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Yoici  un  Extrait  d'une  autre  Eelation  , qu^on 
inféré  ici , farce  qticn  croit  quil  peut  don-* 
ner  quelque  éclaircïjfement  fur  les  chofesqui 
ye^ardent  la  JJote  de  C Amiral  Matelief 


~ cam  5 & y réfider  en  qualité  de 
premier  Commis , partit  d'Arnboine 
3.  de  Mai  1607.  Le  13.  on  découvrit  ^ 
rifle  de  Céiébes . & le  15.  on  mouilla 
Tancre  devant  la  Ville  de  Telloj.où  les  ^ 
Hollandois  ont  une  loge.  Le  lendemain 
on  portca  des  prefens  au  Roi  de  la  part  de 
rAmiral,  & ce  Prince  parut  les  recevoir 
agréablement.  «c 

Tom.  VI.  A 


^ QUEs  Lhcrmite  aVant  reçu 
:lre  de  s’embarquer  fur  le 
iimbluk.^  pour  retournera  Ban-‘*^^ 


^ Toi  âge  de  C.  Matelief, 

„.Le  ij.cn  levaTancre,  & Von  prit 
fou  cours  vers  ^Grece  jGreffi,  ou  Gref- 
fick  , où  Ton  relâcha  le  i.  de  Juin 
i6  O J.  & le  3.  à Sorbaïa,  où  Ton  £t 
^^  auffides  prefens  au  Roi.  On  le  pria  fort 
^^jnftamment  de  défendre  à Tes  fujets  le 
^^tranfport  des  vivres  & des  épiceries  des 
o>'Moluques  aux  places  des  Portugais 
'='^?ennemis  des  Hollendois , qui  tiroient 
grands  fecours  par  cette  voie.  On 
lui  déclara  en  même  tems  qu’on  avoir 
^.iréfolu  4’empêcher  la  navigation  à 
©:>/Ma]accâ  , ^ que  fi  fes  gens  con- 
^Vtinuoient  à y faire  commerce  , ils  pour- 
^ Voient  faire  de  grolTes  pertes,  dont  ils 
*:^:jm'auroient  pas  lieu  de  fe  plaindre , 
-aiwu  les  avis  qu’on  leur  donnoit. 

Le  Roi  répondit  qu’il  ne  pouvoir 
®^pas .empêcher  que  lesHollandois  n’euf- 
.^^lènt  Guerre  avec  les  Poitugais  ; que  ce 
v^^j.n’étoit  pas  là  fon  afaire  ; mais  que 
^3pour  lui , il  fouhaitoit  de  n’avoir  la 
^=:guerre  avec  perfonne  , qu’il  ne  pouvoir 
interdire  le  conrmerce  à fes  Sujets  , 

* qui  ne  fufcfifloient  que  par  cette  voie  : 
.^^que  néanmoins,  afin  de  marquer  àl’A- 
^vmiral  les  égards  qu’il  avoit  pour  lui, 
il  confentoit  qu'il  fit  faire  lui-même  en 
■^^fon  nom  cette  défefile  poun  un  an, 
^pourvu  qu  il  ne  parut  point  que  le 
nom  du  Roi  y entrât  , ni  qu’il  fut 
i^.engagé  à la  faire  i^aloir. 


atix  Indes  Orientale^r  ^ 

Ce  fut  tout  ce  qu'on  put  obtenir  « 
île  lui.  Le  ^ quatre  du  même  mois  de 
Juin , les  Hollandois  prirent  congé  & ce 
retournèrent  à GreflicK  où  ils  moüil-^cc 
lérent  Tancre  le  même  jour.  Là  on'^'= 
leur  dit  la  nouvelle  du  malTacre  que 
Roi  de  Bengarmarffin  avoir  fait  faire 
de  leurs  compatriotes  ^ qtie  Jean  WiLco 
lemfz  Verfehoor  avoir  envoiez  pour^^ 
trafiquer  dans  Ton  païs.  On  ne  voioit^^ 
aucun  autre  prétexte  de  ce  meur-^-ç 
tre  5 que  Tenvie  que  les  habitansec 
avoient  eue  de  piller  la  cargaifon  du  ce 
vaifleaii.  ^ 

Les  Commis  qui  croient  à Succada-^^ 
na,  avoient  auffi  écrit  qu*ils  étoient  dans^^j^ 
une  grande  apréhenfion  d'être  infultez,  ce 
parce  qu’ils  avoient  une  groife  partie  co 
de  pierreries  ; priant  qu'on  leur  envoiât 
au  pkitéc  unYaiffeau,  ou  une  chalou-^^ 
pe,  pour  les  retirer  d'un  lieu  où  ils 
croient  dans  un  fi  grand  péril.  ce 

Le  I 9.  du  même  mois  de  Mai,  on 
rnoiiilla  l’ancre  à la  rade  de  Bantam,^^ 
& Ton  y aprit  que  le  Oueft-frife  y vaifi^^. 
feau  très-richement  chargé,  avoir  faitco 
naufrage  fur  la  cote  de  llfle  Maurice,  cc- 
HJAmfterdam  & le  Lion  Blanc  étoient 'à** 
la  même  rade , étant  revenus  d'Achin  ^ 
fans  y avoir  rien  acheté.  Ils  prirent^ 
leur  charge  entière  à Bantam  , & 
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&c  en  partirent  le  même  mois  de  Mai. 
On  avoir  encore  eu  nouvelles  en  ce 
^5  lieu-là  que  le  vai0eau  la  Concorde^  dont 
o:  il  y avoir  fi-long-tems  qu'on  n^’avoit 
oui  parler , qu'on  le  croioit  péri , avoit 
^^pris  terre  à Samanca  païs  de  Tlfle  de 
^;^Sumatra , Ôc  qu'il  étoit  extraordinaire- 
ment  incommode , aïant  perdu  fon  gou- 
^vernail,  Sc  prefque  tout  Ton  équipage: 
car  il  n’y  étoit  demeuré  que  1 1 . ou  i 2. 
hommes  en  vie,  dont  il  n'y  en  avoit  que 
trois  en  fanté.  On  envoia  des  gens  pour 
ramener  ce  vaifleau , & il  territ , le  i 
de  Juillet  fuivant  ,1  la  rade  de  Bantaim 
Les  Commis  qui  étoient  à Succada- 
na  5 s'y  rendirent  auffi , fur  la  chaloupe 
qu'on  leur  avoir  envolée.  Iis  aportérent 
leurs  pierreries  ; mais  ils  lailTérent  enco- 
*30^6  un  homme  après  eux  , pour  tâcher  de 
^'faire  paier  quelque  chôfe  qui  étoit  dû. 
"^'  Cet  homme  fit  enfuite  cellion  de  Tes 
droits  au  Roi,  qui  fe  chargea  de  faire 
5‘paicr  les  débiteurs,  & de  faire  tenir  à 
o:î  Bantarn  ce  qu'il  recevroit  :^d'où  l'on 
^^eur  lieu  d'efpérer  > qu  à 1 avenir  on 
pour r oit  établir  un  commerce  réglé 
dans  ce  païs-  là. 

0^  Le  27.  d'Août  le  Grand  Soleil ^ laifla 
tomber  l'ancre  à la  rade  de  Bantarn.  Il  ve- 

5 noit  de  la  côte  de  Coromandel,  & s’étoit 

5g  rendu  maître,  fur  fa  route,  de  deux  vaif- 


a,ux  Indes  Orientdes,  ^ 

féaux  Portugais  3 dont  le  plus  grand  ve-  c< 
noit  de  Bengale  , chargé  de  ris , de  fu- 
cre,  de  toiles  de  coton  3i  à autre  mar- 
chandifes  de  ce  païs-là,  qu  on  enleva  au  c$ 
bâtiment  3 puis  on  le  brûla.  L autre  ve- ce 
noit  de  Malacca , chargé  de  noix  mufea-  c< 
des,  de  macis,  de  clou  de  gérofle  de  bois 
de  fantal,  & de  diverfes  marchandifes  ce 
de  la  Chine.  ^ ^ 

Le  30.  le  Lion  N(??Vvmt  auffi  tenir  à cc 
Bantam.  Il  revenoit  d^’Amboine  avec  fa 
cargaifon  entière  de  clou  de  gérofle,  de  c^ 
macis,  & de  fil  de  coton  qublavoit  pris  cc 
à GreflîcK.  Le  5.  de  Septembre,  on  y cq 
Vint  encore  mouiller Vrovïnces-Vnies , 
qui  venoit  de  Banda,  tout  chargé  de 
fleur  de  mufeade^  de  macis,  & de  clou.  «« 
Le  1 4.  d’Oélobre  , il  fi^t  voiles , en 
compagnie  du  Lion  Noir,  pour  retour- 
ner  en  Hollande. 

Lc6,  de  Novembre  le  yacht  le  "Pigeon- 
%em  partit  de  Bantam,  pour  aller  à Ter-  «« 
«ate,  chargé  de  dix  laftes  de  ris , & de 
70.  grands  tonneaux  d^arack.  Il  avoit«^ 
ordre  de  relâcher  à GreflicK,  pour 
charger  encore  ce  qu’il  pourroit  de  ris 
& de  fèves  , & enfuite  aller  en  droiture 
& en  diligence  auxMoluques.  ’ 

L^ Amiral  partit  le  3 . de  Mai  1607^ 

^Le  refie  de  cette  Kélation  efi  tiré  du  y $umal  dt 
PîirM 
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pour  aller  a Tcrnate.  Sa  flore  étoit  côrrî»^ 
pofec  de  8.  vaifleaux,  Y Orange  qxxil  mon- 
toit,  le  Maurice^  rErafme  , Vlnchutfe  ^ h 
Delft,  h Vêtit  Soleil^  le  Pigeonneau,  & ]c 
yacht.  Les  équipages  confifl-oicnt  en  48  i. 
hommes  Blancs,  de  tous  âges,  & en  50. 
h^oiî*s , faifant  en  tout  j 3 i . hommes.  Son 
deflein  étoit  de  fecourir  Ternate  , de 
de  tâcher  de  s'emparer  d un  Fort  à Ti- 
dore. 

Le  îo.  la  flore  mouilla  fur  la  côte  de 
Bachinn,  où  l'Amiral  fit  diftribucr  des 
armes  aux  équipages , nomma  des  Oficiers, 
Capitaines,  Lieutenans  & Sergeans , &: 
choifit  zjo.  hommes  pour  les  mettre  à 
terre,  en  cas  de  befoin  , exhortant  les 
Foîdats  & les  équipages  à obeïr  exaéle- 
îîient  à leurs  Oficiers.  Ceux  de  YOrange 
ne  paroifloient  pas  difpofez  à vouloir  fai- 
re defeente;  mais  on  dit  à l'Amiral  que 
les  autres  y confentoienr. 

Le  I I.  la  flore  fe  trouva  par  le  travers 
de  Machian  , ou  Macian , qui  étoit  auflS 
fous  le  pouvoir  des  Efpagnols,  & qui 
avoir  pour  voifines  d'un  côté  l'Ifle  de 
Tidore,  de  l'autre  celle  de  Ternate.  Le 
14.  on  fe  rendit  devant  Ternate,  d'où 
l'Amiral  dépêcha  un  Ternatois  , qui 
étoit  venu  d'Amboine  avec  lui,  & le  fit 
mettre  dans  une  petite  pirogue,  pour  aller 
a Gilolo;  avertir  de  fa  venue  leRoide  Ter-=» 


aux  Indes  Orienuîh.  T 

nate,  & lui  dire  de  revenir  inceflammento- 

Le  I 5 . il  eut  réponfe,  & le  Roi  promet--^ 
toit  de  venir  le  lendemain  r mais  il  n avoî€^ 
que  4.  corcorres  & quelques  pirogues;  de- 
forte  qu'il  ne  favoit  comment  mener  di^ 
monde  avec  lui.  Le  jour  précédent , la  flot- 
te aïant  mouillé  à la  rade  de  Tahngama 
il  Y eut  un  Noir  de  TUlc  qui  fe  rendit 
bord,  & raporta  qu'il  y avoit  beaucoup-^ 
de  malades;  mais  qu'il  n'y  en  avoit  que^ 
3o.àTidore.  1 

Il  fut  réfolu  qu'on  s'en  iroit"  à Tido^ 
re  , & que  le  lendemain  on  verroit  {Won- 
y devroit  atendre  les  Ternatois,  fans  le 
fècours  defquels  il  étoit  fort  difficile  de^' 
mettre  des  gens  à terre , parce  qu'il  fal-- 
loit  qu'au  moment  de  la  defcente  ils  tra-^ 
vaillaffent  à faire  des  retranchetnens. 

Le  16.  fur  le  midi , on  mouilla  rancre? 
devant  la  Ville  de  Tidore  , qui  eft  fituéc 
fur  la  côte  orientale  de  cette  Ifle  , & quî^ 
eft  tellement  environnée  debois , que  lors- 
qu'on en  eft  feulement  à une  portée  de 
moufquet^on  n'en  peut  prefque  pas  voir 
quatre  ou  cinq  maifons.  Du  côté  de  la  mer 
elle  eft' défendue  d'un  retranchement  de 
cailloux  entaffez  les  uns  fur  les  autres,  au-' 
moins  de  la  hauteur -d'un  homme,  & de 
la  longueur  d'environ  deux  fois  la  portée 
d‘'un  moufquet,  s'étendant  du  Nord  aiP 
Sud.  A'  fon  bout  méridional,  il  y a uue- 
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montagne  ronde  , allez  haute , ou  i]  eft 
difhcile  de  monter  tant  du  câté  de  la 
.VjJe,  que  de  j'autre  coté. 

crut  vo.r  fur  cette  montagne  A* 
pièces  de  canon,  & quelques  Elpagnols 
«jiu  y faifoicnt  garde  , & qui  étoicnt  re- 
nanchez  du  côté  du  Nord.  A une  portée 
«e  petit  canon  de  la  montagne  eft  le  vieux 
Fort  des  Portugais, li  couvert  de  broulTail- 

paroître  de 

i.eflus  Jes  vaifTeaux. 

Il  y a devant  la  Ville  une  chaîne  dero- 
c es  etjoite,  qui  eft  a un  jet  de  pierre 
«U  rivage  , & qui  ahéche  de  baffe  eau; 
mais  pendant  le  vif  de  Peau,  la  marée  mon- 
te en  quelques  endroits  jufqffà  trois  pies 
au-deffus,  & moins  en  d'autres  endroits. 
Ey  a 4.  J.  & 6.  pies  d'eau  entre  les  terres» 
& cette  chaîne  qui  depuis  la  montagne 
«ourr  au  Sud,  jufques  par-delà  le  Fort  des 
Portugais,  de  forte  qu'il  n'y  a pas  moien 
que  des  chaloupes  chargées  de  gens  s’apro- 
chent  de  la  Ville  pour  les  mettre  à terre , 
» cen'eften  quelques  endroits,  où  il  y a 
del'aparence  qu'on  pourroit  pafiér,  en  fai- 
■ lant  des  croiipiats,  pendant  la  haute  ma- 
rée. 

L Amiral  s'étoit  imaginé  qu'on  pou- 
voit  s'aprocher  jufqu’au  rivage,  & qu'il 
feroit  débarquer  fes  gens  à la  faveur  du 
Canonjinais  il  connut  que  dès  qu'on  aiiroit 


4UX  l n de  S Orienîaks:. 
fait  trois  pas  à terre,  le  canon  ne  ferviroiü 
plus  de  rien,  parce  qa  on,  palTeroit  auflt- 
tôt  fous  les  arbres  ; & les  noirs  étoienü: 
suffi  propres  & plus  propres  pour  agir  ei> 
ces  lieux-Ià  que  les  Hollandois-  Par  cette: 
raifon  il  ne  voulut  pas  permettre  qu'oH' 
débarquât,  que  les  Ternatois  ne  fuflent 
venus». 

Le  1 7.  le  Roi  de  Ternate  fé  rendit  à h 
flote  avec  Ton  frère,  de  avec  le  Roi  de  Gi^ 
lolo,  tous  trois  jeunes , & de  Page  de  i z*. 
ï 5 • & 1 4 • ans.  Iis  étoientà  bord  du  Soleït\ 
acompagnez  d^unecorcorre  de  5i  Ou6»- 
pirogueSyqui  ne  portoientque  i 5 0.  hom-* 
mes  : mais  le  lendemain  il  en  vint  encore' 
î O.  L^Amiral  ne  voiant  qif  un  fi  foible  fe- 
cours,  ne  favoit  quel  parti  il  de  voit  pren.- 
dre.  En  éfet,quandil  fe  ieroit  rendu  maître 
de  Tidor  , dequoi  néanmoins  il  voioiü 
lieu  de  douter,  il  if  y a voit  point  d^aparen-? 
ce  que  les  Ternatois  pulfent  la  conferver». 

Il  fit  doncaflTembler  le  Confeil  du  Roi^  . 
& demanda  fi  en  casj  qtf  on  prît  Tidor , ce 
Prince  pourroit  la  conferver,  avec  le  fe*» 
cours  de  deux  Vaiffeaux  de.  la  flote  qu^iE 
lui  la’fleroit.  0n  répondit  que  les  forces  âm 
Roi  étoient  extrêmement  diminuées  , que; 
les  fbidâts  s^éioient  débandez  ,•  qu^ib  em 
étoit  beaucoup  mort , & qu"on  craignaitr 
que  fi  le  Roi  demeunoit  à Tidor  , il  ne 
pût  y raffembler  fes  Sujets  difperfe^  ji, 

^ f:  - • . 


1 1 0 Vûi4£'e  de  C.  Mateîïef  ^ 

qui  feroicnt  peu'  dirpofez  à r^ndrev 
mais  que  fi  rÀmiral  voulaitfaire  Gonftrui- 
te  un  Fort  à Ternate  , & y lailTer  deux^ 
vaifleaux,  onfe  proin  et  toit  delà  pouvoir 
défendre,  contre  les  forces  qui  étoient 
alors  à Ternate  & à Tidor  ; car  on  ne  pou- 
voir pas  deviner  s'il  n en.  vkndrok  point 
d^autres  des  Manilles. 

Outre  cela  les  Ternatois  reroontroient 
que  s^ils  étoient  dans  leur  Ifle  , ilsrecüeil- 
Jeroient  du  clou  de  gérofle  malgré  les  Ef- 
j>agnols  5 & qu'ils  feroient  tous  les  jours 
en  état  de  les  incommoder  ; au  lieu  qu’é- 
îant  à Tidor  ils  ne  pourroient  faire  ni  Fun 
m Fautre,  parce  qu'ils  en  feroient  empê- 
chez par  les  habitans  de  cette  Ifle  , qui  ne 
fe  hâteroienc  pas  de  quitter  leur  propre 
pars  pour  s’aller  habituer  ailleurs  rcondi- 
îion  fâcheufç,  â laquelle  perfenne  ne  fe 
Ibumet  volontiers. 

Ilsdifoient  qiFiî  y avoit  à Tarnate  deux 
endroits  qu'on  pouvoir  fortifier  , Fun 
nommé  Maukonora  , qui  eft  à une  petite 
Jieuë  delà  Ville,  fur  une  colline  qui  étoiü 
ciéja  naturellement  fortifiée  ; l’autre  nom- 
mé Malare  qui  eft  à trois  lieues  de  la  me- 
jme  Ville  ^ dans  une  plaine  , oîi  il  feroit 
î)efbin  de  faire  des  fortifications.  Ils  pré- 
lendoient  que  s'ils  peuvoient  fe  rétablir 
en  ces  lieux-  là , tous  les  T ernatois  difper- 
fcE  s'y  reudroient  auprès  du  Roi  ^ dè$ 
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qu’ils  {àuroient  qu’on  auroit  conftrint  un 
fort  capable  dé  les  garantir  de  leurs  enne- 
mis ; & que  les  autres  Sujets  qui  relevoient 
d*e  T ernate,iroient  leur  donner  du  fecours: 
Gar  ils  favoient  trop  bieiicde  quel  préjudi- 
ce il  leur  avoir  été  de  fe-féparer  , & on  ne 
doutoit  pas  qu’ils  ne  demeuraffent  unisàs- 
Tivenir,  fid’on  pouvoit  les  faire  ralTem- 
bler. 

Ils  atribuoicnt  la  première  caufe  de 
leurs  malheurs  à la  foibldfe  de  leur^Koi,, 
qui  ne  s’ocupoit,  qua  manger  de  fani'^- 
fion,  frnsfe  mettre  en  peine  de  rien.  En-  - 
fuite  ils  en  chargeoient  les- Hollandois 
Gomme  y aïant  le  plus  de  tort.  Car  lorss 
que  Corneille  BaftiaanTzavoit  le  Fort  ôe  le  ^ 
Roi  <ie  Tidor  en  fon  pouvoir , il  n’avoi^r 
voulu  entendre  à aucune  des  deux  propo» 
lirions  qu’on  luiavoit  faites,  favoir  : défais - 
re  mourir  ce  Rof  &‘'d’annexerpar'làllile  : 
dé  Tidor  à celle  de  Térnate , pour  en  ren*» 
dre  les  habitans  Sujets  du  même  Roi  ; ou  de  e 
kifler  à Tidor  affez  de  forces  pour  la  pou.^  - 
voir  conferver.  En  éfet , les  Ternatois  te- - 
noient  pour  une  choie  cerîaine'que les  in^- 
fulaires  de  Tidor  ne  négligeroient.  pas  la 
première  ocafion  qu’ils  ' trouveroient  dé^ 
lêvangerrde  forte  qu’il  falloit  .compter  ' 
que  les  ennemis  du  Roi  de  Térnate  & de$'> 
Hollandois  ne  cefferoient  pasde  confpirer 
contre  eux  , pendant-  que  ceux.,  ci  au-* 

K 6 . 
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les  mains  liées  par  un  Traité  de  paix» 

De  plus , ils  difoient  que  Corneillè" 
Baftiaanfz  & Ton  Confeil  les  avoient  affû-^ 
rez  qu'élis  n^'av&ient  plusTennemisa  crain- 
dre 5 qu^’orr  ne  pouvoir  envoicr  aucune 
armade  au  fecours  des  Portugais  ; qu  ils» 
le  favoicnt  parce  qu'ils  avoient  été  fun 
les  cotes  de  Goa- que  ceux  qui  étoient 
aux  Manilles  5 n'étoient  pas  affez  forts 
|>our  entreprendre  une  telle  expédition  ; 
êc  que  toutes  ces  luifons  a-v oient  endormi 
îes  Ternatois. 

L^Amiral  voïant  le  peu  dre  penchant 
qu^ils  avoient  â demeurer  à Tidor,  fit  af- 
fembîer  le  Conleil  dont  quelques-uns  ne 
jugèrent  pas  à propos  d'expofer  leurs 
gens  pour  brûler  feulement  quelques  mai- 
fans  de  paille  , qui  feroient  bien*tot  ^re- 
bâties. 'Cependant  , être  venus- là  fe 

prelenter  , il  y alioit  aufii  oeaucoup  de  la^ 
réputation  des  Hollandois , de  le  retire!' 
fans  rien  faire,  & de  n ofer  ataquer  la  Ville», 
au  lieu  qtfen  le  faifant , ils  jetreroient  la 
fraieur  d'ans  les  efprits  de  tous  leslnfulaires 
qui  rele voient  de  Tiaor  3c  de  Teinate  , &. 
qui  étoient  roû jours  dirpofez  a prendre  e 
parti  du  plus  fort. 

Le  même  jour  on  vit  venir  une  pirogue 

-avec  quelques  gens  de  Machian  , Ifle  qui; 

svoit  été  de  la  dépendance  deTernate,  Sc 
qui  par  crainte  sétok  mife  fous  la  protec-- 
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tîon  de  Tidor,  Ces  gensétoient  envoîez  parr 
le  Sangiac , ou  Gouverneur  de  l'Ifle  , pour 
prendre  œnnoifTance  de  Tétât  desafaires  , 
^ voir  ce  qui  fe  pafleroit.Ils  dirent  à TAmi- 
ral  de lapartdu  Sangiac,  quedès  qu'il  fau- 
roitquelesHollandoisauroientun  pié  dans 
T ernate  , il  fe  dédareroit  pour  eux. 

Ils  ra portèrent  au ffi  qu'il  y avoit  trois 
féniaines  que  le  Roi  de  Tidor  avoit  man- 
dé quarante  hommes  de  Machian  , pour 
fortifier  la  montagne  qui  eft  au  Sud , où 
les  Caftillans  vouîoicnt  fe  loger  : que  les 
habitans  de  Machian  aïant  refufé  d'y  aller, , 
il  les  avoit  menacez  de  le^  faire  extirper 
par  les  Efpagnols , qui  les  prendroient  tous 
& les  vendroient  en  d autres  païs pour 
être  efclaves  ; (rbien  qu'ils  étoient  obligez 
de  ceder  au  plus  fort,  & que  d'eux-mêmes 
ils  ne  pou  voient  s'^afranchir.- 

^Nonobftant  ce  rapenr,  il  fut  refolu 
qu^on  feroit  defeente  le  lendemain,  qu'on 
brûleroit  les  maifbns,&  qu'enfuite  oniroit 
à Ternate.En  éfet,. fur  les  huit  heures  du^ 
matin  fuivant  , pendant  le  vif  de  Teau>, 
on  fit  embarquer  5 02..  hommes  des  équi- 
pages dans  les  chaloupes  ,&  i/o.  Teriia- 
tois.  L'Amiral  lui-même  s'étant  mis  dans 
un  canot, avec  fon  Chirurgien  , 2.. valets, 
& quatre  rameurs , £b  fit  nager  à la  tête 
de  tous  les  autres  bâtimens.  Car  quoi  qu'iL 
vit  % Q.  Eipagnols  retranchez  , & qu'il 
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fallut  aller  droit  à leur  pofte,  il  efpéroît 
fi  bien  les  en  chafler  , qu^’il  vouloir  être 
le  premier  à terre,  & marcher  au  premier, 
rang.  ^ 

Mais  quand  il  fut  au  banc  de  roches  , 
le  canot  ne  leputtraverfer.  Sur  cette  difr 
culte  infurmontable  il  cria  aux  chaloupes 
qu  il  falloir  s'en  retourner.  Le  bruit  du 
canon  fit  que  ces  cris  ne  furent  pas  en^ 
tendus , & la  fumée  qui  empêchoit  qu'on 
ne  fe  vît , n’y  aporta,  pas  moins  d’obfta- 
de.  Cependant  deux,  ou  trois  chaloupes 
touchèrent.  On  les  remit  pourtant  bien- 
tôt à flot.  t_A  • 

Les  Efpagnols  aiant  découvert  ces  bati- 
mens , prirent  la  fuite  félon  les  aparences , . 
car  plus  on  aprochoit  du  rivage,  & moins 
on  les  entendoit  tirer  ; mais  lors  que  les 
chaloupes  eurent  touche  & qu  on  fe  reti- 
ra , ils  commencèrent  à faire  grand  feu 
& tuèrent  2^  hommes.  Pour  eux , on  ne  put 
fiivoir  quelle  perte  ils  avoient  faite. 

Cette  chaîne  de  roches  aiant  fait  un 
obftacle  infurmontable  à la  defcentc  , on 
ne  fut  pas  d'avis  de  tenter  d autres  voies, 
ni  de  s’expofer  à tant  d'inconveniens  , feu- 
lement pour,  brûler  ces  maifons  de  paille. 
.Ainfi  on  leva  fancre  pendant  la  brune^, 
& Ton  prit  fon  cours  vers  Xernate  , ou 
Ton  remouilla  fous  Malaie , le  i 9 • du  mois 
• d^ Avril , fur  le  midi.  Dans  le  même  mitant 
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1 Amiral  defcendit  à terre  avec  i 2,  mous- 
quetaires & quelques  Ternatois.  Aufoir 
il  fe  rendit  à fon  bord , amenant  avec  lui  , , 
3 . Chinois  qu^’il  avoit  pris^  Ils  étoient  Sor- 
tis du  Fort  de  Tçrnate  depuis  3 . jours , de 
leur  raport  fut  qu'il  y avoit  300.  Espa- 
gnols dans  les  deux  Mes,  Savoir  200.  à 
Ternate  , & T oo»  àTidor , avec  2o*Por- 
îugais,  fo. Chinois,  & quelques efclaves. 

Le  20.  les  vaiSTeaux  aïant  moidillé  San-» 
cre  Sous  Xelingama  Amiral  accompagné 
de  tout  fonConleil  de  de  cent  cinquante 
hommes,  s en  alla  vers  Maukonora  , qui 
eft  a une  demie  lieue  de  la  Forterefle  des^ 
Efpagnols.  Quand  on  eut  vifité  la  place 
on  ne  jugea  pas  a propos  de  la  fortifier , 
parce  qu  encore  qu  on  pût  le  faire  avec 
peu  de  travail  , de  qu'on  put  même  la 
rendre  imprenable  , on  ne  pouvoir  pas  y 
tenir  les  pirogues  des  Ternatois  à cou- 
vert ; de  il  aiiroit  été  difficile  d'y  mener 
dys  viyresde  Gilolo,  parce  que  les  Tido- 
riens  auroient  pu  les  découvrir,  & les  cou- 
per  entre  Tidore  & Ternate  ; ils  auroient 
meme  pu  facilement  empêcher  qu'on  n'y, 
eut  de  1 eau  douce , en  la  détournant. 

Le  même  jour , l'Amiral  & les  Oficierç 
qui  formoicnt  leConfeil,  allèrent  vifirer 
Maleie  qui  eft  au  Nord-eft  de  llfle,  dans 
une  plaine  qui  n'^eft  commandée  par  aucune 
hauteur, d'où  onia  puifle  incommoder.Elle 
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étoit  entourée  d^une  muraille  de  pierre 
féche,  faite  depuis  cinquante  ans,  c elt-  , 
à-dire  dans  le  tems  que  les  habitans  avoient 
guerre  contre  les  Portugais.  Elle  avoir 
deux  toifes  de  hauteur  en  quelques  en- 
droits , & en  d^autres  moins, avec  8.  ou 
lo.  pies  de  largeur.  A la  vérité  il  y en 
avoit  plufieurs  pans  de  tombez  ; mais  on 
pouvoir  les  relever,  & la  mettre,  dans 
cinq  ou  fix  jours,  en  état  de  délenfe , con- 
tre les  incurfions  des  ennemis. 

Il  y a devant  la  place  un  banc  long 
étroit,  qui  afi’éche  fort  de  baffe  eau,  defoi  te 
qu  on  y peut  tenir  les  pirogues  en  lurete. 
Les  grands  navires  ne  peuvent  s'aprocher 
de  terre  plus  avant  qu’àla  portée  du  petit 
canon , & au  dehors  du  banc  il  y a bon; 
mouillage.  Ce  fut  donc  cette  place  qu  on 
réfolut  de  fortifier , d’autant  plus  que  c e- 
toît  aufiî  le  fentiment  desTernatois.  Iis 

étoientalorsau  nombre  de  joo.aquil  - 

mirai  fit  diftribuër  des  haches  & des  hache- 
reaux, afin  que  dès  le  lendemain  ils  com- 
çaflent  à couper  leshalliers  On  en  envo.a 
leux  ou  trois  vers  le  Fort  des  Elpagnols , 
pour  tâcher  d’en  amener  quelqu  un  ; mais 

naïant  trouvé  perfonne  , ils  raportsre^ 
feulement  qu  on  avoit  brûle  les  arbres  & 
les  buiffons  autour  du  Fort , jufqu  a une 
affez  grande  diftance  , afin  de  découvrir  de 
plus  loin,  en  cas  que  les  Hollandois.voului- 
fent  l’aflàéger.. 


AUX  Indes  Orientales.  j y 

Le  a î . tous  Jes  haiJiers  qui  étoient  au- 
tour deMakïe,  fi  épais  qu'on  ne  pouvoit 
•reconnoître  les  remparts,  furent  coupez. 
Le  Jendemain  l'Amiral  alla  mefurer  l'efpa- 
ce,  & marquer  les  endroits  où  l'on  devoit 
faire  les  ouvrages.  Après  cela  il  fit  venir  au 
Confeil  le  Roi  & le  Hokkum  , pour  déli- 
bérer fur  le  refte  de  ce  qu'il  y auroit  à 
taire.  Quand  ils  furent  arrivez  , l'Amiral 
leur  demanda  où  étoient  leurs  gens,croiant 
qu  ils  ctoient  encore  à la  rade  de  Telinga- 
ma  . lis  repondirent  que  la  plûpart  étoient 
allez  a Gilolo  chercher  des  vivres , quoi 
que  des  le  matin  on  leur  eût  fait  diftribuër 
une  tonne  de  ris. 

Cette  avanture  fi  furprenante  fit  perdre 
patience  à l'Amiral.  1 1 s'écria  comme  s'il  eût 
ete  hors  du  fens , & en  éfet,  il  étoit  dans  une 
agitation  fi  extraordinaire , qu'il  raarchoit 
au  travers  des  halliers,  & nelàvoit  ce  qu'il 
faifoit.  Le  Hokkum  dit  qu'il  ne  pouvoit 
mieux  faire  ,&  que  les  gens  ne  lui  obtïf- 
loient  point  ; qu'il  faudroit  que  le  Guguço 
& le  Capitaine Laud  fuffent-là  ; que  c'étmt 
eux  qui  avoiènt  l'autorité  en  main , & à qui 
I on  obeilToit , & point  à d’autres.  Ceux  qui 
venoient  de  Gilolo  difoient  toûiours  que 
eurs  gens  reviendroient  le  lendemain,  mais 
celendemain  ne  venoit point. 

L Amiral  fit  donc  partir  une  pirogue 
avec  un  de  fes  hommes , pour  aller  à Gilo- 


ï8  Vût/tge  ie  C.  MÂtettef;,  ^ 

lo  déclarer  au  Gugugo  que  les  Hollandois 
n'étoient  pas  alTez  de  loifir  pour  demeurer 
là  li  long-tems  -•  que  de  la  part  de  leur 
Prince  ils  prenoient  Dieu  & le  monde  a 
témoin  de  leurs  diligences  , & ’ * 

n’étoient  pas  coupables  de  1 état  ou  ' ^ 

être  les  Te  matois  : qu  ils  etoient  pre^ 
les  recourir  s’il  s le  vouloient  r mais  que  1 
Ternatois  agilfoient  commue  ne  voulut  pas 
être  recourus  : que  ce  n etoit  u 

aétion  de  gens  d’honneur  , d aveu  apv  ^ 

une  telle  fiote  à leur  feeours  , & de  le 
moquer  de  eeux  qui  îa  comman  oien  % 

quand  ils  Tavoient  amenee. 

^ Le  2 5.  & le  Z4-  d^Mai  i 607.  fe  paf- 
férentfans  rien  faire  qu  atimdrele  _ 

avec  une  impatience  extreme  , & des 
tranfports  que  l’Amiral  ne  ‘ 

Le  M . le  Capitaine  Laud  fe  rendit  a Ion 
bord  , & dît  que  le  Gugugo 
roit  pas  de  venir  le  foir.  L Amiral  l aian 
acufe  de  négligence , il  répliqua  qu  n y 
avcit  point  eu  de  piropies  P°^ 

On  lui  demanda  li  1 on  ne  deli  ^ 
pas  fur  ce  qu’il  y avoità  faire  ? H repon- 
que  le  Hokkum  n^étoit  pas  un  hom- 
me diligent , & que  le  Gugugo  feroit  plus 

femme  qui  defertoient  le  Fort 

nnols.  Ils  raportérent  quon  y travailloit 
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ftns.ceîTe  aux  fortifications , &qu"*onobli« 
geoit  les  efclaves  à faire  des  travaux  ex- 
traordinaires ; ce  qui  les  aïant  defefpereE 
il  y en  avoit  plufieurs  qui  avoientfui  dans 
les  bois  5 & qui  viendroient  chercher  le? 
Hollandois. 

Le  2(5.  le  Gugugo  revint  à la  flote^ 
®aais  fi  tard  qu^on  ne  pût  lui  parler.  Le 
lendemain  matin  , il  fe  rendit  auprès  de 
1 Amiral  qui  étoit  allé  à terre  , & au  bord 
duquel  ils  retournèrent  enfemble  , avec  le 
Capitaine  Laud,  ou  Lauth , qui  étoit  frère 
du  Gugugo  , & avec  le  Pontife  des  Ter- 
matois,  leHokknm,  le  SangiaedeSabon-* 
ho,  & d’autres  encore.  L’Amiral  leur  dit 
que  puis  qu’ils  favoient  envoié  quérir  à 
Bantam , ils  cuffent  à lui  déclarer  ce  qu’ils 
defiroient  de  lui. 

Hs  lui  dirent  qu’ils  luidemandoient  font 
fecours  pour  fe  rétablir  dans  leur  patrie  > 
& qu  il  étoit  venu  bien  à propos  pour  eux, 
parce  que  ceux  de  Tidore  & les  Efpa- 
gnols  a voient  formé  un  deflein  pour  ache- 
ver de  les  détruire  ; mais  que  maintenant 
ils  efpéroient  faire  tête  à leurs  ennemis. 

L Amiral  ne  manqua  pas  de  leur  repro- 
cher leur  négligence,  & le  peu  d’ardeur 
qu  ils  avoient  pour  l’exécution  de  leur 
projet , au  lieu  qu’ils  avoient  à faire  à des 
ennemis  quines’endormoient  jamais.Enfia 
après  cette  cenfure  il  fallut  qu’il  s’apailâu 
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Il  leur  fit  le  récit  de  tout  ce  qui  lui  ctoît 

arrivé)du  combat  qu'^il  avoit  livre  au  Vice- 

roi  devant  Malacca , de  ce  qu  il  y avoit  fou- 
fert,  de  leur  déclara  l’état  ou  il  Te  trouvoit 
alors  ; & qu’il  n’étoit  pas  en  pouvoir  de  fa^ 
re  plufieurs  expéditions  par  terre  : qu  aum 
n’avoit-il  point  d’ordre  de  fon  Prince  de 
venir  aux  Moluques  ; mais  qu  aiant^aprrs 
ies  pertes  qu’ils  avoient  faites , & q^^ 
toient  fur  le  point  de  périr  , il  avoit  ofe  en- 
treprendre de  venir  à leur  fe cours , pour 
les  mettre  en  état  de  refpirer  > & tacher  de 
les  raffembler:,, afin  que  les  premiers 
feaux  qui  viendroient  de  Hollande  puüent 
faire  le  refte  : qu’à  la  vérité  il  avoit  beau- 
coup de  navires , mais  peu  de  gens,  & qu  il 
étoit  oblige  de  prendre  garde  a ne  s ex- 
pofer  pas  mal- à- propos  , & a 
prendre  que  ce  qu’il  étoit  capable  de- 
xécuter. 

Il  fe  plaignit  de  ce  que  leurs  Envoiez 
luiavoient  aifuré  que  le  Roi  pouvoir  rai- 
fembler  en  deux  ou  3 . jours  jufqu  a deux 
mille  hommes,  & que  cependant  a peine 
en  pouvoit-il  fournir  au-deffus  de  cent 
capables  de  porter  les  armes  ,ou  tout  au 
plus  jufqu’à  trois  cens,  en  y comprenant 
les  jeunes  gens  de  les  efclaves.  Les  Tei  natois 
répondirent  que  lagueire  avoit  extrême- 
ment diminué  leur  nombre  , outre  que 
ceux  qui  étoient  encore  alors  dans  leur 
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pâTti , & de  leur  dépendance,  le?^  avoient 
enfin  abandonnez  ; defoue  qu’ils  n’a  voient 
aucune  reflburce  à efpércr  , fi  ce  n'étoit 
par  le  moien  de  rAmiral.  Ils  lefupliérent 
donc  de  demeurer-là  , & d’y  Faire  féjour-* 
nei  (a  flote  , parce  que  Fur  (a  feule  répu- 
tation , & fur  la  confiance  qu’on  auroit 
€n  lui  5 Gilolo  , Machian  , & beaucoup 
d autres  places  , ne  manqueroient  pas 
de,  le  déclarer  pour  lui.  Ils  efpéroient 
auffi  que  plufieurs  Ternatois  qui  étoient 
a Tidore  , reviendroient  fe  joindre  à 
eux. 

L Amiral  oFrit  de  leur  laifTer  trois  vaif- 
reaux  , difànt  qu’il  Falloir  néceflairement 
qu  il  menât  les  autres  à la  Chine. Sur  cette 
oFie  ils  demandèrent  la  liberté  d’alte^  en 
conférer  avec  leurs  autres  compatriotes 
qui  etoient  dans  Tlfle  , 6e  promirent  de 
venir  des  le  ibir  même  rendre  réponfe  : à 
quoi  1 Amiral  conientit. 

Mais  il  n atendit  pas  qu’ils  revinfTent 
lui  déclarer  ce  qu’ils  auroient  réfolu  ; il 
alla  lui>même  les  trou  ver, & ilsle  preilérent 
fort  de  vouloir  demeurer  aveefa  flote  en- 
tiere,  n eftimant  pas  que  3.  navires  fuF- 
ient  fuffifans  pour  les  mettre;en  Fûreté,  par- 
ce qu  ils  n avoient  plus  de  corcorres  , & 
que  les  habitans  de  Tidore  les  leur  a- 
voient  toutes  prifes.  Ils  lui  remontrèrent 
que  par  ce  moien  ces  derniers  étoient 
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.aîlemen,  maître,  de  U mer  , qf  aucun 
Ternatois  u’ofoit  plus  naviger,  quan  . ^ 
me  ilsauroient  des  bâtimens  pour  cet  etet . 
«ue  toutes  les  lOes  voiftnes  voyant  qu  on 
?aifTeroit  les  ennemis  dans 
rité  croiroient  qu  on  n auroit  of 
tiuer , & qu  elles  fubiroient  tel  )oug  qu  ü 
Si,  au\  Éfpaguols  de  leur  .mpcfer  . 
kouel  ious  il  Teroit  impoffible  apres  cela 
de  leur  &i?e  fecouer  t qu’on  duo., , a.ofi 
S l’avoi,  déjà  publié  par-»«.  ^ 
les  Hollandois  nëtotent  qu  a venir 

faire  un  tour  > ou  une  expedit 
mofs  d”  ,ems  ,’ou  de  , . mois  ,ou,  ™ plu». 
en  vue  de  leur  profit  pa'rticuher  , qu  en 
fuite  ils  fe  retiroient  & abandonnoient  ceux 
StS^mis  fous  leur  pro,^“>"l“ 

landois  éroien,  P'“. pouvoit 

comprér  furîeur  fecoursnifut  P™.‘ 

leaiL  dans  le  befoin, 

devenir  leur  proie  , en  uti 

*'  rÿ  «fencore-pluneurs  râlions  allé- 

guées’de  par.  Si  d'amie,  mais  lesTerOatois 
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^erfiftéretu  toûjours  dans  leur  requête , & 
1 Amiral  perlifta  dans  fes  refus  ; de  forte 
qu  ils  fe  féparérent  fans  rien  conclure* 
L Amiral  fe  rendit  à fon  bord , dans  Tin- 
tention  de  fe  difpofer  à mettre  à la  voile, 
quoique  ce  ne  fût  qu'gavée  beaucoup!  de 
regret  & de  dépit. 

Le  28.  le  Confeil  s^étant  affemblépour 
deliberer  fur  les  propofitions  qui  avoient 
•été  faites  le  jour  précédent,  les  Ternatois 
pailerent  au  bord  où.  il  tenoit  confeil , & 
déclarèrent  qu  ils  étoient  prêts  à fe  fou- 
Tnettre  a toutes  les  conditions  qu*il  plai- 
loit  aux  Hollandois  de  leur  impofer  ; 
qu  ilsdemeureroient  volontiers  à Ternate, 

I on  le  leur  ordonnoit  ^ qu^ils  vouloient 
vivre  & mourir  fous  leur  domination.  Sur 
cette  déclaration  ,ii  fut  réfoluqübn  iroit 
tpvailler  aux  retranchemens.  En  éfet , dès 
1 apres-midil  Amiral  defeendit  à terre  avec 
I CO.  hommes , & fit  travailler  au  baftion 
U ud  , qui  le  lendemain  20,  du  même 
i^ois  de  Ma^i , fut  élevé  à la  hauteur  d"un 
nomme  , d ouvrage  de  bois  & de  terre 
melez  enfemble. 

Néanmoins  il  n y avoir  pas  moien  de 
ranger  Ternatois  à obferver  aucun  or- 
dre. Ils  faifoient  tout  en  confufion , fans 
vouloir  obéir  à aucun  commandement, 
& fouvent  Ils  s enfuïoient  fans  qu  on  pût 
les  faire  revenir.  Cent  hommes  des  g^s 
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duGugugo,  avoient  eu  ordre  de  travail- 
ler à "relever  les  murailles  de  Malaïe;mais 
quand  Taprès-midi  l'Amiral  y alla  pour 
vifiter  les  travaux , il  n'y  trouva  plus  que 
cinq  ou  fîx  hommes  , & quand  on  le  vit 
aprocher  des  ouvrages , ceuxqui  y étoient 
encore  s'enfuïrent.  Leurs  fupérieurs  font 
dans  rimpuiflance  de  les  contraindre,  par- 
ce qu'ils  ne  leur  fourniflent  point  de  vi- 
vres , & que  les  ouvriers  font  obligez  d'ea 
aller  chercher  dans  les  bois,  Sc  dy  em- 
ploïer  la  plus  grande  partie  de  leur  tems. 

Le  5 0.  l'Amiral  fit  tous  fes  éforts  pour 
les  ranger  fous  4.  Capitaines , & chaque 
dixaine  fous  un  Caporal  : mais  ce  fut  inuti- 
lement. Ils  vouloient  continuer  leurs  ou- 
vrages avec  la  même  confufion  qui  leur 
avoit  déjà  fourni  les  voies  d'échaper 
quand  il  leur  en  prenoit  envie;  car  ceux 
qui  s'éxemtoient  de  porter  de  la  terre, allé- 
guoient  qu'ils  étoient  allez  querir^du  bois. 

L'Amiral  en  parla  fortement  à leurs  fa- 
périeurs , & leur  dit  que  fi  f on  préten- 
doit  fe  moquer  de  lui  , il  y donneroit 
bon  ordre,  & qu'il  s'en  iroit  , mais  non 
pas  fans  avoir  caffé  la  tête  à deux  des  prin- 
cipaux d'entre  eux.  Tout  cela  n'y  fit  rien 
ils  ne  changèrent  point  leurs  maniérés,  & 
l'on  fut  enfin  contraint  de  laiffer  travail- 
ler qui  voulut  , & de  laiffer  aller  les  au- 
tres. Cependant  les  ouvrages  avancèrent 

encore 
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mcore  pafîablementj  & Ton  commença 
d'efperer  qu^on  en  viendroit  à bouu 

Sur  le  foir  un  Ternâtois  qui  avoit  défer- 
ré le  Fort  des  Ennemis,  étant  venu  joindre 
les  autres,  ne  fit  aucun  raport  confidéra- 
ble,  finon  qu"il  y avoit  une  jonque  de  la. 
Chine  chargée  de  clou  de  gérofle , qui 
étoit  prête  à partir.  Sur  cet  avis  TAmiral 
lîViant  pas  le  tems  d'affembler  le  Confeil 
général , délibéra  promptement  avec  ce 
qu^’il  y avoit  d’Officiers  auprès  de  lui,  ôc 
d"un  commun  confentement  on  détacha 
le  Soleil , Enchuife  y Delft  y &c  le  Pigeonne m ^ 
pour  aller  , fous  le  commandement  du 
Fifcal  Martin  Aep,  ou  Aaap,  tâcher  de 
prendre  la  jonque  , ou  dé  la  brûler , fi  on 
pouvoir  le  faire  fans  expofer  les  vaif- 
féaux  à s^aprocher  trop  du  rivage;  TA* 
mirai  ne  voiant , en  cette  expédition,  qUe 
ce  feul  danger  à craindre. 

Le  foir  du  même  jour  , les  Ternatois 
amenèrent  à bord  deux  deferteurs  donc 
fun  étoit  Provençal,  & lautre  Vénitien. 
Ils  déclarèrent  qu'ils  n'étoient  partis  du 
Fort  des  Efpagnols  que  le  matin  de  ce 
jour-là,  êc  qu'ils  y avôient  encore  laiffé 
la  jonque  de  la  Chine,  avec  un  autre 
petit  batimentdeftiné  pour  porter  des  av’f 
aux  Manilles:  ce  qui  obligea  TAmiral  de 
hâter  le  départ  des  4.  vaifleaux  qui  dé'’ 
Yoieit  les  aller  ataquer, 
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Ils  raportérent  encore  qu^’il  y avoit  au 
SFort  quatre  compagnies  d'Efpagnolsv  cha.- 
cunede  70.  hommes,  parmi  lefquels  il 


y avoit  plufieurs  malades  ; deldrte  qu^il 
n’y  en  avoir  pas  plus  de  z f o.  qui  fuflent 


avoit  jeu  100.  hommes  à Tidore , dont 
il  en  ctoit  revenu  20.  à Ternate. 

Le  dernier  de  Mai  , on  s’apliqua  au 
travail  avec  beaucoup  d’ardeur  , quoi- 
qu’il ne  fût  pas  poffible  dé  faire  garder 
aucun  ordre  aux  Ternatois  ils  faifoient 
tout  en  confufion  5 & ne  travailloient 
'pas  la  moitié  du  jour.  L’Amiral  leur  fit 
porter  du  ris.,  comme  il  avoit  déjà  fait 
Je  ^jour  précédent ils  le  reçurent  avec 
plaifir , cependant  ils  n’en  firent  pas  plus 


amiral  alla  vifiter  toutes  les  pirogues , Sc 
>envoia  les  Ternatois  à terre  .,  où  il  n’en  re- 
trouva pas  un  fur  le  midi.  I^ans  la  coiere 
il  hacha  en  pièces  une  petite  pirogue  qui 
apartencit  à un  miférahle,  de  quoi  il  fut 
fâchié  quand  il  le  fût.  I]  tira  auffi  dans  la 
pirogue  dirSangaia  deSayonho,  un  coup 
de  fufil,  dont  la  baie  bondit  de  dcflus  feau 
jufqucsaxixnattcsdela  pirogue  *.  Mais^tout 
cela  n’y  fit  rien;  les  gens  ne  retournèrent 
qu’à  trois  heures  à Iduvrage,  & ils  n’y  de- 


en  état  de  porter  les  armes  ; & qu’il  y 


fflieiu-à-cnt  que  jutqu’à  cinq  heuresdu  foir. 
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Le  2 . îl  plût  beaucoup , & l'on  mvail- 
îa  peu.  Le  Roi  fe  trouvant  indifpolé  fit  rc* 
traite  à Gilolo,  & emmena  2.  ou  3.  pire* 
gués.  L'Amiral  y envoia  le  Hokkum  3c 
le  Sangiac  Ciloro , pour  amener  les  fem- 
mes Ternatoifes,  & tous  les  gens  qu'ilç 
pourraient  rencontrer.  Le  refte  des  plus 
confidérables  voulut  être  de  la  partie,  ÔC 
aller  eux-mêmes  chercher  leurs  familles# 
L'Amiral  y confentit , efpérant  que  lorf. 
que  les  principaux  ameneroient  leurs  fem- 
mes, les  autres  fuivroient  leur  exemple; 
&c  que  quand  les  femmes  leroient  venues 
les  maris  auroient  plus  de  cœur  à pourvoir 
à leur  confervation. 

Le  même  jour  l'Amiral  acheta  deux  Chi- 
nois pour  le  prix  de  1 1.  Ealachos,dans  le 
deffein  de  les  faire  lervirdlnterprêîes  à la 
Chine,  où  il  vouloû  bien-tôt  aller. Le  5. 
le  bafiîon  fut  amenéà  fa  jufte  hauteur, 
hormis  le  parapet.  On  fit  alors  mener  à 
terre  deux  pièces  de  petit  canon , du  poids 
de  5 coo.  livres,  & 2.  afûts , avec  trois 
pierriers  de  fonte,  3c  un  de  fer. 

Le  4.  le  détachement  des  vaiffeaux  re- 
vint fous  le  pavalioii,  6c  amena  le  Pèlo,ou 
bâtimentde  laChinequ'ils  avoient  pris,  où 
il  y avoît  2 5 . Chinois,  qui  déclarèrent 
qu'ils  avoient  5 00. quintaux  dé  clou  de  gé^ 
rofle,  qu'ils  avoient  acheté z-fix  réalcs,  aiant 
outre  cela  paie  5 3 . 6c  un  tiers  par  cent; 
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ce  qui  la  valeur  d"une  livre  fur  trois 
iivres.  Ils  avoient  auflî  une  petite  partie 
d’argent  & / o ® .pièces  de  bombafin,  qu'ils 
difoient  mener  à Manille  , ,&  enfuite  à la 
Chine.  Leur  déclaration  s^acordoit  avec 
îcs  écrits  qu'ils  avoient,  & Ton  ne  trouva 
rien  qui  pût  faire  .foupçonner  que  le  clou 
,i;e  leur  a part  in  t pas. 

L'Amiral  fut  embaraflé.de  cetteavantu- 
afe.  Selon  les  loix  de  la  guerre,  les  vaifleaux 
qui  partent  d'un  païs  ennemi  pour  aller 
dans  un  pais  ennemi.,  font  de  bonne  pri- 
fe.  Mais  comme  on  avoit  deffein  de  trafic 
,quer  i la  Chine.,  il  n'y  avoir  point  d'apa- 
jrencc  de  tirer  les  chofès  à la  rigueur. 

Ce  5 . avant  midi  , on  retourna  au  tra- 
vail, mais  la  pluie itantfurvenuë  les  prin- 
cipaux des  Ternatois  fe  retirèrent  dans 
leurs  pirogues , & le  commun  voulutab- 
folument  les  luivre,  de  quoi  l'Amiral  fut 
:forîârrité.  La  plupart  coxîvenoient  que  le 
îGugugo.&  le  Capitaine  Lauth  étoient  trop 
négligens , mais  cet  aveu  neforvoit  de  rien 
,pour  avancer  les  ouvrages,  le  naturel  d.e 
ces  gens-là  étant  d'aller  lentement  en  be- 
ibgne,  de  ne  pouvant  être  forcé. 

Cependant  les  afaircs  de  l'Amiral  éxi- 
geoiont  delà  prorntitude  dans  réxécution 
du  deffein  .qui  avoit  été  formé  en  faveur 
des  Ternatois  > parce  que  la  faifon  pro- 
pYc  pour  le  Àêpaxt  Æ pafioit.  Car  il  n’y 
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avoit  point  d'aparence  qu’il  partît , que  le 
baftion  du  Sud  ne  fût  en  état  de  défenfe  ^ 
étant  pour  certain  que  dès  qu’il  aiiroit  fait 
voiles  les  ennemis  viendroient  fataquer.' 
C’étoit  ce  qui  robligeoît  maltraiter  les 
ouvriers,  & à parler  fi  durement  à leurs 
fupérieurs,  quoi-que  ce  fût  en  vain.  Mais 
qui  auroit  pû  conferver  fon  fang  froid  en 
pareille  ocafion  ! 

Le  6,  on  continua  de  travailler  lâche-^ 
ment,  comme  à Tordinaire-  Le  Hokkum 
revint  avec  100.  perfonnes  tant  hommes 
que  femmes.  Ir  Soleil  fut  commandé  pouf 
aller  à Gilolo  quérir  encore  des  femmes. 

Il  fut  réfblu  que  la  flote  mettroit  à la 
voile  le  10.  qu’on  laifferoit  40.  hommes 
dans  le  Fort,  6.  pièces  de  petit  canon  du 
poids  de  500a.  livres,  & 4.  pierriers.  Il 
fut  auffi  arrêté  qu’on  prendroit  le  clou  de 
•la  jonque  Chinoife,  & qu’on  le  tranfpor- 
teroit  à bord  de  ÏEnchmfe  ; qu’on  laiffe- 
roit  la  jonque  pour  les  Ternatois  , afin 
qu’ils  s’en  fervifient  à aller  quérir  du  ris 
& du  fàgu  à Manado  : que  fi  l’on  étoit  re- 
çu à trafiquer  à la  Chine,  on  paieroit  le 
clou  aux  Chinois,  & on  les  dédommage- 
roit  , & que  fi  l’on  rt’y  étoit  pas  admisj, 
le  tout  feroit  déclaré  de  bonne  prife. 

Le  7,  l’Amiral  envoia  la  plus  grande 
partie  des  équipages  a terre,  pour  hâter 
les  ti avaux,  & faire  une  paliffade  contre 
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le  rnur,afîndefcparerleb3ftion  delà  Vil- 
le.  Q^andils  furent  dc^fcendusdaplurparr,. 

c eftà  dire  les  plus  murins,  s'atroupérent, 

coururent  enfemble  le  long  du  rivage* 
D abord  TA  mirai  ne- fa  voit  ce  que  ceia 
Vouioitdire;  maison  lui  fit  entendre  que 
prefqae  perfonne  ne  vouloit  travailler.  Ih 
yioient,  tempêroient  & hiirloienr,  comme 
des  forcene^-,  fans  dire  ce  qubl5  vou- 
loient. 

On  leur  envoia  deux  Maîtres  de  vaif^ 
Icau,  pourleslolliciter  à fe  rendre  au  Fort^ 
& y expliquer  leurs  intentions.  Ils  répon- 
dirent qu'ils  n'y  voulaient  pas  aller,  & 
que  file  Fifcal  entreprenoit  de  les  venir 
menacer  , ils  lui  calTeroienrlatéte.  L'Ami- 
ral y alla  pourtant  feul  avec  le  Fifcal , & 
leur  demanda , fans  oter  Ibn  chapeau,  s""ils 
■youloients  aquiter  de  leurs  engagemens> 
lèlon  le  ferment  qu'ils  en  avoient  fait , ou  - 
s ils  ne  le  vouloient  pas  ? Ils  répliquèrent 
que  non , & 1 Amiral  s"^étant  retiré , envoia 
encore  deux  Maîtres  leur  demander  ce 
qu  ils prétendoient  donc  faire?  Us  dirent 
qu  ils  YOuJoient  avoir  le  butin.L'Amiralfit 
réponfe  que  fi  la  jonque  étoit  déclarée  de 
bonne  prifè,  ils  fauroient  fans  doute;  mais 
que  fi  ellcne  fetoit  pas , il  ne  pourroit  pas 
la  kur  donner  : que  li  néanmoins  ils  la  vou- 
loientavoirà  quelque  prix  que  ce  fût,  foit 
quelle  fût  de  bonne  prife,  çu  non> 
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il  la  leur  donneroit  par  contrainte , & con>- 
trc  fon  gré.  Ils  répliquèrent  que  fi  la  jon-- 
que  étoit  de  bonne  prifie  > ils  la  vouloient^ 
avoir 5 que  fi  elle  n’en  etoit  pas,  ils  n en? 
vouloient  point;  mais  qu  il  fàlloit  ou  la 
décharger  fi  elle  étoit  de  bonne  prife , oiï 
la  renvoier  fur  l’heure  fi  elle  n en  etoit? 
pas. 

Cette  réponfe  , qui  étoit  fi-peu  de  fai- 
fon  5 acheva  de'  défoler  1 Amiral  , car 
il  n’y  avoit  point  d^aparence  de  laifier  ainfî» 
aller  la  jonque  aux  Manilles , & moins  en- 
core à Ternate.  Il  aima  donc  mieux  re- 
noncer à les  faire  travailler,  & il  leur  en- 
voia  commander  de  retourner  à bord, 
de  quoi  ils  firent  refus.  Cependant  il  fit 
continuer  les  travaux , & fit  tranfporter 
quelques  canons  du  rivage  fur  lebaftion<r 
Comme  les  mutins  n^’avoient  point  d’eau, 
& que  l’heure  de  midi  aprochoit,  ils  s’a.~ 
vancérent  en  ordre,  trois  à trois,  ^j^âfré- 
rent  au  travers  de  ceux  qui  travaüloient  à 
tranfporter  & à planter  le  canon,poiir  al- 
ler au  çpié  feptentrional  du  Fort, où  il  y 
avoit  de  l’eau.  L’Amiral  qui  ne  pénétroit 
pas  leur  intention,  & qui  crut  qu’ils  ve- 
noient  s’opofer  à ce  qu’on  continuât  de 
travailler,  defeendit  de  delTus  de  baftion 
avec  un  fabre  court  de  Japon  au  poing , ôC 
voulut  en  fi'aper  le  Capitaine,  quimarchois 
k premier,  tenant  un  bâton  dans  fa 
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dont  îJ  para  le  coup.  L^Amiral  s’avançang 
vers  ceux  qui^ruivoient  Je  Capitaine , cha- 
cun s écoula,  & ils  fe  mêlèrent  parmi  les 
îravailleurs  ; de  forte  qifon  ne  les  pouvoir 
plus  dlftinguer.  La  plus  grande  partie  prit 
Ja  fuite  vers  le  Sud,  y en  aïant  quelques- 
uns  qui  crioicnt,  faites  ferme.  Mais  s’il  y 
en  avoir  ^cu  quelqu’un  qui  eût  ofé  faire 
ferme  , 1 Amiral  J^aureit  fendu  de  fon  fa* 
î>re;.ce  que  chacun  craignant,  il  y en  eut  im 
grand  nombre  qui  fe  rangea  peu-à-peu  au 
travail.  L Amiral  ne  fit  pas  femblant  de 
s^napercevoir,  jugeant  à propos  de  les  di- 
vifer.  Après-midi,  ceux  qui  avoient  été 
les  plus  rnuîins,  furent  les  p’us  ardens  à 
travailler;  & le  refte  étant  retourné  à bord 
dès  le  midi,  la  mutinerie  fut  entièrement 
apaifée. 

Le  8.  rAmiral  retourna  au  Fort , & mit 
les  Holland  ois  & les  Noirs  en  befogne.  Sur 
le  midi,  il  fit  aflèmbler  le  Confeil  à foa 
bord  pour  faire  choix  du  Commandant 
qu^il  fallok  établir  dans  i’Ifle.  Ils  ne  fe 
trouvèrent  pas  fort  embaraiTez,  n^yaïaat 
que  le  Fifcal  Martin  Aap,  qui  fût  capa- 
ble de  cet  emploi.  D'abord  il  fit  difficul- 
té de  l'accepter;  mais  enfin  il  y donna  foa 
confentement.  On  conclut  en  même  tems 
qu^il  lui  faudxoit  lailfcr  45.  hommes:  1^ 
difficulté  étoit^de  les  trouver,  car  il  n'y 
en  a-voit  pas  un  qui  voulût  demeurer , s'il 
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n^'avolt  une  augmentation  de  gagnes  de  1 
ou  I 2.  livres  par  mois. 

O^ndTAmiral  fut  de  retour  au  Fort, 
il  trouva  pas  un  des  Noirs,  ce  qui 
avoit  auffi  empêché  les  autres  de  travailler. 
Il  s"en  alla  chercher  le  Gugugo  & le  Capi- 
taine Lauth,  chacun  dans  fa  pirogue^  & 
comme  iln^'avoit  perfonne  avec  lui  qui  pût 
leur  parler,  il  eut  recours  à faire  grand 
bruit  : il  s’emporta , jetta  toutes  les  natter 
de  Lauth  à la  mer  , & le  menaça  de  foiî 
fabre.  Cependant  après  avoir  fait  tout  ce 
fracas , il  fut  contraint  de  s’apaifer  étant 
impoffible  d’obtenir  de  ces  gens-là  de 
changer  de  manières.  S’il  eût  pu  demeurer 
là  encore  2.  moiSj&  ftire  conftruire  laFor- 
tereffe  à loiûr,  la  chofe  auroit  pu  réiiffir 
félon  fon  fouhait.  iMais  il  falloir  aller  à la 
Chine  , & c^étoit  dequoi  lesTernatois  fe 
mettoient  peu  en  peine. 

Le  9,  ils  fe  rangèrent  tous  deborr  matirî 
au  travail, & il  s’y  en  trouva  plus  de  40 ov 
à caufe  de  la  colère  où  rAmiral  s’^étoit  mi^ 
te  jour  précèdent.  Ils  firent  la  porte  de  la 
Fortereffe,  & chacun  s’y  emploia  diligem- 
ment. Sur  le  midi  , on  fit  alfemblcr  le  Con«* 
feil , pour  y parler  de  rétabliffement  d’un 
Capitaine.  Le  Fifcalqui,  le  jour  précédenr, 
avoît  paru  vouloirbien  en  acepter  la  charge? 
n’en  vouloir  plus  entendre  parler.  Ce  nou^ 
vel  incident  chagrina  beaucoup  l’Amiîral^ 
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qui  ne  /avoir  plus  où  il  en  éroir.  Enfin 
comme  le  Fifcal  perfifta  en  fes  refus , on 
fit  choix  de  Gerrit  Gerritz  pour  Capi- 
taine du  Fort  5 & de  Jean  Roffegeyn  pour 
Capitaine  fur  mer^  feus  condition  de  fe 
foumettre  tous  deux  à un  Conieil  de  8*. 
perfonnes^  fans  Ta  vis  defquels  ils  ne  pour— 
roient  rien  entreprendre  r&  tout  le  Con- 
feil  devoir  fe  conformer  aux  Inftru- 
liions  qui  feroient  laiffees  par  rAmiial.. 

Le  î ] . les  Ibldats  firent  revue  au  Fort^ 
& le  Traité  fait  avec  les  Tc;*natois  fut  li- 
gné. Les  deux  auteurs  de  lamutinerie  pre- 
cedente furent  aiiiTi  jugez  8t  condamnez. 
FAmiral  prit  congé  des  ha&iîans  de  Ter- 
nate,  & fit  fes  dépêches  tant  pour  les  Sieurs^ 
Direâeurs  de  la  Compagnic>  que  pour 
Amboine  , & pour  Bantam  , afin  quT  lâi 
Kîouiîon  prochaine  on  envoiât  dufecours^ 
i Ternare.  Enfuke  il  fit  apareilJer  peur 
Biettre  a îa  voile  fur  la  brune;:mais  le  vent, 
de  merfen  empêcha.. 

Le  matin  du  rz.  de  Juin  i 07.  lesvaif- 
fcaux  Qidnge  , Mmriae  , Brafme  , & um 
yachts  levèrent  ] ancre  de  devant  Terna- 
le.  Tous  les  équipages  confiftbient  en? 
a 8 5.  Blancs  de  tous  agcs5&  en  3 o.  Noirs,, 
©MCreles  z 5 . Chinois  qifon  avoit  pris  fur 
Ja  jtinque.  I/Amiral  avoir  intention  d'aller 
«n  droiture  a Macao>  fans  relâcher  nulle: 
part,  3c  de  prendre  tous  les  bâtimensChir- 
rencoBtreroko  files  gens  de:  cctr- 
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îe  nation  ne  lui  vouloientpas  donner  la  li- 
berté de  négocier  dans  leur  païs, 

M E MOIRE 

3rejfe  far  l’Amiral  C.  Mareliefy  au  fujet  de. 
l’état  & du  commerce  des  Indes. 

OtJandje  confidére Tétât  de  nôtre  Pa> 
trie^S:  les  guerres  dont  elle  eft  afligée^^ 
de  la  part  d'un  auffi  pniffant  ennemi  quleft 
Albert  d'Autriche,  qui  eft  foucenu  par 
la  Maifon  d^Erpagne  y par  fa  p^ropre 
Maifon  d'Autriche,  il  me  femblc  qu'on  ne 
peut  pas  fe  promettre  que  îes^  afaires  des- 
Indes  puilTent  profpérer  , fi  elles  demeu- 
rent entre  les  feules  mains  des  Sieurs  Dî- 
reéleurs.  Car  je  ne  voi  pas  que  leur  autori-- 
té  feule  puilïe  être  allez  grande  & alTe^ 
refpcétée  ici  dans  les  Indes , pour  en  aten^ 
dre  un  grand  éfet. 

On  y a pour  adverfaires  les  Efpagnol^ 
& les  Ponugais,  qui  ont  commencé  %■ 
s'y  établir  depuis  plus  de  cent  ans , U qui; 
ont  pénétré  en  plufieurs  païs^-où  ils  ont: 
des PorterelFes  , beaucoup  de  peuple,  &: 
un  gouvernement  réglé.  Ainfi  ils  peuvents 
faire  leurs  afaires  avec  plus  de  fureté,  St 
par  des  voies  plus  commodes  que  nous^r 
qui  fommes  obligez  d'amener  de  Kollandé 
des  gens  <jui  font  atténuez  des  fatigues  di:t 
volage,,  au  lieu  que  les  Sujets  dc^  P^ruî^ 
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gais  5 qui  font  dans  le  pais,  fe  trouvent: 
frais  & pleins  de  fanté. 

Car  encore  que  les  Portugais  avaient  pas 
afle2  de  monde  dans  les  Indes,  pour  faire 
toutes  les  faires  q-i  fe  prefentent  à eux, 
ic  en  meme  te.ms  défendre  contre  no- 
tre nation  , il  leur  efl  beaucoup  plus  aifé 
d’y  en  envoier  qu’à  nousXes  vaiffeauxquî 
viennent  de  Portugal^  ne  font  obligez  de 
venir  que  jufqu’à  Goa,.où  leurs, gens  dé- 
barquent 5 Sc  fe  rafraîchiiTent  : puis  ils  en 
forment  leurs  armades,  ainli  que  des  au- 
tres Eipagnols  qui  viennent  des  Manilr 
les.. 

Si  donc  nous  vouions  auffi  nous  établir 
tvantageufement  & folidemsnt  dans  les 
-Indes.:,  il  faut  de  néceffité^avoir  quelque 
endroit , où  nous  puiflÎQns  être  reçus  Sc  li.- 
bjes,  en  venant  de  Hollande.  Ce  leroitle 
môien  de  faire  de  grands  profits.  On  y 
troBveroit  desrafraîchifTemens  prêts  pour 
les  équipages  de  pour  les  vailleaux , & ce*r 
îa^  augmenteroit  notre  réputation  chez  les. 
Iprinces  Indiens  ,,  qui  jufques  à prefeat 
n’ont  ofé  prendre  une  entière  confiance 
en  nouSo.Us  demeurent  a flTeZ  d’accord  que 
Tes  Mollandois  font  de  bonnes  gens , qu  ils. 
ibnt  pli^  doux  & plus  traitables  qpe  les  Ef- 
pügno!s.-Mais,  diientdls , que  nous  fait  ce  - 
îa?ils  viennent  ici  en  paifant , & comnie  en; 
^itour.an.t'»  Oès  que  leurs, vailTeaux  font  cb^r- 
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gez  ils  s’cn  retournent.  Nous  demeurons 
alors  abandonnez  aux  Efpagnols  & aux 
Portugais , étant  dans  rimpuiffance  de  nous 
défendre  contre  eux  ; & ils  viennent  fon- 
dre fur  nous  ,^parce  que  nous  avons  trafi- 
qué avec  les  HollandoîS  leurs  ennemis* 
Au  contraire  , en  nous  tenant  attachez 
aux  Efpagnols  , au  moins  ils  nous  protè- 
gent au  befoin.  D’in!  autre  cote , quand 
riiênre  les  HoUandois  auroient  des  forces 
fufifantes  pour  nous  protéger , nous  n a- 
vons  rien  à.  craindre  de  leur  part  j ils  ne 
nous  traitent  point  en  ennemis  ; quoi-que 
nous  trafiquions  avec  les  Portugais  , ils 
nous  laifTént  vivre  en  repos,  & nous  n à- 
vôns  à ménager  que  ceux  qui  nous  trou- 
blent.C’cftdonc  le  meilleur  parti  que  nous 
aïons  à prendre,  quedefavorifer  lesPortu- 
gais;de  peur  qulls  ne  nousexterminent. 

Ce  font-là  les  réflexions  que  Font  tous  les 
Indiens.  Outre  cela  les  Portugais  font  tous 
leurs  éforts  pour  leur  perfuader  que  c"eït. 
que  nous  n’avons  point  de  forces,  que  nous 
ne  forames  que  des  gens  rama{Tez,,qu"à peine 
nous  avons  des  demeures  fixes  dans  nôtre 
proprepaïs , bien  loin  depouvoir  faire  des 
établiflémens  folides  aux  Indes  rque  pour 
eux , ils  s’ J font  établis  en  gens  qui  veulent 
s’y  maintenir,  & contribuer  à la  profpérité 
des  nations  qui  y font.Il  faut  donc  que  nous 

dierchions  les  voies  de  gagner  les  Indiens  ^ 
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de  leur  faire  connoîtreque  nous  avons 
forces , & que  nous  voulons  auffi  faire  um 
ctablifTement  parmi  eux  ; ou  bien  il  faut 
s^'atendre  que  nos  affaires  iront  mal. 

Le  commercedes  Indes  confiflre  princi- 
palement r T , En  poivre,  qui  fe  charge  è 
Bantam , à Johor , a Patane , à Qÿda  , 3c  à 
j^chm  ; 2.  En  cloux  de  géroflc , qui  fe 
chargent  à Amboine  & aux  Moiuques  : 

En  noix  mufcades  & en  macis,  ou  fleur  de 
mufcade  , qui  fe  chargent  à Banda  r 4V 
Dans  le  commerce  de  Cambaie  : 5 /Dans  le 
commerce  de  la  côte  de  Coromandel  6, 
Danslecommerçedeîa  Chine  & du  Japon. 

Si  chacun  de  ces  commerces  ne  demeu^- 
re  dans  une  feule  main  , fort  dans  celle  des 
Portugais , fbit  dans  les  nôtres,  il  arrive- 
ra qu^on  fe  détruira  les  uns  les  autres  t 
qu^)n  fera  hauffer  le  prix  des  marchan- 
difes  dans  les  Ind-es  , & qu^elles  fe  don- 
neront à bas  prix  dans  TEurope. 
Néanmoins  à Tégard  du  poivre,il  n'efl  pas 
poflîble  que  nous  puiffions  en  atirer  le  com- 
merce à nous  feuls.  Car  outre  les  Portugais, 
les  Anglois  ont  auffi  entrepris  la  navigatioa 
deBantamrilsy  ont  leurs  comptoirs  3c  des 
maifons  : ils  y trafiquent  paifibleraent,  pen- 
dant que  nous  avons  la  guerre  contre  les 
Portugais.  Nous  défendons  Bantam  3c  eux 
cnfemble , pendant  qif  ils  y font  des  profits 
qui  ne  leur  coûtent  ni  dépenfes , ni  fang 
ni  inquiétudes» 
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Il  n^efl  pas  poffible  d'agir  auprès  dii 
Roi  de  Bamam , qui  n^eft  encore  qu'un 
enfant  , pour  T'engager  à ne  trafiquer 
qù'avec  nous  : il  n'eft  pas  encore  capable 
de  prendre  de  fermes  réfolutions.  Il  fau- 
droit  même  lui  donner  de  trop  grolTes 
fommes  d'argent,  qu'on  (eroit  en  danger 
de  perdre, parce  qu'aparemment  la  chofe 
ne  pourroit  réüffir.  Car  je  tiens  pour  cer- 
tain 5 que  quand  ce  Prince  , éc  tous  les 
autres  Princes  Indiens  , auroient  fait  avec 
nous,  ou  avec  quelque  autre  Etat,  Prin- 
ce, ou  nation  que  ce  :oiî,  les  alliances 
du  monde  les  plus  étroites,  & le  plus 
faintement  jurées  , dès  qu'ils  fe  trouve- 
ront dans  quelque  péril,  ou  qu'ils  verront 
un  plus  grand  profit  a faire  que  ceux: 
qu'ils  feront  avec  leurs  alliez,  ils  ne  man- 
queront pas  de  rompre  Talliance* 

rx'aillcurs  nous  fommes  en  paix  & en^ 
bonne  intelligence  avec  lesAnglois  : il  ne 
feroitpas  honnête  de  chercher  les  voies  de: 
les  exclure  d'un  commerce  qu'ils  ont  déjà 
commencée  Ainfî  il  n*y  faut  pas  penfcr^ 
Mais  on  peut  bien  prendre  des  mefures  pour 
empêcher  qu'ils  n'entrent  dans  lêcommer- 
ce  des  autres  épiceries. A Tega rd  du  poivre  5». 
il  faudroit  le  faire  fervir  de  TEft  ^ & par  ce: 
snoien  on  pourroit  le  donner  à fi  bon  mar- 
ché , que  les  autres  nations  n'y  trouvant 
prefque  plus  de  profit,  feroient  obligées  do 
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cefler  d"elles-même  ce  négoce, nô  comfr-' 
tant  de  nôtre  part  que  fur  les  profits  qu^on 
tireroit  des  autres  marchandifes. 

Car,  félon  mon  fentiment,  on  pour-^ 
roit  aifément  s'^atirer  tout  le  commerce 
des  noix  mufcades  & du  macis.  Pour  cet 
éfet  , au  lieu  de  s'emparer  de  Banda  , Si 
d'y  bâtir  un  Fort , ce  qui  cpûteroit  extrê- 
mement , & nous  donneroir  une  mauvaifè 
réputation  parmi  les  PrinCes  Indiens  : voici 
çe  que  je  croi  qu'il  y au  roit  à faire. 

Comme  le  Roi  de  Macall&r  efi:  un 
Prince  puiflant,  dont  le  païs  eft  fort  peu- 
plé, & abondant  en  ris  & en  toutes  for- 
tes de  denrées,  & que  c'^eft  luiqui  en  four- 
nit à Malacca  & à Banda , il  faudroit  faire 
un  Traité  , avec  lui  , & lui  envoier  5. 
vailTeaux,  avec  200.  hommes  pour  met- 
tre à terre.  Ce  nombre  de  gens  fufiroit 
avec  ceux  de  MacaCfar , pour  ataquer  Ban- 
da , qifon  promettroit  au  Roi  de  lui  re- 
mettre entre  les  mains , fans  prétendre  au- 
cune chofe  pour  ce  fecours  , finon  que 
nulle  autre  nation  que  la  nôtre  ,ne  pour- 
roit  y aller  charger  des  marchandifes , Sc 
qu'on  prendroit  tous  les  ans  les  noix  3c  îe 
macis  à un  certain  prix  qui  ferait  fixé  , 
c'efl-à-dire  , au  prix  qu'on  les  vendroit  au 
tems  de  l'expédition. 

Je  ne  doute  pas  que  le  Roi  de  MacalTar 
ne  prêiât  roreille  à cette  propofuion,  à la- 
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quelle  on  pourroit  ajoûter  qu"il  nous  fe- 
.roit-làr  bâtir  ^ à Tes -dépens,  une  maifon 
auffigrande  &auffi  forte  que  nous  le  fou- 
haiterions,  pour  y tenir  nos  marchandifes , 
& y être  en  fureté  contre  les  entreprifes 
deWs  ennemis , dans  un  endroit  qui  nous 
feroit\ommode  , & tel  qu^l  nous  plai- 
roit  de  Tindiquer.  Comme  le  Roi  ne  fai- 
foit  pas  Ibn  féjour  dans  cette  Ifle , & qu'cel- 
le feroir  gouvernée  par  un  Orancaic  , il 
ne  faut  pas  douter  qif  en  faifant  des  pre- 
fens  à celui-ci  5 on  n'Cobtint  de  lui  tout  ce 
qu'mon  voudroit.  Par  ce  moien  on  fufeite- 
roit  un  dangereux  ennemi  aux  Portugais , 
& nous  pourrions  aquérir  un  puilfant  ami 
On  pourroit  même  encore  propoftr 
d'autres  conditions  , pour  la  fureté  du 
païs  : par  exemple  , qu'il  tranfporterait 
les  Nobles  de  Banda  dans  fonRoïaume, 
où  il  leur  affigneroit  un  lieu  pour  y ha- 
biter : qu'il  envoîeroit  une  partie  de  la 
Nobleffe  de  Macaffar  à Banda , pour  y te- 
nir leur  place,  qu'on  obligeroit  toute  la 
Nobleffe  d'y  demeurer  dans  un  feul  endroiç 
qu'au  lieu  de  cinq  ou  fîx  Villes  qui  y font 
prefentement , on  n'y  en  laifferoit  qu'une  , 
où  feroit  nôtre  maifon:  que  les  gens  du  païs 
feroieat  tenus  de  venir  tous  les  i 5 . jours  au 
marché , & d'aporter  leurs  marchandilfe  à 
nôtre  comptoir  : que  dès  que  les  fruits 
feroienc  recueillis  & mis  en  état , ils  les 
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delivreroient  au  Commis  , qui  les  paie» 
roit  fur  le  champ  : que  pour  prévenir 
les  défordres  que  caufent  les  grandes 
dettes  5 que  les  habitans  de  Banda  ont 
coutume  de  faire  , & qifenfuite  ils  ne 
peuvent  paier^  il  leur  feroit  défendu  de 
fe  cautionner  les  uns  les  autres,  fur  cer« 
taines  peines.  Si  les  chofes  étoient  mifes 
fur  ce  pié-là,  il  femble  que  nous  ferions 
affez  les  maîtres  de  Banda  , & que  le  Roi 
deMacaff^r  l'eroit  lié  avec  nous  d'un  lien 
prefque  indiflbluble. 

^ Pour  le  négoce  de  doux  degérofle , il  eft 
bien  difficile  de  nous  en  rendre  maîtres. 
Nous  avons  ce  qu'en  produifent  Amboine, 
Luho&  Cambelo  ; mais  nous  n'avons  pas 
ce  qu'en  donnent  les  Moluques.  Le  feul 
xnoien  d'y  parvenir  eft  de  chaffer  les  Efpa- 
gnols  de  Ternate , & l'on  peut  bien  penfer  - 
que  l'entreprife  n'eft  pas  aifée  à éx€Cuter.K 
Je  ne  laifferai  pourtant  pas  d'écrire  ici 
mon  fentiment  fur  ce  point. 

La  chofe  ne  me  paroit  pas  impoflîble, 
fi  l'on  veut  bâtir  fur  un  bon  fon Jement , 
qui  eft  de  reprendre  encore  l'afaire  de 
Îvîalacca.  Car  fi  les  Portugais  avoient  per- 
du Malacca , il  ne  leur  feroit  pas  aifé  d'aller 
de  Goa  fecourir  les  Moluques;  & je  croi 
qu'on  n'auroit  pas  beaucoup  de  peine  à 
enpêcher  qu'il  ne  paflât  des  vivres  des 
Manilles  à Ternate* 
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Il  faudroit  premièrement  mener  3,  ou 
4,  navires  au  Roi  de  Mindanao,  dont  le 
païseft  bien  peuplé , & qui  5 félon  ce  qif  on 
en  dit  peut  mettre  /o.  corcorres  en  mer. 
Toute  cette  armée  iroit  à Panama  , ou 
Panati  , qui  eft  proche  des  Manilles  , & 
où  il  y a un  lieu  nommé  Otting^qui  n^eft 
gardé  que  par  1 8.  foldats  Efpagnols,  avec 
à-peu-près  autant  d'habitans  ; deforte 
qifen  tout  il  n"y  a pas  plus  de  40. Blancs» 
On  détruiroît  cette  place , ou  bien  li  les 
Noirs  de  Mindanao  la  vouloient  garder,  on 
la  leur  livreroit  car  c^'eflun  païs  abondant 
en  ris  & en  plufieurs  autres  denrées , qu'mon 
tranfporte  à Ternate. 

De-là  je  voudrois  qu’on  allât  promte- 
ment  aux  Manilles , détruire  tous  les  vaif^ 
féaux  qui  feroient  dans  les  ports,  afin  qu^^ils 
ne  pulTent  fecourir  Ternate»  Enfuite  on 
ren voieroit  à Mindanao  un  vaiffeau'de  160.. 
ou  200*  tonneaux , qui  croiferoit  avec  les 
corcorres  du  Roi , dans  le  détroit  de  Tagi- 
ma,  pour  prendre  les  bâtimens  qui  vou- 
droient  encore  aller  à Ternate , parce  quhl 
n’y  a point  d’autre  route  ; & fi  l’on  en  avoit 
pris  un  ou  deux , il  n’y  en  auroit  plus  qui 
olaffent  s’y  hazarder  ; deforte  qu’on  y pé- 
riroit  de  faim.  Car  de  prétendre  prefente- 
ment  fe  rendre  maître  de  cette  Ifle  par  la 
force,  je  croi  que  les  Efpagnols  s’y  fortifie- 
ront tellf  mejitj&  y tiendront  tant  de  monde 
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qu"il  faudroit  de  grofles  armées  pour  lès 

en  chaffer. 

Il  leur  feroit  difficile  de  la  pt>urvoir  de 
toiles,  le  peu  qu'ils  y en  portent  mainte- 
nant leur  étant  aporté  par  les  Chinois  aux 
Manilles.  Ce  défaut  de  toiles  ne  manque- 
roit  pas  de  chagriner  les  habitans  ; car  il 
faudroit  qu'on  leur  en  envoiât  de  Ma* 
lacca , & cela  ne  fc  feroit  pas  fans  peine. 
Si  l'on  pouvoir  auffi  mener  une  galère  à 
Ternate , elle  incommoderoic  ^ beaucoup 
les  Efpagnols. 

Le  commerce  de  la  Chine  dépend  en- 
core de  Malacca.  Si  l'on  avoit  chaiïe  les 
Portugais  de  cette  place,  il  faudroit  qu'ils 
renonçaffent  à ce  trafic.  Pour  ce  qui  regar- 
de les  Chinois , je  n'ai  rien  à en  écrire  pre- 
fentement.  Quand  j'aurai  fait  un  voiage 
dans  leur  pais , j'çn  parlerai  avec  plus  de 
connoiiTance. 

Le  commerce  des  toiles  de  coton  qu"on 
Tait  à Coromandel  eft  de  grande  impor- 
tance, parce  que  tous  les  peuples  des  In- 
des s habillent  de  ces  toiles  y & qu'il  leur 
en  faut  à quelque  prix  que  ce  foit.  Il  y en 
a différentes  fortes  pour  chaque  nation , fé- 
lon fon  goût,  & elles  fe  fabriquent  auffi 
en  différens  lieux.  On  en  fait  d'une  forte 
à Négapatan  , & d'une  toute  autre  forteà 
Mafulipataii.  Si  l'on  enlevoit  Malacca  aux 
Portugais , ils  nTuroient  plus  d'ocaûon  fa- 
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Vorable  pour  le  trafic  des  toiles  , quand 
mêmeils  pourroient  conferver  Negapatan. 

Que  fi  Ton  ne  trouve  point  de  moieu 
de  retourner  aflieger  Malacca  , ils  pôur^ 
ront  fe  fervir  de  leurs  fuftes,  pour  empê- 
cher nôtre  commerce  à Coromandel*  Car 
comme  toute  cette  côte  eft  bàlTe , & qu  il  y 
iSL  peu  de  profondeur , ils  peuvent  toujours 
fe  pofter  entre  le  rivage  & nos  yaifleaux. 
D ailleurs  il  y a beaucoup  de  péril  pour 
les  vâifleaux  qui  y navigent.  Si  les  enne-* 
mis  ufent  de  diligence , ils  peuvent  por- 
ter en  huit  jours  des  nouvelles  à Goa  y 
d'où  il  leur  eft  facile  d'envoier  leurs  ar- 
mades  contre  nous. 

Il  eft  confiant  que  fi  Ton  pouvoir  chaf- 
fer  les  Portugais  de  Malacca  , il  faudroit 
qu’ils  renonçaffent  au  commercedela  côte 
de  Coromandel,  car  il  n’y  auroit  point  de 
chemin  i'ûr  pour  eux  , quand  ils  vou- 
droient  en  emporter  des  toiles;  & ils  n’en 
Æireroient  aucun  profit , parce  que  les  frais 
furpafferoient  le  gain.  Ainfi  je  croi  que 
tout  leur  commerce  dans  les  Indes  Orienta- 
les, roule  fur  Malacca  , & que  pour  le  fap- 
-per  c’eft  par-là  qu’il  s^y  faut  prendre. 

Après  cela  , il  ne  faut  pas  doutpr  que 
les  habitans  de  JBantam  ne  fe  miffent  à la 
railbn , quand  ils  nous  verroient  des  éta- 
blilfemens  fixes , de  qu’ils  comprendroient 
que  les  Anglois  n’aïant  aucun  autre  com- 


4^  Toi  âge  de  C,  Mateliefj 

nierce  dans  les  Indes  que  celui  du  poi- 
vre , n’y  voudroient  pas  faire  de  fré- 
quens  voiages  , ni  de  greffes  dépenfes. 
Le  poivre  de  Jambeo,  d’Andragyri , & 
d’autres  endroits  , qu’on  porte  à Bantam  , 
feroit  porté  à Malacca  , où  l’on  trouve- 
roitdes  toiles  pour  le  retour,  tout  de  me- 
me  qu’à  Bantam. 

Je  n’ai  pas  appris  que  les  Portugais 
foient  pui-flans  à Bengale.  Tous  ceux  à qui 
j’ai^  entendu  parler  de  ce  païs-là,  difoient 
qu  on  y pourroit  faire  un  bon  commer- 
ce, li  y a deux  ports , fun  nommé  Porto 
Pequeno,  l’autre  Porto  Grande.  Autant 
qu  il  m en  peut  fbuvenir , ce  dernier  eft 
le  plus  à l’Ouëft , & le  Roi  de  Cambaie 
en  eft  le  maître.  On  n’y  peut  trafiquer  que 
de  ris  ? mais  on  y en  trouve  une  grande 
abondance  , ôc  on  le  tranfporte  à Cochin# 
Porto  Pequeno  eft  plus  à TEft  : on  y fait 
un  bon  commerce  de  toiles* 

Il  feroit  bon  d’envoier  deux  vaiffeaiixà 
Aracan  , pour  tâcher  d’y  trafiquer,  d’au- 
tant plus  que  le  Roi  nous  en  follicite  beau- 
coup. Un  Portugais  nommé  Philippe  de 
Britto , y pofféde  un  Fort , où  il  y a une gar- 
nifon  de  8o,  hommes,  & qui  eft  à 50# 
lieues  dans  les  terres  par  le  moien  duquel 
il  tient  tout  le  païs  en  bride.  Quoi^que  le 
Roi  d’Aracan  foit  puiffant , il  n’a  pu  juf- 
qu  a prefent  trouver  moien  d’en  cha|Ter 
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ce  Portugais  j qui  met  en  alarme  tout  le 
Roïaume  de  Pegu  , prefentement  qu'il 
efl:  troublé  par  des  guerres  civiles  ; & il 
a des  richelles  immenfes  , entr'autres  en 
pierreries. 

Je  necrai  pas  qu’on  puiffe  rien  faire  à 
Cambaie , pendant  que  les  Portugais  feront 
forts  fur  la  côte  de  Malabar  que  le  Roi 
ne  fera  pas  dans  de  meilleurs  fentimens 
pour  nous.  Il  faiitatendre  qu’il  nous  con- 
noiïïe  mieux  , Sc  qu’on  l’ait  defabufé  fur 
le  chapitre  des  Efpagnols.  Car  tant  qu’il 
ne  nous  accordera  pas  la  liberté  de  trafic 
quer  dans  fes  ports , il  y aura  toûjours 
beaucoup  de  péril  , les  grands  vailTeaux 
n’y  pouvant  entrer.  D ailleurs  ce  païs-là 
eft  fiproche  de  Goa  , que  dès  que  nous  y 
ferions  arrivez  , les  Portugais  en  étant 
promtcment  avertis^viendroient  avec  leurs 
forces  fondre  fur  nous,  qui  n’aurions  ni 
fecoursni  protcéïion  à efperer. 

Tout  ce  que  j’ai  dit , fait  voir  de  quel- 
le importance  eft  Malacca,  pour  l’établif- 
fement  qu’on  veut  faire  aux  Indes.  C’efl: 
pourquoi  l’on  y doit  bien  faire  réflexion. 
Car  enfin  il  eft  temsde  s’afiurer  un  lieu  fixe 
& une  retraite  ; & ce  lieu , cette  place  qu’on 
choifira  , coûtera  desfommes  prodigîeufes 
avant  qu’elle  foit  dans  l’état  où  eft  prefeii- 
tcmentMalacca  ; outre  qu’il  fera  bien  diffi- 
cile de  trouver  une  fituation  aufliavanta- 
geule« 
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Reprenons  maintenant  la  fuite  de  nô- 
tre JüurnaK  Le  1 9^  de  Juin  1 6 o 7 . les  4. 
vailfcaux  ci-defTus  mentionnez  enfilèrent 
le  détroit  de  Tagima.  Sur  le  midi , ils  fe 
trouvèrent  parle  travers  du  cap  de  Min- 
danao, où  ils  mouillèrent  > parce  que  la  ^ 
marée  leur  étoit  contraire , portant  à fEft , \ 

& étant  plus  forte  qu^’au  capdeFleffingue. 

Ils  avoient  paflé  5 . ou  4.  jours , à cher-  | 
cher  un  des  golfes  de  Mindanao  , & quand  | 
ils  feurent  trouvé , il  leur  fallut  encore 
aller  i q . ou  1 1.  lieues  plus  loin  ,à  caufe 
qif  il  n^’eft  pas  dans  les  cartes.  C'en  le  troi- 
fiéme  golfe  , à compter  de  la  Ville  de 
Mindanao  , & les  cartes  nçn  marquent 
que  deux.  Le  cap  de  Mindanao  gît , félon 
Teftime,  par  les  6.  degrés  & trois  quarts. 

Le  détroit  s^étend  à f Oueft-quart-de-nord- 
ouëft. 

Qi^lques'pêcheurs  étant  venus  à bord, 
prefentérent  à vendre  du  poiflbn  , de  la  j 
canelle  fâuvage,  & de  la  cire.  L"*Amiral 
fit  mettre  à terre  les  deux  Ambafladeurs  | 
qu^on  envoioitdeTernateauRoideMin-  ? 
danao  ; & comme  ils  n^’étoient  pourvûs  | 
de  rien  , on  leur  donna  quelques  pièces  | 
de  toile.  Ce  Roi  3c  tous  fes  fujets  font  { 
Mahometans.  On  apprit  des  habitans  que  ^ 
les  Efpagnols  avoient  fait  la  paix  avec  les 
infulaires  de  Solor , chez  qui  ils  ont  befoiii 
de  prendre  des  rafraîchilkmenst  Mais  il  j 
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lïc  I«ur  fera  pas  fi  facile  de  la  faire  avec 
ceux  de  Mindaîiao  , qui  trouvent  leur 
compte  à pirater  jufques  aux  Manilles.  11$ 
avoient  pris  en  ce  tems-là  quelques 
pagnols , qu*ils  ne  vouloient  pas  relâcher. 

Il  vint  au  bord  de  TAmiralun  Sauvage 
qui  lui  fit  voir  un  billet  écrit  de  la  main 
de  Don  Pedro  d’Acuna , daté  le  6,  de  Fé-r 
vrier  1606.  par  lequel  D.  Pedro  recom-  " 
mandoit  à tous  ceux  qui  verroient  ce  bil- 
let , de  ne  faire  aucun  tort  au  porteur , ni 
à tout  ce  qui  lui  apartenoit,  parce  qifii 
avoir  bien  reçu  Ôc  favorifélesSujets  de  S* 
Majefté,  c’eft-à-dirc  du  Roi  d/Efpagne. 

Le  I.  de  Juillet  1607.  les  vaifleaux  en- 
filèrent le  détroit  cîe  l’agima , 3c  après 
beaucoup  de  peines,  ils  pafTérent  entre 
les  Ifies  & en  comptèrent  jufqu'à  4 y.  en 
un  jour;  Le  2,2.  iis  fe  trouvèrent  affeg 
proche  de  terre,  3c  découvrirent  î6.ou 
I 7.  jonques,  dont  une  étant  venue  au 
bord  derArniraî,  le  Patroil  lui  ditqu'il 
y avoit  onze  jours  qu'ii  étoit  parti  de  Can- 
ton , 3c  qu"il  falloit  encore  deux  jours  î 
la  flore , pour  ten  ir  à Macao. 

L'Amiral  chagrin  de  ce  qu'il  avoit  ainiî 
dérivé  à TEfl:,  quoi-que  le  vent  fut  Sud- 
ouëft , demanda  au  Patron  s'il  vouîbit  le 
mener  à Macao,  ofrant  de  l'en  bien  ré- 
compei;i£er.  Le  Patron  y confeatit,  & étant 
dlle  quérir  fes  hardes  dans  la  jonqua,  il  la 
Tom.  VI  Ç 
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îaifTa  continuer  fa  route.  Il  étoit  bon  pU 
lote  & avoir  beaucoup  fréquente  les  cote's 
de  cette  mer  , aïant  acoutumé  de  faire 
tous  les  ans  trois  ou  quatre  voiages  à Can- 
ton 5 deforte que r Amiral fe  félicitoit  fort 
de  f avoir  rencontré.  Il  rapporta  que  lors- 
qu'il étoit  parti  de  Canton,  les  Portugais 
Ÿ étoient  encore;  qu'ils  fè  hâtoient  de 
faire  leurs  achats , 8c  de  charger  ; mais  il 
ne  put  dire  s'il  y avoir  quelqu'un  de 
leurs  bâtimens  à Macao.» 

Le  25.  fur  le  foir  , les  vaiffeaux  fe 
trouvèrent  près  de  Lamao  , Ifle  qui  cft 
â une  lieue  de  la  côte,  3c  qui  a trois  ou 
quatre  lieues  de  long.  Il  y a plufieurs 
-autres  îfles  à l'Eft  Sc  à f Ouëft  , dont  cel- 
le-ci ett  la  plus  grande.  Par  le  travers  de 
fa  côte  occidentale  , il  y a un  grand 
Coife  dan^  le  continent , au-delà  duquel 
-on découvre  d’abord  deux  collines,  puis 
tine  troifiéme.  Une  lieiië  plus  avant , en 
remontant  la  rivière , eft  la  Ville  de  Tieu- 
:chicn,  oùfe  fabriquent  la  plûpart  des  ar- 
Hîoifms  de  la  Chine,  Elle  eft  à deux 
journéxîs  de  Chincheo,  tant  par  eau  que 
par  terre. 

L'Ifle  de  Lamao  eft  prefque  divifée  eh 
^deux,  par  une  fente  qui  y eft  entre  les 
terres  , où  Teau  entre , du  bout  de  laquel- 
le on  découvre  la  mer  de  l'autre  côté.  La 
'^ille  eft  à TEft  dans  renfoncement  d'un 
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beau  golfe , où  Ton  eft  à Tabri  de  tous  les 
vents.  Le  païs  eft  haut,  pierreux  & mcii- 
tueux  ; il  ny  a prefque  point  d^arbres. 
Gon:me  les  pirates  du  Japon  , & même 
ceux  de  la  Chine , en  faifoient  une  retrai- 
te pour  eux  , il  y a environ  i 2 j.  ans  que 
TEmpereur  dè  Chine  y établit  un  Manda- 
rin , Mandorin , ou  Maiidorlin  , avec  6 o o. 
hommes  fous  lui  , 3c  plufieurs  jonques 
d’environ  40.  tonneaux. 

Il  ne  s’y  fait  aucun  commerce.  Les  jon- 
ques même,  qui  pour  aller  à Chincheo  & 
à Canton,  vont  pafler  entre  le  continent: 
& rifle,  n’y  relâchent  point;  & les  pê- 
cheurs , félon  ce  qu’on  en  dit,  n’oferoient 
y defeendre  à terre.  Elle  gît  dans  un  en- 
droit bien  commode  ; favoir , entre  les 
grandes  Villes  de  Canton,  Tieuchieu, 
Chincheo,  LamKim,  3c  plufieurs  autres 
petites , 3c  l’on  peut  y aller  de  toutes  parts, 
anffi  aifément  3c  plus  qua  Canton. 

: Dès  que  les  vaifleaux  eurent  mouillé 
l’ancre , on  vit  venir  à bord  fix  Sous-man- 
darins, ou  Oficiersdu  Mandarin  , qui  di- 
rent qu’il  étoit  ailé  avec  la  flote  au  conti- 
nent, où  en  éfet  on  voioit  près  de  20* 
jonques.  Ils  demandèrent  de  quel  païs  ve- 
noient  ces  vaifleaux , à quelle  nation  iis 
apartenoient  , ce  qu’ils  defiroient  , s’ils 
aportoient  la  paix  ou  la  guerre  ? Ils 
ttoient  vêtus  d’un  long  habit  de  toile 
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jnoirc  , & paroifloient  gens  de  gravite  î? 

L'Amiral  répondit  qu^il  avoir  dépêché 
un  homme  au  Mandarin  à Chincheo,  ne 
fâchant  pas  qu'^il  etoit  avec  la  flore,  de 
que*cet  homme  avoir  ordre  d:e  lui  dire 
à quelle  nation  les  vaifleaux  apartenoijpnt  : 
OTais  que  puifque  ceux  qui  lui  parloient, 
croient  envolez  par  le  Mandarin  , il  vou- 
loir bien  les  en  éclaircir.  Il  déclara  donc 
<\ue  lui  de  fes  gens  étoient  Ldollando  is‘; 
^que  feu r Roi  les  avoir  envoiez  pour  tra- 
fiquer a la  Chine*!  quhis  étoient  pourvue 
de  marchandires  & d'argent,  &*qu^ilsne 
TOuloient  faire  la  guerre  à perfonne. 

Après  cette  réponfe  ils  retournèrent  à 
terre*!  mais  avant  que  de  partir  ils  deman- 
da érent  qu'on  leur  donnât  quelque  cho/e 
çour 'boire.  L'Amiral  pria  Tinter  prête  de 
fui  dire^ce  q^'on  pouvoir  leur  donner  ? 
L^înterprête  lui  aiant  dit  qu'il  pouvoit 
donner  à chacun  une  demie  realc  de  huit, 
il  crut  'que  ce  n'étoit  pas  aflez , & il  leur 
riit  donner  une  réaîe  entière  ! mais  il  fallut 
que  ce  fut  avec  cérémonie  : on  cnvelopa 
ibien  les  réales  dans  un  papier  , & on  les 
mit  dans  un  plat  pour  les  prefenter.Lors 
qu'on  les  leur  ofrk  , ils  dirent  qu'il  f 
avoit  encore  trois  de  leurs  hommes  bor^ 
du  navire  , pour  chacun  defquels  on  cft 
m it  autant , J<>n  y en  a joûta  cncoi  e une 

pour  les  foldats^  firiyeQ  qu*il  empois 

^rent  fept, 
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Le  i6.  le  Chinois  que  TAmiral  avoit 
entoié  è terre  , revint  à bord , acom- 
pagne  de  quelques  autres.  Sur  la  deman- 
de quon  lui  avoir  ordonné  de  faire,  qif  un 
Hollandais  pût  defcendre  pour  parler  au 
Mandarin , il  n'^aporta  point  d’autre  ré- 
ponfe  finon  que  le  Mandarin  y aviferoito 
A régard  des  rafraîchifiemensyde  Man-* 
dàrin  avait  dit  qu^’ü  ftlloit  que  Jes  vaiP 
féaux*  doublaffent  le.  eap , & qifil  y au- 
roit  des  gens  qui^  leur  en  porteroienr  5> 
fans  néanmoins  quai  parût  que  ce  fût  de 
fbn  confentement , à caufe  des  Mandarins^ 
de  Canton  & de  Chincheo.  Mais- comme 
il  étoit  nommé  pour  être  Mandarin  de' 
Canton  , où  il  devoit  aller  dans  un^ 
mois  prendre  pofleffion  de  cet  emploi  5, 
il  proaiit  d erre,  favorable-  aux  Holian^- 
doîsi* 

-L’Amiral  aprit  qu”ôn  craignoit  beau^* 
coup  qudl  ne  voulûrs^emparer  delà  pe- 
tite Ville  qpnétok  dans  rifle,  fi-bien  que: 
les  habitans  avoicnt  tranfporté  tous  leurs  » 
éfiets  dans  le'Port.  Il  fembloit  pardà  que  * 
tout  Je  defTein  qifon  avoit , s’en  allck-  ren-i  ■ 
verfer:card’ün  autre  coié^  comme  l’Ami- 
ral ne  voulok  envoier  aucun  de  fes  gens  à 
terre,quc:du  Gonlentement  du  Mandarin , . 
il  iî’yavok  pas  lieu  d’efpérer  qu’il  fût  bien  ^ 
informé  de  l’état  des  chofes;  Le. mal  étoit 
qu’on  avoit  à faite  à un  Mandarin  du  plus  » 
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bas  ordre,  qui  n ofoit  fe  charger  de  rien, 
L Amiral  fit  donnera  chacun  des  Chinois, 
qu  il  avoir  pris  à Ternate  , cent  réales,  & 
niettre  à terre;,  à la  réferve  de  fix 
qu^îl  vouJoit  mener  à Canton,  où  il  leur 
promettroit  d^’achcver  de  paier  tout  ce 
qu  on  leur  avoir  pris,  fi  on  lui  acordoit 
la  liberté  du  commerce. 

Le  même  jour  , le  vent  s’étarit  rangé 
a lEftj  le  Mandarin  lui  fit  fiavoir  qu^’il 
étoiî  favorable  pour  aller  à Canton.  On 
avoir  rencontré  le  jour  précédent  envi- 
ron 6 O,  jonques  de  Chincheo  , qui  y 
alîoient  charger  du  ris,  & ce  jour-lâ  il 
en  palTa  encore  , le  long  des  vaiffeaux^ 
plus  de  70.  entre  flfle  Limao  & les 
terres  j ce  qui  fit  connoître  que  cette 
navigation  étoit  bien  fréquentée. 

Le  27.  en  atendant  qu'mon  reçut  ré- 
ponfe,  s^'il  feroit  permis  à un  Hollan- 
dois  d’aller  à terre,  on  prépara  des  pre- 
feps  , qui  furent  un  jnorceau  de  bois 
de  fantal  deux  oifeaux  de  paradis,  un 
perroquet  , dei  écailles  de  tortue.  Ce- 
pendant il  ne  vint  point  d autre  répon- 
ce, que  celle  qifaporta  un  pirogue,  qui 
fe  rendit  à bord  fur  le  midi  , & de- 
manda pourquoi  Ton  ne  mettoit  pas  à 
la  voile,  pnilque  le  vent  étoit  bon.  On 
ne  vit  point  non  plus  d^’autres  rafraî- 
chiflemens  que  quelques  poilïons , que  des 
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pêcheurs  aportoient  en  cacheté , & qu  on 
leur  paioit  fort  cher. 

L^’Amiral  voiant  que  les  afaircs  recu^ 
loient  au  lieu  d avancer  , & qiihl  ne  lui 
feroit  pas  permis  de  trafiquer  en  ce  lieu-- 
là  5 crut  qu^ il  valoir  mieux  a?ller  a Can- 
ton. Mais  les  vaifieaux  avoienî  befoin  der 
faire  de  Teau,  de  le  Mandarin  tf  avoir  point 
fait  favoir  sll  lui  permettoit  d en  faire** 
Il  fit  donc  venir  le.  Pilote  Chinois  qu  il 
ayoit  pris  à Ternate,  qui  dit  qu  il  aVoit 
de  Peau  de  f autre  côté  du  cap.  Le  yacht 
&la  chaloupe aiant  été  commandez  pour 
y aller  avec  ce  Pilote,  il  en  fit  difficulté: 
fur  ce  qu^il  y avoit-là  des  foldats  en  fen-r 
tinelle. 

On  le  prit  en  particulier  ^ & on  finter-i^ 
togea  d’une  manière  .menaçante,  pourTa-t 
voir  de  lui  ce  qui  s’étoit  paffé,  & fi  foHF 
machinoit  quelque  chofe  au  préjudice  des. 
Hollandôis?  Il  affura  quil  nen  avoir  au- 
cune connoilfance,  & ajoûta  qu’il  y avoir 
auffi  de  Peau  au  bout  occidental  de  Plile.. 
Auffi-tôt  on  leva  fancre  , & fiut  la  brune 
on  fe  rendit  à cet  endroit-là  , oîi  Pon  vit 
un  petit  Pagode.  On  y envoia  un  canot 
bien  armé  5 dont  les  gens  étant  prompte-, 
ment  revenus  , raportérent  quai  étoit 
aife  d^y  faire  de  Peau  , Sc  PAmiral  y 
étant  allé  lui  - même  , vit  que  le  rapoit 
étoit  véritable. 

a 4 
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Vingt  perfonnes  fort  pauvres  faifoient 
leur  demeure  proche  de  ce  Pagode,  où  il  y 
ayoit3. Idoles, avecun  table devantla  prin- 
cipale, fur  laquelle  étoient  quelques  petites 
coupes  de  porcelaine,  pleines d"eau  &de 
lis.  Ilyavoit  auffi  une  lampe,  & un  petit 
autel  fur  quoi  on  mettoit  desparfums,Iln'’y 
eut  pas  moien  d^aprendred  autres  particu- 
lanrés, parce  que  Tlnterprête favoit  très- 
peu  de  Portugais,  & queleshabitans  nedi- 
^ient  rien  autre  chofe , finon  que  c^étoît  à 

la  manière  des  Chinois. 

D abord , lorrqidils  aperçuren  t les  Hol  - 
landois,  ils  s'enfuirent  vers  la  montagne; 
iKais  les  Chinois  pris  à T ernate  les  ralluré- 
jein,  & leur  dirent  qu^'ils  n auroient  poinü 
de  mal,  & qifils  avoieniafaireià  de  bonnes 
^ens.Il  y avoit  fur  la  table  duPagode  deux^^ 
yems  morceaux  de  bois  , difpolez  comme 
fi^ç  eût  été  une  boule  coupée  par  le  milieu, 
» étant  pourtant  pas  tout-à-fait  ronds,mais 
un  peu  longs,  & creux  par  dedans,  chacua> 
«tant  de  la  grolfeur  du  poing.On  leur  de- 
manda quel  ufàge  ils  en  faifoient?  Ils  ré- 
pondirent qu^ils  les  confultoient,  quand  ils 
voioient  arriver  des  étrangers , pour  favoir 
ii  c'étoient  des  gens  doux  & traitables. 
mirai  leur  fit  demander  ce  qu’ils  avoient  par 
la  connu  de  fesgcns?IIs  dirent  qifilsavoient 
connu  que  c'^étoient  d honnêtes  gens.  Il  de- 
manda s’ils  pou  voient  auffi  connoître  qu  el- 
le feroitJa  deftinée  de  ceux  qif  ils  voioient; 
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& ff  cela  étoiî,  qu’ils  regardafïetit  fi  les  ^ 
^iollandois  fcroient  bien  reçus  à Canton. 

Sur  cela  Tun  d’entrc-eux  aïant  pris  les  ' 
deux  petits  morceaux  de  bois  dansfa  mainj, 
& les  aïant  jettez  à terre, le  creux  ou  le  con- 
cave de  tous  les  deux  fe  trouva  deffus.  La' 
fécondé  fois  ce  fut  la  même  chofe.  Mais  la 
troifiéme fois  îe  rond  fe trouva  deffus  & le 
creux  deffous.  Chaque  fois  qu’il  les  jèttoit 
iladrelToit  laparoleàfon  Idole.  Enfuite  il 
allaconfulter  un  certain  écrit  qui  étoit  con- 
tre la  muraille  dü  Pagode , puis  il  retôurna 
dire  à l’Amiral  qu’il  feroit  bien  reçu. 

Après  cela  orr  l’interrogea  au  fujet  dit’ 
vent,  & il  fit  le  même  manège.  La  fecondd 
fois  qu’il  jetta  les  bôis,  le  concave  de  l’un 
des  dèùxfe  trouva  delfous.  Lorfqu'il  eur^ 
con fuite  fon  écrit,  il  revint  dire  que  le  veQt 
fdroit  payable.  Enfin  ri  recommença  enco-- 
re  une  fois  fon  jeu,  & dit  queips  vaiflTeau^ 
feroient  huit  jours  à faire  le  chemin, 

L’Amiral  leur  fit  dire  que  tout  ce  qu’ils^ 
pratiquoient  n’étoit  que  desniaiferies,  de^ 
amufemens"&  des  fuperftmons  r que  les 
Hollandois  croioient  en  u n Dieu  q u i gou-^ 
vernoit  le  Ciel  &rla  Terre  , 6c  qui  étok  le 
maître  du  monde  : qu’en  vivant  bien  ils 
étoient  alFurez  qu’tl  leur  feroit  favorable: 
qn^en  vivant  mal , 6c  faifant  de  mauvai- 
fo  aétrons,  ils  favoient  qir’iî  les  en  pu«- 
niroit  : mais  que  les  Idoles  fans  mouve- 
ment Sc  fans  connoiffance  n’étoient  pr©>^ 
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près  à rien.  Les  Chinois  diloient  que  cela 
paroifloit  fort  raifonnable  , mais  que  ce 
qu'ils  faifoient  étoit  félon  la  coutume  dé 
leur  païs. 

Le  28.de  Juillet  1^07.  on  vit  venir 
deux  jonques , dans  f une  defquelles  étoit 
un  des  gens  du  Mandarin  , qui  aportoir 
de  fa  part  un  prefent  à TAmiral,  qui 
étoient  deux  petits  morceaux  d'^ëtofe  de 
foie,  de  la  valeur  de  deux  réales.  L'A- 
miral lui  envoia  un  gros  morceau  de  bois 
de  fantal , deux  oifeaux  de  paradis  , 8c 
des  écailles  de  tortue.  L'Envoie  demanda 
quand  on  partiroit  ? L'Amiral  dit  que  ce 
feroit  le  lendemain. 

Un  moment  après  un  autre  Oficîer  du 
Mandarin , qui  portoit  un  morceau  de 
drap  d'or  fur  la  poitrine  > 8c  un  autre 
fur  fon  dos  , vint  dire  que  le  Chinois 
qui  avoit  été  envoié  à terre  par  l'Ami- 
ral avoir  été  interrogé  , 8c  qu'il  avoit 
rendu  témoignage  que  les  Hollandois 
étoient  des  gens  paifibles , qui  ne  cher- 
choient  qu'à  trafiquer  : qu'on  en  a voit 
écrit  le  jour  précédent  à Canton , d'où 
l'on  atendoit  réponfe  dans  dix  jours  t 
^ que  fi  cependant  l'Amiral  vouloir  retour- 
ner à Lamao  1 on  lui  donneroit  la  liberté 
du  commerce  , 8c  que  les  habi:t^ns  de 
Canton  , de  Chincheo  , de  Hokkum , 
8c  de  Tieuchieu,  y pourroient  porter  des 
marchandifes. 
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L'Amtra^L  remercia  de  cette  ofre, 
parce  qu^il  vouloir  profiter  de  Tavantage 
du  bon  vent  & partir  dès  qail  anroit; 
achevé  de  faire  de  Tean , ajoûtant  que 
fi  le  vent  changeoit  , il  pouroit  pren-  ^ 
dre  le  parti  que  le  Mandarin  lui  ofroit 
& aller  Taffurer  de  Tes  fervices. 

te  cinq  foldats  Chinois,  fans  ar*’ 
mes,  qui  le  difoient  être  envoiez  par  le 
Mandarin  de  tamao,  vinrent  voir  ce  que 
l’on  faifbit  , & comment  on  en  ufoit , 
déclarant  de  la  part  du  Mandarin , qu’iî 
avoit  de  la  joie  de  n’avoir  reçu 
jufqiles  alors  que  de  bons  témoignages' 
de  la  conduite  des  Holland  ois* 

Le  30.  certains  pêcheurs  du  contî^' 
nent  fe  tenant  à un.  quart  de  lieuë  des 
vaiffeaux  , rAmiral  y envoia  une  cha--- 
loupe  qui  fit  une  groife  emplette  de. 
poiîfon  pour  trois  des  vaiffeaux.  Oh  leur - 
demanda  pourquoi  ils  ne  venoient  pas 
à-  bord?  ïk  répondirent  qu’ils  u’ofoiento 
parce  qu’ils  craignoient  les  Mollân-^ 
dois  & le  Mandarin.  Ils  ofrirent  pour- 
tant d’aporter  le  lendemain  dès  rafraî- 
chîffemens , à condition  qu’on  envoie-’; 
roit  les  chaloupes  jufqu’aux  cflracades.3  3 
pour  les  prendre  ; ce  qu’on  leur  promit* . ^ 
Un  jour  GU  deux  auparavant , quelques  '! 
gens  de  l’équipage  de  rAmiral  étoient alle^-i 
à terre  > où  ilss’étoient  enivrez  comme  des 
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bêtes.  On  ne  pouvoit  comprendre  où  Ü5 
avoient  pris  de  Tarack  , dans  un  lieu  ft 
defert , & Ton  fit  tout  ce  qu’on  pût  pour 
k favoir,de  peur  qu’ils  R’eulfent  fait  quel- 
q[ue  chofe  qui  atirât  de  fàcheufes  fuitdes  : 
cnais  on  ne  le  put  découvrir-  Ils  étoient 
allez  dans  le  Pagode  , & avoient  manié 
les  Idoles,  fans  neanmoins  les  avoir  bri- 
fees.  Iis  étoient  auflientrez  dans  les  champs 
de  ris,  8c  avoient  foulé  le  ris  en  quelques 
^droits..  La  chofe  aïant  été,  raportée  à 
LA  mirai  comme  plus  importante  qu’elle 
n’étoit , il  s’en ^lla  lui-même  c!ês  le  foir  ^ 
pour  parler  aux  Chinois , & leur  faire  de- 
mander fi  on  leur  avoir  fiit  quelque  inful- 
te  en  leur  perfonne  , dîfant  qu’il  étoit 
prêt  de  leur  en  faire  réparation  : & ils^ 
répondirent  que  non. 

Il  les  blarna  d’avoir  vendu  de  l’arack 
è fes  gens  , 6c  leur  dît  que  s’ils  conti- 
Buoient  6c  qu’ils  en  reçuflent  du  déplai- 
£i',  ils  ne  mériteroient  pas  d’être  plamtsj 
mais  qtr’i!  y prendroit  garde  lui  - meme  t 
& il  pria  les  foldats  de  pourvoir  à ce  que 
Ja  chofe  n’arrivât  plus.,  A l’égard  du  ris  , 
ils  taxèrent  leur  dommage , qui  montoit 
i très-peu  de.  chofe , 6c  il  leur  en  fit  don.- 
jner  une  fais  plus  ; ce  qui  le  fit  pafîer 
pour  le  meilleur  homme  du  monde 
6c  le  plus  équitable. 

Le  1.  d’Aouüi  607.  comme  il  fut  que 
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les  foldats  empêchoient  que  les  habitant 
ne  vendiflent  des  vivres  aux  Matelots  qui 
alloient'à  terre  , il  s’y  en  alla  lui-même  > 
& demanda  au  Commandant  pourquoi  il 
ne  vouloit  pas  permettre  aux  païfatis  de 
rien  vendre. à Tes  gens?  Le  Commandant 
répondit  qu’il  ne  îe  .trouvoit  rien  à ven- 
dre, & que  le  mauvais  tems  étoit  cauf® 
que  perfonne  ne  venoit  de  Lamao.  L A- 
miral  lui  dît  qu’il  favoit  le  contraire,  & 
qu’il  le  prioit  d’écrire  au  Mandarin,  que 
sil  ne  defiroit  pas  que  fes  gens  miffent  le 
pié'dans  l’Ifle,  il  les  en  empêcheroit;que 
s’il  rouhaitoit  que  les  vaiîTeaux  retournaf- 
fent  devant  la  Ville  , ils  iroient  dès  le  len- 
demain ; que  s’il  trouvait  bon  qu’ils  de- 
mcuraiïent  à l’ancre  oùrils  étoient,  ilies 
y feroit  demeurer  voulant  entièrement 
fe  conformer  à fa  volonté.  Le  Comman- 
dant écrivit  fur  l’heure  , &c  envoia  la  let- 
tre à Lamao. 

Le  3.  fur  les  9.  heures  du  matm,  on 
aprit  que  l’Exprès  qu’on  avoir  envolé  ,ne 
pourroit  être  de  retour  que  vers  le  foir. 
A finflant  tous  les  vaiffeaux  levèrent  l’an- 
cre , & retournèrent  moüiller  devant 
Lamao , où  l’on  eut  avis  que  les  foldats 
avoient  fait  garde,  toute  lannit,  le  long 
du  rivage  , proche  du  petit  Pagode , afin 
d’empêcher  q,u"on,  en  reçût  des  raii*aî- 
chilTemens.  Néanmoins  la  nuit  fuivante 
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on  eut  un  pourceau  , qui  fut  amené  I 
bord , même  devant  Lamao  > où  Ton  étoit 
à fancre.  Le  4.  du  mois  ÏErafme  en  reçut 
un  autre  tout  vuidé  3c  tout  prêt. 

La  nuit  du  y • qui  étoit  un  jour  de  Di- 
manche, une  petite  barque  aporta  les  qua- 
tre quartiers  d'un  bœuf  ^ un  pourceau  , 
3 0.  poules,  2 00.  œufs  de  canne,  & trois 
pots  d'ara ck  ^ avec  une  lettre  du  Mandariii 
de  la  Ville  , qui  eft  fous  celui  de  la  mer. 
Les  gens  de  la  barque  dirent  que  le  Man- 
darin envoioit  cela  pour  marque  d’ami- 
tié, mais  qu'il  n'avoit  ofé  le  faire  de  jour  , 
quoique  le  premier  Mandarin  fût  égale- 
ment bien  intentionné  pour  les  Hoilan- 
dois  : que  cependant  ils  ne  pouyoient  ie 
déclarer  fans  le  confentement  de  celui  de 
Canton  r ce  qu'mon  ne  devoir  pas  prendre 
en  mauvaife  part. 

L'Amiral  fit  fes  remercimens , & recom- 
manda aux  gens  de  Mandarin  de  lui  dire. 
qu'il  le  prioit  de  ne  pas  empêcher  les  ha- 
bitans  de  lui  amener  des  rafraîchiffemens  : 
que  comme  le  prefent  qu'il  recevoir  lui 
étoit  envoie  en  fecret,  il  n'ofoit  en  té- 
moigner fà  reconnoiflance  par  quelque 
autre  prefent , ainfi  qu'il  l'auroit  voulu 
faire.  Cependant  il  demanda  en  leur  pre- 
fence  au  Chinois  qui  croit  à fon  bord , 
quelle  récompenfe  il  pouvoir  donner  ? Le 
Chinois  lui  dît  qu'il  pouvoit  .donner  2 y. 
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réales  de  huit  : ce  qu^il  fit / dormant  aufli 
une  pièce  dè  quatre  à chacun  des  gens , qur 
étoient  au  nombre  de  quatre.  Ce  qu^il  a voit 
reçu  pour  ces  ij*  réales  ne  pouvoir  fufire^' 
que  pour  la  nourriture  d^’un  jour  des  équi- 
pages de  2.  de  fes  vaifleaux. 

Le  7.  le  Chinois  que  rAmiral  avoit  a- 
mené  de  Ternate  .*  pour  lui  fervir  dln- 
terprête  , aïant  perdu  i/o.  réales  de 
qu^'il  avoit  mifes  dans  Toreiller  de  fbn  lit^ 
où  on  les  lui  avoir  dérobées  la  nuit  que 
les  rafraîchiflemens  du  Mandarin  furent 
aportez  5 l’Amiral  fit  fouiller  dans  les  har- 
des de  tout  l’équipage.  C’étoit  un  des  deux 
autres  Chinois  qui  avaient  été  achetez  à 
Ternate,  qui  les  avoit  prifes» 

L’Amiral  l’aïant  fait  mettre  aux  fers , 
en  écrivit  au  Mandarin , & fit  porter  fa 
lettre  par  le  Maître  de  la  jonque  qu’il  avoit 
prife  à Ternate.  Il  lui  difoit  que  fi  le 
vol  eût  été  commis  par  un  Hollandois , il 
l’auroit  fait  pendre  fur  l’heure  ; mais 
que  comme  c’étoit  par  un  Chinois , il  ne 
vouloir  pas  entreprendre  d’en  faire  juftiv 
ce  dans  le  détroit  de  la  jurifdiâion  de 
la  Chine  : qu’il  le  prioit  d’envoier  quel-> 
qu’un  qui  pût  prendre  connoiflance  de 
l’a  là  ire  , & emmener  le  coupable  à ter- 
re , pour  être  puni  félon  les  loix  du 
païs , ou  de  donner  permiffion  à un  Hol- 
iandois  de  le  conduire  & de  le  livrer 
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à ceux  qu^’il  envoieroh  pour  le  prendre#^ 
Le  5 . on  reçut  réponfe  du  Mandarirr 
qui  portoit.que  puis  que  le  coupable  étoit 
ua  nomme  qu'il  à^oit  acheté  , il  en  pou- 
voir faire  ce  qu'il  voudroir.Le  îO.rÂmi- 
ral  âïant  fait  armer  ufie  chaloupe  de  5, 

, ou  6.  Moufquetaires , defcendit  à terre  ^ 
pour  chercher  une  aiguade,  & en  aïànt 
trouvé  une  bonne  par  le  travers  de  fes 
vaifleaux , il  fit  nager  plulîeurs  chaloupes 
vers  une  grande  valée.  Les  habitans  les 
voïant  aprocher  en  lî  grand  nombre  , pri- 
rent la  fuite  , pour  fe  retirer  dans  la  Ville.. 
Le  Chinois  qui  étoit  avec  rAmiralles  ra- 
pelk,  & les  aïant  raffurez  , on  leur  mit 
entre  les  mains  le  criminel , qui  avoit  les 
fers  aux  piés  & aux  mains  , pour  le  mener 
au  Mandarin,^ avec  une  lettre , par  laquel- 
le l'Amiral  dédarok  que  puis  que  le  Mam 
darin  Ta  voit  lai  ffé  maître  de  Tafaire  1 il 
avoir  jugé  lui  devoir  envoier  le  prifon- 
nier  ,1e priant  de  lui  vouloir  auffi  envoier 
une  reconnoiffance  qvfil  Ta  voit  reçu. 

Après  cela , il  fe  fit  nager  plus  proche 
de  la  Ville  pour  la  voir , au  moins  de  loin. 
Auffi-tot  on  y entendit  un  grand  tinta- 
marre parmi  le  peuple  , fi- bien  que  les 
Chinois  5 qui  étoient  avec  lui  dans  la  cha- 
loupe, le  prièrent  de  n'avancer  pas  da- 
vantage. 11  pafià  donc  entre  les.  jonques, 
dont  il  y en  avoit  de  très-propres , entre 
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fllî’tï^S  une  qui  portoit  6.  cartons  de  fer  s 
trois  de  chaque  côté , qui  étoient  prefque 
faits  comme  des  pierriers  y & ils  fortoient 
d’un  pie  au  delà  du  bord.  Autant  qu’on  le 
pût  voir  , la  bouche  n’étoit  capable  de  con- 
tenir qu’une  groffe  ballc^e  moufquet. 

Plufieurs  petites  barques  s’étant  apro- 
chées  pour  voir  les  Hollandois,  l’Amiral 
fit  nager  en  douceur,  d’autant  plus  qu’il 
fût  qu’il  y avoir  beaucoup  de  gens  dans 
la  Ville,  qui  avoient  une  grande  curiofité 
de  le  voir  , èc  qui  feroient  allez  à fon 
bord  s’ils  Tavoient  ofé.  Mais  ils  étoient 
retenus  par  la  crainte  du  Mandarin  , ëc 
le  Mandarin  qui  avoit  une  envie  extrême 
de  vifiter  les  vaiffeaux  , étoit  retenu  par 
la  crainte  de  celui  de  Canton. 

Sur  le  foir  l’Amiral  fit  nager  un  canot 
vers  le  rivage,  pour  aprendre  quelle  ré- 
ponfe  feroit  le  Mandarin.  Gn  y trouva  un 
Capitaine  qui  dît  que  le  criminel  avoit 
reçû  dix  coups  , & qu’il  feroit  envoie  à 
Chincheo , qui  étoit  le  lieu  de  fa  naiflan- 
ce,  le  Mandarin  nViant  à Lamao 5 aucun 
pouvoir  d’injffliger  des^  peines  a perfbnnc 
qu’à  fes  foldats. 

Quelqu’un  alla  le  plaindre  au  Mandarin, 
que  les  Hollandois  étant  allez  faire  de  l’eau, 
avoient  volé  un  pourceau.  L’Aïniral  avoit 
fort  enchargé  qu’on  ne  permit  à perfonne. 
de  s’écarter  du  rivage,  de  peur  de  defor- 
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dre  , étant  certain  que  les  matelots  n^'apro-i^ 
çhent  point  des  maifons  fans  y faire  quel- 
que tour  de  leur  métier.  On  trouva  qu^il 
y en  avoit  un  qui  y étoit  allé , & qui  avoir 
aportéun  cochon  de  lait , qu^'ildifoit  avoir 
acheté  deux  fou^  demi.  L’Amiral  faiant 
ouï  crut  ce  qu’il  lui  difoit,  & ce  qu’il  ajoû- 
toit  jfavoirqu’un  Chinois  avoit  dérobé  ce 
cochon  d’un  autre.  Mais  la  bonne  foi  qu’il 
fit  paroi tre  ne  le  difculpa  pas , vû  qu’il  n’a- 
yoitpasobéï,  & qn’il  s’étoit  élc^igné  du  ri- 
vage au  mépris  des  ordres. 

L’Amiral  aïant  fait  demander  combien  . 
yaloit  le  pourceau  qui  avoir  été  volé  , Sc 
fû  qu’il  ne  valoir  que  deux  fous  & demi, 
fit  donner  cinq  fous,  & les  fit  porter  par 
fon  Chinois  au  Mandarin , qui  promit  de 
faire  une  enquête  exaôe,  pour  fa  voir  s’il 
étoit  vrai  que  ce  fût  un  Chinois  qui  l’eût 
dérobé  à l’autre. 

Le  J 2.  du  même  mois  d’ Août  , on  i 
entendit  faire  des  décharges  d’armes  à feu  j 
dans  la  Ville  & de  deffus  les  jonques.  L’A- 
miral ne  fâchant  ce  que  c’étoit , un  de  fes  : 
Chinois  lui  dît  que  ce  pouvoir  bien  être 
une  fàlve  à l’honneur  du  Mandarin  qui 
devoir  quitter  pour  aller  à Canton , &c  | 
qui  partoit  peut-être.  Un  autre  dît  qu’tl  v 
croioit  qu’on  fàilbit  la  vifite  des  armes  dans  ^ 
les  jonques  & que  ceux  dont  les  armes  ne  } 
le  troLivoient  pas  en  état,  étoient  châtiez* 
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^.’Amiral  slmagina  que  cette  dernière 
conjedure  étoit  la  plus  véritables  & qu^oii 
faifoit  toutes  ces  décharges  , pour  faire 
connoître  aux  étrangers  qu'mon  étoit  bien 
pourvu  d'^armes  & de  foldats. 

Le  i6.  lesvailTeaux  remirent  à la  mer 
non-feulement  fans  avoir  pu  obtenir  du 
Mandarin  la  permiffion  d acheter  une 
poule  5 pendant  tout  le  tems  quhls  fu- 
rent fur  la  côte  de  Lamao  , mais  même 
aïant  été  fans  celTe  obfervez  par  des  fol- 
dats  5 qu’on  cnvoioit  fur  les  rivages  où  ilû 
alloient  mouiller  ^pour  empêcher  les  paï- 
làns  de  leur  rien  vendre. 

Ces  foldats  étoient  fans  armes  , & les 
païfàns  étoient  obligez  de  les  nourrir. 
Ils  difoient  toûjours  aux  Hollandois  que 
c’étoit  quhl  n^  avoit  point  de  vivres  ^ 
& les  païfans  mêmes  n'ofoicnt  les  en  dé- 
dire 5 ni  faire  connoître  qu*il  leur  étoit 
défendu  d’eo,  fournir.  Cependant  ceu:^ 
du  continent  ne  laiiToient  pas  d^amenev* 
}a  nuit  des  bœufs,  des  pourceaux,  des 
poules,  & d’autres  denrées.  : 

Le  28.  ils  entrèrent  dans^da  rivière  de 
Canton , par  Je  côté  oriental,  & moüillé'* 
rent  tous  proche  de  terre  , dans  un  lieu  où 
ils.  pouvoient  voir  Tlfle  de  Macao  , qui 
eftau  côté  occidental  de  la  rivière  II  y a- 
voit  deux  jours  que  l’Amiral  aïant  rencon- 
tré unchampan,  ou  barque  de  pêcheur  , 
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àvoit  promis  jufqu'à  dix  réalésa  eeu^  qill 
y étoient , pour  le  conduire  dans  la  rivière 
de  Canton,  & à Tinfrant  il  avoit  fait  paf- 
fer  un  d entre  eux  à fon  bord,  pour  lui 
icrvir  encore  de  Pilote  , avec  ceux  qu"il 
avoit  déjà.. 

Le  vingt -neuf  on  fit  defcendre  un 
Hollandois  dans  le  champan  , pour  al-- 
îer  reconnoître  FIfle  de  Macao  , & voir 
s’il  n’y  aarok  point  de  barques  Porta- 
gaifes. 

Le  premier  de  Septembre  mil  fix  cens' 
^ept  t on  mit  à la  voile  pour  remonter 
la  rivière.  Mais  le  Pilote  & le  pêcheur 
Chinois  vouloient  faire  avancer  jurqu’à 
Une  place  nommée  Puthamchong  , qui 
eftà  moitié  chemin  de  Macao  à Hung- 
iàn.  Cependant  comme  ils  avoicnt  dit 
que  k vent  d’Eft  y foufloit  contre  læ 
côte  , êc  que  durant  les  mois  d'Aoûr 
ëc  de  Septembre  , qui  font  , en  ce  cli-- 
mat>  la^  véritable  faifon  des  tempêtes , 

^ qui  viennent  de  TEft  êc  pouffent  vers 
la  côte , le  moindre  rifque  qifoit  courte 
eft  dy  demeurer  affalé  , rAmiral  ne  fut 
pas  d^àvis  daller  jufques-la. 

Il  leur  ordonna  donc  de  remonter 
là  rivière  : mais  ils  n’en  vouloienti  rien 
faire  5 ôc  s’en  déféndoient  fur  ce  qu^if 
y avoit  des  bancs  & des  rochers.  L^A- 
mirai  aïant  connu  leur  peiifée , & qu'ik. 
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cralgnoienc  de  fè  rendre  coupables  en 
Je  menant  ü>  avant  dans  le  païs  ^ voo- 
lut  leur  perfuader  qu'ils  n'avoient  rica 
à craindre,  parce  qu'ils  tlemeureroienÊ 
à bord , & que  ce  feroit  Lypku  > qui 
étoit  le  Pilote  Chinois  qu'il  avoit  ame- 
né de  l'ernate  , qu'il  enA^oieroit  à ter^ 
re.  Enfin  ils  lâchèrent  le  mot  qu'ils 
avoient  toûjours  retenu,  & dirent  que 
le  Mandarin  (èroit  irrité  de  ce  qu'ils 
auroient  paffé  fi  avant. 

L'Amiral  leur  répondit  que  cette 
difficulté  ne  devoit  pas  les  arrêter  ; que 
fi  le  Mandarin  trouvoit  à rédire  â 
ce  qu'on  auroic  fait  , on  fe  fbumettroîc 
à fe  retirer  où  il  lui  plairoit  fût-ce  de- 
vant Macao  ; ce  qui  les  remit  un  peu# 
Ils  lui  montrèrent  alors  une  poin- 
te de  terre  droit  devant  eux  , où  ils 
lui  dirent  quils  feroient  à l'abri  des 
vents  de  Sud  eû , d'Eft  ^ & de  Nord'* 
eft. 

Les  vaifleaux  aYant  mis  le  cap  fîi# 
cette  pointe  , iors  qu'ils  en  furent  â 
moitié  chemin , on  vît  quelques  piro- 
gues qui  navigopient  de  l'avant , dont 
une  vint  à bord  fort  hardiment-,  con- 
tre le  naturel  des  Chinois.  Le  Pa- 
tron étoit  un  vieillard  , qui  dit  qu'il 
y avoit  à Macao  fix  vaifTeaux  Por^ 
tugais  , venus  de  Malacca  depuis 
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dix  jours  : que  Tarrivée  des  Hollandoîs 
avoir  mis  toute  llfle  en  trouble  , & qu^on 
îïiettoit  fur  les  vaiffeaux  autant  de  gens 
qu'mon  en  pouvoir  trouver,  quec'étoient 
quatre  navires  de  guerre  & deux  vaif- 
feaux marchands  : que  les  Portugais  avoient 
retenu  toutes  les  pirogues  Chinoifes , afin 
qu^elles  n^'allaffent  pas  dire  de  leurs  nouvel- 
les, & que  tous  leurs  vaiffeaux  étoient 
dans  le  portr 

Il  donna  confeil  à TAmiral  d^aller  relâ^ 
cher  à flfle  de  Lenteng>a^'an , qffil  voioit 
par  proue  , de  d^envoier  de-là  un  homme 
ou  deux  au  Mandarin  de  Canton  , pour 
l’avertir  de  fa  venue , afin  qu’il  pût  or- 
donner lui- même  en  quel  endroit  les  vaif- 
feaux iroient  moiiiller , pour  être  à l’abri 
des  vents.  Ce  Patron  étoit  deLamthau  , 
voilin  du  pêcheur  que  l’Amiral  avoit  à fon 
bord  ; mais  il  n’avoit  point  ouï  parler  à 
Macao  de  ce  pêcheur , qu’on  y avoit  pour- 
tant envoie. 

Les  circon fiances  de  ce  raport  furprirent 
l’Amiral,  qui  nefavoitfi  celui  qui  l’avoit 
fait  if  étoit  point  un  homme  apofté.  Néan- 
moins il  ne  laiffa  pas  de  courir  fur  cette  Ifle, 
& quand  on  y eut  laiffé  tomber  l’ancre , le 
pêcheur  qui  avoit  éc  é envoiéà  Macao  revint 
à bord  avec  Weffel  Roelofz  Caporal  Hôl- 
landois.  Ils  avoient  féjourné  24.  heures 
dans  le  port  de  Macao , à caufe  d’une  tej»- 
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p€te,  étant  fur  le  grapin  proche  d"unc  piro- 
gue des  Portugais,  qui  fe  tinrent  cachez 
dans  leur  petite  chambre  de  poupe , & qui 
étoient  aparemment  trop  faifis  de  crainte 
pour  ofer  paroître. 

Ce  Caporal  fit  raport  qu'il  avoit  vu  4* 
grandes  carraques,un  plus  petit  vaifleau  , 
Ôf  un  autre  encore  plus  petit  ; & c'étoit 
tout  ce  qu'il  avoit  pu  aprendre,  L'Ami- 
ral païa  fur  l'heure  au  pêcheur  les  10. 
réales  qu’il  lui  avoit  promifes  pour  fon 
lamanage  , & lui  en  donna  encore  cinq 
pour  reconnoiflance  de  la  fidelité  avec  la- 
quelle il  avoit  fervL  Cette  libéralité  lui 
plut  fort , êc  elle  ne  plut  pas  moins  à cet 
autre  pêcheur  qui  avoit  aporté  les  pre- 
mières nouvelles  de  Macao.  Le  lamaneur 
dît  qu'il  s'en  retournoit  à Lamthau  , où 
il  exhorterok  les  habitans  à porter  des 
rafraîchilfemen^  aux  vaiffeaux  Hollan- 
dois. 

L'Amiral  donna  j.  réales  à l'autre  pê- 
cheur, pour  aller  à Canton,  dans  fa  pi- 
rogue , trouver  le  Mandarin  Conbon. 
Lipku  & f autre  lamaneur  qui  avoit  été 
pris  le  premier  fur  la  côte  , furent  envoi ez 
avec  lui  : ce  dernier  aïant  reçu  pour  ré- 
compenfedeux  réales  au-delà  de  fon  paie- 
ment qu'on  promit  de  lui  donner  quand 
il  feroit  de  retour.  Lipku  reçut  aufli  j o". 
réales  dont  U de  voit  rendre  compte.  ^ 


TeUgi  de  C. 

Celui-ci  étoit  chargé d"une  lettre  écrite 
en  Chinois , & fignée  de  TAmiral , qui 
portoit  en  fubftance  : , , Nous  fommes  en- 
,,  voicz  de  Hollande  par  nôtre  Prince^ 
,5  pour  trafiquer  en  ce  païs.  Pour  cet 
,5  éfet  nous  avons  aporté  de  Targent  & 
d'autres  marchandifes , afin  de  païer 
çt  ce  que  nous  achèterons,  & les  droits  du 
3,  R.oi,ainfique  font  les  autres  Marchands 
5,  qui  viennent  ici  faire  négoce.  Ceftpour- 
P quoi  nous  fuplions  le  Conbon  de  vou-r 
loir  nous  en  voier  quelqu’un  de  fes  gens  , 
3,  afin  que  nous  puiflîons  Tinformer  plus 
3,  amplement  de  nous  donner  permif- 
fion  d'en  voier  aufli  un  des  nôtres  à terre^ 
3,  Nous  aurions  bien  voulu  aller  jufqu'à 
Canton,  ou  en  quelque  autre  lieu  ,où 
3,  nos  vaiffeaux  euflent  pû  être  en  fûreté , 
3,  & à l'abri  des  vents  qui  fouflent  en  cette 
3,(àifbn  : mais  comme  le  porteur  de  la 
3,  prefente  ne  nous  a pas  ccnfeillé  de  le 
3j  faire  fans  vôtre  confentemeni  , nous 
3,  n'avons  pas  voulu  pafler  plus  loin , de- 
33  meurant  à l'ancre  dans  vôtre  rivière  fur 
33  la  côte  de  flfle  Lenteng^JO^an  , où  nous 
33  fommes  prcfentement.Nous  vous  prions 
33  donc  de  nous  marquer  un  lieu  où  nous 
33  puiflîons  aller  nous  mettre  à couvert. 
3,  Le  prefent  porteur  fe  nomme  Lipku  : 
3,  il  eft  de  Chincheo  : nous  l'avons  pris 
^ au^  Mgiuqqes  j pourrons^  a l'oca- 
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Ion  vôus  entretenir  de  ce  qui  fe  pafTe 
lans  ces  Ifles. 

Le  2 . de  Septembre  i ^ o 7 . on  vit  ve- 
îir  quatre  jonques  de  guerre  de  Lamthau,, 
îent  les  Mandarins , ou  Capitaines , aïant 
ibordé  les  vaiffeaux  Hollandois  , furent 
lirpris  de  les  voir  faits  comme  ceux  des 
Portugais.  Ils  dirent  qifil  y avoit  déjz 
juelqucs  jours  que  le  Mandarin  etoit  aL 
é à Canton  , èc  qu’en  fon  abfènce  ils 
''enoient  de  leur  chef  demander  de  quel 
ms  étoiciit  ces  vaifieaux  , de  combien 
le  gens  ils  étoient  montez,  quelles  mar*^ 
haudires  ils  aportoient  , Sc  de  quelles 
brtes  ou  defiroit  en  acheter? 

L’Amiral  répondit  que  les  vaifleaux 
toient  montez  par  des  Marchands  en voiez 
e la  part  du  Roi  de  Hollande  : qu’il  avoit 
5 O.  hommes  à fon  bord  , & qu’il  7 en 
voit  à proportion  dans  les  autres  vaif^ 
?aux  5 qu’ils  aportoient  des  reales  j du 
ois  de  afantal  , 3c  des  Tartarugas.  Ils 
romirent  d’écrire  au  Mandarin  de  $’em- 
ioïer  pour  faire  obtenir  la  liberté  du 
ummerce*  Ils  ofrirent  auffi  de  conduire 
‘S  vaifleaux  à Lamthau,  Sc  de  fe  met-, 
e de  Tavant  pour  leur  marquer  la  route  , 
on  le  defiroit  , afin  qu’ils  y fulTent  à 
abri., 

L’Amiral^  leur  aïant  fait  Tes  remerci- 
iens,fit  auflLtôt  kver  içs  ancres.  Il  leur  dit 
,Tme  Vif  • j;> 
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.que  les  Portugais  étoit  ennemis  de  fa 
îion,  & que  s'il  n^’avoit  pas  craint  d'irri- 
ter le  Mandarin  de  Canton,  il  feroit  allé 
les  combattre  à Macao  ; mais  qu'il  n'avolt 
pas  voulu  Tentreprendre  fans  fon  confen- 
tement.  Vous  avez  bien-fait.,  répondirent  | 
les  Chinois , ôc  les  Portugais  n'oferoient  } 
non  plus  rien  entreprendre  contre  vous , J 
fans  ordre  ou  permiffion  du  Mandarin^  J 
Enfuite  ils  promirent  de  permettre  à leur#  ] 
genSîd'aporter  des  rafraîchiffcmens  à bord.  ’ 
Le  3.  les  Hollandais  & les  Chinois 
mirent  à la  voile , pour  aller  à Lamthao.  ' 
Le  Mandarin  de  la  jonque  qui  étoit  de-  i 
iueurée  avec  ces  premiers , aïant  écrit  en  ^ 
leur  faveur  au  grand  Mandarin  de  Can-  I 
ton , en voia  , par  prefent  ,1e  4.  à f Ami»  ^ 
pxal  un  gros  pourceau  , qui  auroit  bien  va- 
lu 4.  réales  à Lamao.,  douze  poules , des 
.ceufs , des  melons , de  un  pot  plein  de  vin. 
Le  Capitaine  de  la  jonque  lui  envoiaaufS 
des  Lananes  , & un  pot  plein  d'arack^, 
Cétoit  juftement  comme  quand  on  atache  ^ 
à rhamegon  un  petit  poifTon  , pour  en  re- 
tirer un  gros  & le  prendrercar  l'Amiral  fit  j 
donner  3.  réales  pour  leCapitaine  & i 2^ 
pour  leMandarin,  avec  4.  verres  de  criftal,' 
■récompenfe  qui  valoit  une  fois  plus  que 
fon  prefent  : mais  il  étoit  jufte  de  recon» 
noître  la  peiaequil  pi'ile  d éalxeà 
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Le  /.  comme  on  fe  trouva  fur  4.  braf* 
fes  d’eau  feulement  , on  crut  être  tout 
proche  de  terre  , fur  les  bas-fonds  , oC 
aïant  arrivé  on  fe  trouva  fur  3.  braffes. 
Le  Mandarin  avoir  fait  faire  des  fignau^ 
de  continuer  à porter  fur  le  rivage^  mair 
on  n’avoit  pas  compris  fbn  intentiofi  ,'dc 
forte  qu'on  mouilla  fancre.  Il  vint  alorf 
à bord  , êc  dît  qull  feroit  bon  que  le^ 
vaiffeaux  n’entrafTent  pas  dans  le  port,  &: 
qu^ils  allalTent  moiiiller  dans  la  baie,  juf- 
qu’à  ce  qu’on  eût  re^û  nouvelles  de  Can-^ 
ton;  & l’Amiral , qui  n’avoit  pas  defTein  de 
le  contredire , en  fut  a iiffi  d’avis* 

Le  matin  dü  6.  ils  mouillèrent  dant 


cette  petite  baïe.Sur  le  loir , deux  petites 
jonques  amenèrent  à bord  deux  Oficiers 
du  Mandarin  de  Lamthau , qui  aportoient 
une  grande  lettre,  plaquée  fur  une  plan- 
che qui  avoir  une  queue  , ou  manche ^ 
de  dont  les  caradléres  et  oient  preiqu^ 
auflî  longs  que  la  main.  On  portoit  cett^ 
planche  comme  on  porte  les  bannières 
dans  les  proceffions. 

^ Le  Mandarin  y marquoit  être  en  co- 
iere  de  ce  que  les  vaiffeaux  étoient  venus  S 
ivant  fans  fon  confentementiqu’ilsavoiens 
iû  s’arrêter  à Macao,  qui  eft  le  lieu  oh 
[es  vaiffeaux  fe  mettent  à l’ancre.  L’Amira! 
répondit  que  Macao  étoit  une  place  defti- 
lée  pouf  les  Portugais  qui  étoient  fes^ 
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ennemis  , & qui  y avoient  fait  pendre 

3es  Hollandois  qui  y étoient  allez  depuis 
<juelques  années  : que  d^’ailleurs  la  fai- 
rqn  étoit  mauvaife , & qifil  prioit  qu^’on 
lui  indiquât  un  lieu  où  fes  vaiffeaux  puf- 
fentêtre  à couvert. 

Les  Envoiez  commencèrent  alors  à fe  ra- 
doucir. & f on  connut  bien  qu'avec  de  l'ar- 
gent on  pourroit  mettre  leur  Commandant 
à la  raifon.  Enfin  on  vint  à s'en  expliquer 
enfemble  , 8e  ils  firentofre  de  la  faveur  du 
Manda  r in ,a  v ec  prot eûa t ion  qu'il  fer o it  des 
éforts  extraordinaires  pour  faire  avoir  con- 
tentement âUxHollandoisyfi  l'Amiral  voii- 
ioit  lui  donner  20p.  réales  par  chaque 
vaifTeau  , & envoïer  fon  SecretaireàLam- 
thau  , lui  porter  cette  fomme. 

On  fit , cette  fois , prefentde  3..  réales  à 
chacun  desEovoicz , & de  3.3  tous  les  fol- 
dats;  deforte  que  cefut  ^ . réales. L Amiral 
promit  d'envoïer  le  lendemain  fon  Secré- 
taire à Lamthau , & pour  cet  éfet  aiant  fait 
^ffembier  fon  Confeil , on  fut  d avis  de  ne 
regarder  pas  à fi  peu  de  chofe. 

Le  7«  l'Amiral  envoia  fon  Secrétaire 
Bommé  Abraham  van  der  Broeckjavec  un 
tiutre  jeune  homme,  à Lamthau  , dans 
îa  jonque  qui  en -étoit  venue.  Il  porta 
5 O O - r^alcsaivMan^arinavec  promefleque 
fi  l'on  obtenoit  la  liberté  du  commerce  j 
Qa  lui  fetoic  encoxe  vin  prefent  plus  confi-*f 
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derabîe,  La  difficulté  étoit  de  trouver  un 
môïen  de  lui  mettre  cet  argent  en  main  ^ 
parce  qu^’on  ne  parle  point  à lui  qu  en  pre- 
fence  de  beaucoup  de  gens  ; fi-bicn  qii^il 
faut  que  la  chofe  le  ftfTe  avec  une  efpece 
d'adrefFe  qu  on  peut  nommer  groffiére-r 
L'Amiral  s'en  raporta  au  Secrétaire  , Sù 
lui  dît  d’en  ufer  ainfi  que  locafion  s’en 
prefènteroit  5 lui  donnant  pourtant  fin- 
ftruétion  fuivante. 

Premièrement  : Vous  déclarez  aii  Man-^ 
darin  Chunîpingfu  , que  l’on  m’a  fors 
bien  expliqué  la  lettre  que  fai  reçue  de 
fa  part  , & que  fai  fait  connoître  à fes 
Envoiez  la  raifon.  qui  m’a  fait  paffer  li 
avant  jfanslui  en  donner  avis , qui  eft  que 
le  gros  tcms  m’y  a contraint , ne  pouvant 
pas  ailerà  Macao , où  font  les  Portugais  nos 
ennemis  3 fi-bien  que  je  n’ai  pu  terrir  en- 
ua  autre  Iku  t ce  que  je  le  prie  4e  ne  pas 
trouver  mauvais.. 

En  fécond  lieu,  que fês Envoiez  m aVant 
ditdeluienvoier  200.  réales  pour  chaque 
vaifieau,  favoirdoo.  réales  pour  mes  3. 
vailTeaux  , je  lui  en  envoie  par  avance  la 
moitié  J 8c  je  ne  manquerai  pas  de  lui  faire 
donner  l’autre  moitié , dès  que  par  fon  cré- 
dit j’auraieu  de  Canton  la  liberté  du  com- 
merce. Vouslui  donnerez  donc  CCS  3.00* 
réales,  8c  lui  promettrez  encore  derccou- 
noîîre  les  ferviccs  qu’ü  nous  rendra. 

Dj 
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Qw  je  le  prie  de  vouloir  écrire  ince^ 
lâmment  à Canton  , pour  porter  le  grand 
Mandarin  a envoier  quelqu  un  de  fa  part, 
afin  de  voir  quelles  gens  nous  fommes  r 
& à permettre  que  j envoie  aufli  quelques^ 
uns  de  mes  gens  à Canton  ^ pour  régler 
toutes  chofes  avec  lui. 

Qt^  je  le  prie  de  donner  permiflîon: 
aux  hahitans  de  Lamthau  d'aporter  des  ra- 
fraîchiffemens  à mes  vaiffeaux  , avec  de 
la  viande,  du  poiffon  & de  Tarack  , dont 
0n  conviendra  de  prix  avec  ceux  qui  les- 
amèneront,  & cri  les  paiera  furTheure;: 
Sc  que  je  lui  demande  auffi  la  permif- 
iîoe  de  faire  de  Teau , de  faire  haler 
mes  chaloupes  fur  le  fec  , & de  les  faire 
aéroier. 

Vous  tâcherez  d’acheter  des  planches 
pour  le  radoub  des  vailfeaux.  Enfin  vous 
/T/.,- lettre  du 

q-îc5-^  j|T*T2ij  ’IAÆa-sh  _ ^ 

Prince  de  Hollande  pour  le  Roi  de  ls^ 
Chine  5 3c  que  je  demande,  comment  & 
par  qui  je  la  puis  faire  rendre  ? 

Le  Secrétaire  étant  parti  le  matin  du 
y.  de  Septembre  1607.  avec  cette  Inftm- 
âion  3 revint  abord  dès  le  foir  du  même 
& jour.Ilavoit  eu  audience  du  Mandarin  , 
qui  avok  traité  les  chofes  avec  magnifi- 
cence 3c  hauteur  ; car  il  avoit  été  oblige 
de  fe  mettre  à genoux  pour  parler  à cet 
OfficieivLe  premier  Mandarin , qui  a fous 
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fiû  les  païfàns  & les  pêcheurs  , lai  avoif* 
demandé  d'abord  fort  rudement , pour- 
quoi il  avoit  été  affez  hardi  pour  paffer 
avant  dans  le  païs  , fans  le  confentemenf" 
du  Mandarin? Le  Secrétaire  avoit  répondu 
que  le  gros  tems  avoit  contraint  fon  Ami- 
ral de  chercher  un  abri  pour  fes  vaiffeauX  j^ 
qui  avoient  déjà  perdu  deux  ancres.'  Le 
Mandarin  lui  aïant  dit  qu’il  avoit  dû  relâ- 
chera Macao,  le  Secrétaire  avoit  répondu^ 
que  les  Portugais  étant  les  ennemis  de  fa* 
nation  , oa  n’avoit  pas  ofé  le  faire»- Hn- 
fin  il  avoit  commandé  au  Secrétaire  de 
faire  retirer  les  vailTeaux  , ajoûtant  néan*> 
moins  qu’il  le  feroit  parler  au  grand  Man^ 
darin  , de  qui  il  fauroit  luLmême  les  fenti- 
mens. 

Il  avoit  donc  été  conduit  à Taudience 
du  grand  Mandarin  5 qui  , après  beaucoup 
de  cérémonies  . Tavoit  interrogé  fur  les 
tîiêm es  points  aufqnels  il  avoir  déjà  répoa-- 
dn.  Enfuite  le  Mandarin  lui  dît  que  tout 
le  pais  étoit  en  rumeur  , que  le  bruit^ 
couroitqifil  y avoit  fur  chaque  vaifleau- 
40p.  hommes  Blancs  , & 2.00.  Japoiiois 
"qui  étoient  ennemisdes  Chinois.  Le  Secré- 
taire lui  aïant  auffi  répondu  fur  ce-  point , iL 
lui  avoit  dit  que  pour  lui  il  vouloit  bieii' 
croire  , que  les  Hollandois  étoient  de  bon- 
nes gens  > mais  qu'à  caufe  des  bruits  quis’é-* 
îoient  répanduSjil  cnvoieroit  le  lenclèmaiti’ 

D 4: 
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“ün  homme  vifiter  les  navires , pour  écrire 
avec  certitude  à Camon  ce  qull  en  étoit  : 
qu^'aprés  cela  il  pourreit  permettre  aux 
hâbitaiis  d’y  mener  des  rafraîchifTemeos  > 
donner  la  liberté  défaire  de  feau,  3c  mar- 
quer plus  haut  dans  la  rivière  une  jour- 
née de  Canton , une  place , qui  eft  celle  où 
féjournent  les  vaiffeaux  de  Siani  ^ aQn  que 
ceux  des  Holîandois  puffent  auffi  s’y  met- 
tre à fabri. 

Le  lendemain  un  Officier  étant  venu 
faire  la  vifite , il  marqua  ne  rien  trouver 
qui  lui  déplût.,  L’Amiral  auroit  bien  vou- 
lu le  régaler,  mais  comme  on  étoit  en- 
core trop  éloigné  de  rheure  de  dîner, 
on  ne  pût  lui  faire  fervir  que  quelques 
douceurs , avec  des  œufs , du  beurre > du 
fromage  , & du  vin.  Après  qu’il  eut  man- 
gé 5 comme  il  voulut  aller  vifiter  les  au-* 
très  vaiiïeaiix  , il  leva  tous  fes  habits,  & 
montrant  fon  ventre  nud,  il  fit  dire  par 
rimerprête  , qu'il  avoir  tant  mangé  que 
voilà  comme  l'on  ventre  en  étoit  tendu  , 

qu’il  remereioit  l’Amiral  de  la  bonn^ 
chère  qu’il  lui  avoir  fiite. 

Quand  toutes  les  vifites  furent  faites , 
l’Amiral  lui  donna  20.  réales  ; prefciH 
qu’il  trouva  trop  modique.  Mais  l’Ami- 
ral lui  dît  que  puilqu’il  alloit 'à  Canton  ,, 
il  n’avoit  qu  a travailler  pour  y faire 
obtenir  aux  Holîandois  la  liberté  du 
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ücmmerce  5 & qu"il  en  ferok  récoinpen- 
fé  dkine  manière  donc  il  feroit  fatisfait. 
On  donna  deux  réales  & demie  à fes  gens, 
I 5.  réales  au  Capitaine  de  la  jonque  du 
Mandarin , & fix  réales  à Ton  compagnon, 
parce  qu^ils  avoient  tous  deux  couru  pat- 
tout  dans  la  Ville  avec  le  Secrétaire  , 
qü^ils  avoient  quelque  crédit  auprès  du 
Mandarin. 

Après  cela,  l’Amiral  renvoia  fon  Se- 
crétaire à Lamthau  , avec  ordre  d’acheter 
autant  de  rafraîchiffemeiis  qu’il  en  pour-* 
roit  trouver.  Il  porta  au  Mandarin  les 
30  O9  réales  qu’il  ne  lui  avoit  pu  prefcn- 
ter  la  première  fois,  & eut  ordre  de  lui 
dire  que  fi  la  liberté  du  commerce  étoit 
acordée  aux  Hollandois  > ils  lui  en  mar- 
queroient  encore  leur  reconnoiffance* 

La  nuit  du  9,  un  pêcheur  aporta  du 
poiflbn  , des  oranges  & de  l’arack  à 
vendre.  Mais  il  avoit  grand’  peur  d’être 
furpris  par  les  jonques  de  guerre , qui 
avoient  toujours  fait  la  garde  proche 
des  vaiffeaux  & au  nombre  de  3.  oa 
4.  pour  empêcher  qu’on  n’y  menât 
des  rafraîchifTemeias.  Les  pêcheurs  fai- 
foient  bien  voir  leur  poiflbn  en  paflânt  3, 
mais  en  même  tems  , ils  montroieni:  les 
jonques  par  des  figues , comme  difant  que 
ces  gardes  les  empêchoient  d’en  donner. 

Le  premier  Capitaine  de  ces  jonques  fit 

^ s 
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nager  fà  pirogue  à bord  de  rAmiraf^. 
pour  dire  qu"on  lui  envoiât  un  Interprète»-. 
t'Amiral  fit  demander  aux  foldats , pour-  i 
quoi  le  Capitaine  ne  vouloir,  pas  qu"on  ;; 
lui  vendît  du  poiffon  ? Ils  répondirent  t 
qu'il  ne  Tavoit  pas  défendu.  On  leur  i 
jepliqua  que  les  pêcheurs  le  difoient 
pourtaet  , &:  qu'en  éfet  il  en  avoir  fait 
prendre  un  5 parce  qirîl  étoit  venu  la 
nuit  en  aporter.  Ils  dirent  que  ce  n'éioit  ! 
pas  pour  cela  qu'il  avoir  été  arrêté , que 
c'étoit  pour  fes  dettes.  Ceft  ainlî  qu'ils 
mnt-  toujours  des  menfonges  prêts , pour 
le  difculper. 

L'Amiral  leur  dît  que  lî  le  Mandarin 
ne  vouloir  pas  lui  aportât  du  poiffon  j ,, 
Ün'avoit  qu'à  le  lui  faire  déclarer  , qu'il 
ne  vouloir  rien  faire  contre  fa  volonté  , 
qu'il  ne  feroit  plus  appeller  les  pêcheurs , 
ni  prendre  une  peine  inutile  qu  on  ne 
prendroit  pas  fi  l'on  étok  averti  par  les 
©fficiers.  Les  foldats  aïant  alors  vu  des ^ 
Jîgnaux  qu'on  leur  faifoit  de  leur  jon- 
que, voulurent  fe  retirent  L'Amiral  les 
pria  de  s'anâter  encore  un  peu,  mais  j 
comme  on  réitéra  les  Cgnaux  ils  n y . 
) voulurent  pas  confentir.  ^ 

L'Amiral  aïant  envoie  un  homme  à 
l)ord  de  la  jonque^l  demanda  au  Ma^ndarm- 
ce  qu'il  defiroit.  Le  Mandarin  lui  dit  qu  il 

vouioit  que  favoir  fi  1 ou  avoit  re^ii^  i 
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féponfe  de  Canton.  ^ Llnterphête  dît 
qu'mon  n^’avoit  encore  rien  vu.  Le  Man- 
darin s'expliqua  nettement  , difant  que 
jufqu  a ce  que  la  réponfe  fût  venue  "îl 
ne  permettroit  pas  que  les  pêcheurs  por- 
î^ent  dit  poiffbn , ni  que  les  Hollan- 
dois  àüaflent  faire  de  l'eau  , ou  quérir 
quelque  chofe  à terre  , & que  jufqucs-* 
là  rA^îûi^âl  neferoit  que  fe  rompre  la  tête 
en  appellant  les  gens  qui  paflbienr.^ 

Quelques  momens  après  , c'eft-à-dire 
fur  le  midi , on  découvrit  fix  vaifTeaux 
Portugais  , qui  , â la  faveur  d'un  vent 
frais  qu'ils  avoient  en  poupe,  portoient 
droit  fur  les  Hollandois.  Le  vent  étoit 
Sud-ouëft  , & foufloit  diredement  dans 
la  baïe.  Outre  cela  on  avoit  morte-eau  ^ 
n'y  aïantJà  plus  rien  qu'un  refte  d'ebej 
defbrte  qu’il  n'y  avoit  pas  moien  de  naet-^ 
tre  à la  voile,  les  Portugais  euffent 
oféataquer  leurs  ennemis  , ceux-ci  fe  fe- 
roient  trouvé  bien  embaraflez. 

L'Amiral  fit  donner  avis  au  Manda- - 
tin  des  jonques  3 qu'on  voioit  venir  les 
^Portugais  ; ce  qui  étoit  contre  ce  que 
les  Chinois  lui  avoient  promis  ; & fit  dire 
que  fi  cela  fe  faifoit  de  leur  confentement  ^ 
ils  ne  dévoient  pas  trouver  mauvais  quille 
défendît  le  mieux  qu'il  pourroit  : que  fi 
c'étoit  fans  leur  confentementjle  Mandarin 
devoit  aller  défendre  aux  Portugais  d'a- 
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procher , & qu'en  ce  cas  les  Hollandoî^ 
■demeureroient  à Tancre,- 

Le  Mandarin  fit  réponfe  quhlne  croïoît 
pas  cela,  de  que  de  fa  jonque  il  ne  les  voioit 
point  ; mais  que  TAmiral  pouvort  demeu- 
rer en  repos,  & que  les  Portugais  n'ofe:- 
Toient  venir  fans  le  confentement  du  Man^ 
darin  de  Canton.  Cependant  quand,  il  les 
vit,  il  envoia  dire  à fAmiral  qudlmavoit 
qu^à  fe défendre,  qtfil  lui  donneroit  fe- 
cours  avec  ii,  jonques  qui  viendroient 
inceflamment,.  & en  continuant  de  femy 
blables  difeours  pour  amufer,.  il  fit  haler 
fon  canon  à bord. 

Sur  le  foir  Van  der  Broeck  étant  reve- 
nu > fit  Ibn  raport  à f Amiral  de  ce  qu^d 
avoir  fait  danslaVjllc,devantlaquelles  é^. 
tant  trouvé  le  foir  du  jour  précédent,  un 
peu  tard  , il  fit  mettre  fes  lettres  & lés  pa^ 
piers  au  net,  dans  la  jonque  , pour  les  pre^ 
fenter  au  Mandarin,  afin  de  fin  former  plus 
au  long  au  fujet  des  Hollandois  , 6t  lui  fair- 
re  connoître  quel  peuple  c'etoiq , & ce 
qu'ils  chereboienr.  Il  y avoir  aufllun  pe.- 
tite  lettre  jointe , qui  murquoit  le  preient 
que  l’Amiraî  lui  envoîoic,  parce  que  ce 
manège  fe  devoit  faire  avec  adrelfe.  L ar- 
gent étoit  envelopè  dans  un  papier  , ôc 
il  y avoir  encore  74.  réales  en  divers 
petits  papiers  , pour  plufieurs  Sécrétai- 
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Lorfque  tout  fut  prêt,  & que  Van  der 
Broeck  crut  fe  mettre  dans  une  petite  bar- 
que, pour  aller  à la  Ville  ,une 
rogue  vint  à bord  , de  Tautre  cote  de  la 
jonque.  Le  Patron  de  cette  pirogue  aiant 
paiTé  à Tarière  avec  le  Capitaine  de  la 
jonque,  qui  étoit  celui  à qui  Ton  avoit 
déjà  auparavant  donné  i o . réales , il  lut 
dît  quelque  cbofe  , furquoi  cet  homme 
courut  vite  vers  Van  der  Broeck , comme 
tout  éfraïé  , & lui  dit  de  s'en  retourner 
promptement  â Ton  bord , dans  une  petite 
pirogue, & d'emporter  Ton  argent;luicriant 
avec  précipitation  : Hâtez-vous  y Hâtez- 
vous;comme  fi  tout  eut  été  prêta  périr , & 
quil  fe  fût  agi  de  corde  ou  de  feu^ 

Van  der  BroecK  furpris  d'un  fi  promt 
changement , lui  demanda  ce  qu'il  y avoitj 
3c  de  quoi  il  s'agiffbit  ? On  ne  vouloit  pas 
le  lui  dire  t mais  enfin  il  fut  que  le  Manda- 
rin étoit  en  colère.  Pourquoi  donc  , dit 
Van  der  BroecK?Un  Chinois,  lui'repliqua- 
t'on , lui  a fait  entendre  que  les  Hollan- 
dois  font  de  méchantes  gens  ; & un  autre 
Chinois , qui  étoit  ivre  , a dit  qu'il  y 
avoit  plufieurs  Hollandois  ici  dans  nô- 
tre jonque,  qui  amenoient  un  cofre  plein 
d'argent  pour  le  lui  donner.  C'eft  là  ce 
qui  l'a  fort  ofenfé.  Enfin  ces  gens  favoient 
jouer  leur  jeu  , ôc  inventer  autant  deru- 
l'es,  que  s'ils  eulTent  bien  étudié  Machiavel» 
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Ils  réfuféreiit  de  remener  Van  der*^ 
Broeck  à bord  : ils  voüloient  le  conduire  i 
àTaiguade,  d'^où  il  auroit  fallu  qifil  fût 
allé  par  terre > chargé  de  fon  ai'gent,  juf- 
qu"à  un  endroit  oii  il  eut  pu  être  aperçut 
des  vaifleaux*  Mais  comme  il  n"en  vou- 
lut rien  faire,  ils  firent  venir  une  petite  | 
pirogue  , & le  mirent  dedans,  criant  3^  j 
Vite,  Vite,  Adieu  : fi  bien  qu"il  croioit  I 
être  déjà  mort.  1 

En  retournant  a bord,  il  demanda  au  * 
pêcheur  qui  le  menoit  , s^il  ne  favoit  jj 
point  ce  que  les  Portugais  faifoient  ? Le  g 
pêcheur  lui  dît  franchement,  qu^’il  y avoit  I 
4.  jours  quhls  étoient  fortis  du  port  de  j 
Macao  ; quoi-que  les  autres  Chinois  des  -J 
jonques  euflent  affuré  qu'ils  ne  favoientf 
rien  de  ce  qui  regardoit  Tentreprife  qu'ils  > 
avoient  faite.  t 

Le  matin  du  1 o.  de  Septembre  1 6 o i 
les  Hollandois  voiant  que  leurs  ennemis^ 
étoient  fous  voiles,  s'y  mirent  aufli  , & 
aïant  couru  vers  le  bout  Septentrional  de 
rifle  de  Lentengwan  , ils  y laiflérent  tom- 
ber l'ancre  fur  4.  brafles  de  profondeur.-. 
Là  il  fut  réfolu  que  fi  fennemi  venoit  par  ■ 
rOuêft  , ils  retourneroient  au  lieu  d^ous 
ils  étoient  venus  ; & que  s'il  venoit  par 
l'Efl,  c'eft- à-dire, entre  llfle&  Lamthaa,  , 
ils  porteroient  le  cap  à l'Efl:  de  flfle.  Mais 
comme  le  yacht  ne  pouvoit  fuivre  les  vaif^ 
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jeaux,  &:  qu^il  demeuroit  de  rarriére  ,piu9 
la  portée  d^'un  gros  canon  , en  parrio 
parce  quai  étoit  fale  , & en  partie  par  la 
négligence  du  Maître , il  fut  réfolu  de 
le  dépecer  la  nuit , afin  que  perfonne  ne 
fût  ce  qu^’il  fèroît  devenu^ 

Après  cela  TAmiral  exhorta  fort  les 
Maîtres  & les  Commis  à ne  fe  pas  aban-^ 
donner  les  uns  les  autres;  & propofa  qu^oa 
fe  fournît  à ce  que  fi  quelqu  un  manquoit  : 
à fbn  devoir,  il  fût  regardé  comme  traî- 
tre ôc  meutrier,  3c  puni  comme  tel  par 
les  Etats  Généraux^  fes  biens  demeurant 
confilquez  au  profit  de  ceux  qui  auroient 
été  abandonnez.  Tous  les  Oficiers  s’étant  . 
fournis  à cette  loi  , & en  aïant  prêté  le 
ferment  , rAmiral  fortit  de  la  chambre 
avec  eux  5 & aïant  fait  venir  les  ^équipa- 
ges leur  parla  de  la  forte» 

Chers  & généreux  Compagnons. 

Si  je  ifavois  pas  eu  chdevannt  des  preu- 
vent  de  vôtre  générofité  & de  vôtre 
courage  , je  pourrois  concevoir  de  la 
fraieur  dans  le  péril  qui  nous  environ- 
nCé  Mais  deux  chofes  relèvent  mon  ef- 
pérance,  premièrement  la  connoiflan- 
ce  que  j^’ai  de  vos  perfonnes  en  parti- 
culier  , 3c  en  fécond  Heu  celle  que 
j’ai  de  nos  ennemis , dont  nous  avons 
déjà  deux  fois  foutenu  les  éforts.  Une 
troifiéme  raifon  me  raffûre  encore 
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^^c’eftque  notre  falut  ne  fe  peut  trouver > 
qu^'en  nos  propres  mains , & que  nous 
fommes  dans  une  néceffité  abfoluë  d y 
travailler  5 ou  de  périr.  Car  encore  que 
nous  aïons  traité  humainement  cette  in- 
digne nation , quand  il  en  eft  tombe 
^^quelques-uns dans  nôtre  pouvoir,  nean- 
moins  elle  eft  fi  brutale,  fi  cruelle, 

35 fi  acharnée  contre  nous,  que  fi  nous 
CO  avons  le  malheur  d'^eh  être  vaincus,  il 
^^n^’y  a perfonnedenous  qui  puiffe  efpe- 
^^rer  qu’on  lui  conferve  la  vie.  Comme 
ces  lâches  ennemis  ne  font  pas  acoutu- 
00  me2  à combattre  & à vaincre  les  Blancs> 
3=>ii  faut  compter  qrfils  ne  fa  vent  pas 
^^uier  d’une  viftoire  avec  modération. 

''''  Vous  devex  donc  fonder  vôtre  falut 
^fur  le  fecours  & la  grâce  de  Dieu  , 
aoqui  vous  a fi  fenfiblement  protégez 
^^dans  tout  vôtre  long  voiage  ; & fur  la 
^^réfiftance  que  vous  ferez  , qui  eft  la 
feule  refïource  que  vous  aïez  pour  vous 
3 ouvrir  le  chemin  de  vôtre  Patrie.  Au 
oarefte^ce  ne  font  pas  des  gens  fort  aguer- 
^^ris  que  ceux  que  nous  avons  ici  à corn- 
battre.  Ils  ont  été  obligez  de  laiffer 
malades  à terre  une  partie  de  ceux 
OD  qu’ils  avoient  amenez  , & de  prendic 
oc  quelques-uns  de  leurs  bourgeois  de  Ma- 
,,  cao  quelques  Chinois,  en  leur  met- 

J,  tant  trois  taïels  en  main.  Voilà  quels  font 
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la  plupart  de  vos  ennemis.  Ils  ne  com- 
ptent  que  fur  la  force  de  leurs  fix  grands  /^ 
navires  5 & fur  le  nombre  de  leurs  inu- 
tiles  & embaraffans  équipages.  Je  puis 
bien  le  dire,  je  le  fai  par  expérience,- 
je  fuis  affuré  que  la  confufion  & le  dé- 
fordre  régnent  parmi  eux. 

Si  la  partie  étoit  mut-à-hit  égale,  que 
nos  vaiflfeaux  ne  fu fient  pas  embaraflez 
de  leurs  cargaifons,  qifils  fu fient  libres. 

3c  aufii  nets  que  les  leurs,  je  croi  que 
vous  êtes  bien  perfuadez  que  je  ne  vou- 
drois  pas  atendre  un  moment  à les  aller 
ataquer,  quoi-que  nous  ne  foions  que 
3.  contre  6.  mais  la  chofe  n^eft  pas  dans 
cet  état.  Tant  que  je  pourrai  me  dif- 
penfer  de  combattre,  je  le  ferai,  pour 
n^expofer  pas  au  péril , fans  une  necefli- 
té  abfolüë,  vos  vies  & lesbiens  des  Di- 
relieurs.  Si  pourtant  il  en  faut  venir* 
là,  fiiions  , mes  chers  Compagnons, 
faifons  connoître  à ces  lâches,  qTils 
ont  a faire  à desHollandois.  A la  fin  de 
cedifeours  tous  les  Matelots  s’écrièrent 
à la  fois.  Ouï,  nôtre  brave  Amiral, 
nous  voulons  combattre,  vivre  & mou- 
jrir  avec  vous. 

Pendant  que  rAmiral  fit  fa  harangue, 
on  vit  fennemi  venir  par  TEft  de 
avec  la  marée  , & auffi-tot  après  Ton , 
mit  à la  voile,  pour  courir  à f Ouëft  de  la  ^ 
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même  Ifle,  parce  que  les  Portugais  pou=»* 
voient  aifément  joindre  les  vaiffea:u^ , 
dans  lendroit  où  ils  étoient.  Mais  corn-  ! 
me  le  montant  étoit  rapide  , ils  ferré-  ; 
rent  leurs  voiles  , & jettérent  l’ancre  ^ ; 
de  peur  qu’il  ne  les  fît  dériver  au-delTous  i 
des  Hollandois , qui  mouillèrent  auffi. 

IL'Orange  étant  le  premier  établi  fur 
fes  amarres , vit  trois  fuftes  porter  fur 
le  yacht)  qui  étoit  beaucoup  demeuré- 
de  rarriére.  Il  commanda  YErafme^  | 
étoit  encore  fou5  voiles  , pour  aller  le  |j 
dégager  , ce  qu’il  fit  ; car  les  fuftes  le  i 
voïant  aprocher  fe  retirèrent.  Peu  après  3, 
l’eau  commençant  à defeendre , on  leva 
fancre  pour  courir  encore  à fOuëft  ; 
mais  le  yacht  ne  pouvoir  fuivre.  L’A- 
miral aïant  commandé  d’arriver , la  bon- 
line  de  fon  hunier  fe  rompit , & il  tom-  j 
ba  bien  loin  fous  le  vent. 

Quand  on  l’eut  joint  ÏErafme  s’en  étant 
trouvé  le  plus  près  , cria  qu’on  en  reti- 
rât l’argent  & le  canon , qu’on  y fît  des^ 
ouvertures  & qu’on  le  coulât  à fond.  On’ 
y fit  donc  un  trou  , & on  le  laiffa  aller  à la^ 
dérive 5 avec  toutes  fes  voiles,  hormis  le. 
hunier  ,1a  barre  étant  liée  droite  ,enforte' 
que  le  gouvernail  dèmeuroit  droit  par 
le  milieu  , fi-bien  qu’il  dérivoit  vent  ar- 
riére vers  Canton,  du  moins  auffi  long- 
tems  qu’on  le  put  voir  ce  jour-là». 
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Pendant  toute  cette  manœuvre , les  vaif- 
féaux  tombèrent  tout-à  fait  fous  le  vent  > 
&les  Portugais  demeurèrent  au  lof  3 en- 
forte  qu^il  n^'y  avoit  prefque  plus  moiea 
d'éviter  le  combat.  L'ennemi  voulant  fe 
tenir  tout  proche  des  terres  , fe  trouva 
fur  les  bas  fonds , 6e  fut  contraint  d'arri^ 
ver  5 ce  qui  parut  lui  caufer  quelque  con- 
fufion..  tes  Hollandois  prirent  ce  tems-là 
pour  courir  à l'Ouëft  de  la  rivière,  juf- 
qu’à  ce  qu'ils  fuffent  fur  fix  braifes  d'eau. 
Jüftement  alors  le  ventaiant  un  peu  tourné 
vers  rOuëft,  ils  mirent  à l'autre  bord,  & 
coururent  au  - delfus  l'Ifle.  Après  cette 
manœuvre  la  brune  étant  venue  , l'en- 
nemi moiiilla^  & demeura  toute  la  nuit 
à l'ancre.  On  crut  remarquer  qu'il  y avoit 
au  bout  de  fes  vergues  des  artifices  3 pour 
brûler  les  vaiffeaux  Hollandois. 

Le  matin  du  i o . du  même  mois  de  Sep- 
tembre 1607.  avant  jour,  ceuX-ci  levè- 
rent l'ancre,  & coururent  lur  les  dernières 
Ifles  qui  font  à l'embouchure  delà  rivière 
de  Canton.  Qiand  ils,  furent  fous  voiles  ^ 
ils  virent  que  l'ennemi  y étoit  auffi  , 
&,  qu'il  faifoit  fes  bordées  pour  les 
fuivre.  A midi,  ils  jettérent  l'ancre  fur 
la  côte  d'une  Ifle  , où  ils  efpéroient 
faire  du  bois  & de  l'eau.  Mais  ils  ne. 
virent  point  de  bois^  ni  d'aparence  qu'il 
y eût  de  l'eau,. 
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L"' Amiral  aïant  affemblé  le  Confeil  ge^ 
îîéralj  où  étoient  tous  les  premiers  Com-  ^ 
mis  ôc  les  Maîtres , leur  propofa , fi  pre- 
fentement  qu’ils  étoient  au  vent  des  Por- 
tugais, il  ne  feroit  point  à propos  de  lea 
ataquer?  Ils  répondirent  tous  qu’ils  n’en 
étoient  pas  d’avis  , vu  les  grands  avan=^ 
rages  que  l’ennemi  avoir  fur  eux  , par  le  ■ 
nombre  de  fix  vaiffeaux,  bien  nets  ^,  con- 
tre trois  fort  fales  & difficiles  à gouver- 
verner  : qu’on  n’oferoit  s’aprocher  de 
ces  vaiffeaux  fi  forts  d’équipages,  de  peur 
qu’ils  n’en  vinffent  à l’abordage,  & qu’ils 
ne  miffent  le  feu  dans  les  vaiffeaux  Hoî-  ■ 
landois  , ou  bien  dans  les  uns  êc  dans  - 
tes  autres,  puifque  les  Portugais  ne  crain^ 
droient  pas  de  brûler  les  leurs,  pourvu 
qu’ils  brûlafl'ent  les  autres,  aiant  i 5 *ou 
füftes  prêtes  pour  fauver  leurs  équipages#  ; 

De  plus,  ils  confidéroient  qu’il  y.  avoir 
beaucoup  plus  à perdre  de  leur  côté , que  ! 
du  côté  des  Portugais  ; car  il  n’y  avoit  \ 
fur  les  vaiffeaux  de  ceux-ci  que  du  ca-  s 
non  avec  les  équipages,  & les  autres  avoient^  | 
de  riches  cargaifons.  Les  gens  des  Porta-  J 
gais  étoient  frais , & en  quelque  forte  fur  ' 
leurs  terres,  au  moins  fur  celles  de  leurs  :i 
amis,  & les Hollandois  n’avoient  pas  un. 
de ces  deuxavantages.  Ilsétoient  au  milieu 
d’un  pais  ennemi , Ôe  fi  leurs  vaiffeaux  de- 
meuroient  endommagez  , ou  defemp-arez; 
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è’un  combat,  ils  n^avoient  aucune  cora- 
fîiodite  de  fe  racommoder  , puifqu'’on 
Jeiir  refufoit  même  dans  le  pais  celle  de 
faire  de  reaui;  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
inquiétant  étoit  qu’ils  avoient  lieu  de  croi- 
re  que  ceschofes  fe  palToient  du  confente- 
ment  ou  avec  la  connivence  des  Mandarins 
de  Canton  & de  Lamthau  , de^qui  les  dé- 
marches étoient  tout  à-ftit  fufpectes. 

Nonohflant  cette  opofition  du  Con- 
feil , rAmiral  perfifta  dans  Ton  fentiment, 
3c  demanda  qu’il  fût  mis  fur  le  regître.  On 
crut  que  c’étoit  pour  s’aquérir  une  grande 
réputation  de  courage.  Enfin  il  fe  rendit 
au"x  raifons  du  parti  contraire  , 3c  aban- 
donna ce  dcffein. 

Le  matin  du  12.  ils  s’éloignèrent  de 
rifle , 3c  en  prenant  le  large,  ils  virent 
les  ennemis  courir  vent  arriére  entre  les 
Ifles.  Quelques-uns  crurent  qu’ils  arri- 
x^oient  lureux,  mais  l’Amiral  fut  perfua-^ 
dé  qu’ils  retournoient  à Macao , fe  con- 
tentant de  pouvoir  fe  vanter  devant  le 
Roi  d^  avoir  chaiïe  lesHollandoîs.  En  éfetj» 
il  fàlloit  que  les  Portugais  n’euflent  pas 
gâ'andc  envie  de  fe  battre  ; car  ils  pou- 
voient  tomber  fur  leurs  ennemis  le 
fur  le  foir,  & les  contraindre  d’en  venir 
^u  combat,  ou  d aller  donnera  la  côte,  lorf- 
qu  ils  étoient  dans  la  baie  comme  affalez,  & 
fam  pouvoir  en  fortir.  M^s  il  plut  à Pieu 
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de  ne  pas  permettre  que  œtte  orgueilleuife 

nation  fût  ou  pnt  profiter  de  fes  avantages,. 

On  a oublié  ci-delTus  une  circonftance 
confidérable  ^ c"eft  que  celui  qui  le  8.  du 
meme  mois  de  Septembre  , fit  la  vifite  des 
vaiffeaux  de  la  part  du  Mandarin  , dît  à 
i^’Amiral  que  le  Roi  de  la  Chine  ne  favoit 
pas  que  les  Portugais  fuffent  établis  à 
Macao  , leur  aïant  auparavant  interdit 
rentrée  dans  fes  Etats , où  ils  étoient  re- 
venus fous  le  nom  de  Caftillans.  Les  Chi- 
nois difoient  auffi  qu^'il  y avoit  deux  ans 
qu^'il  netoit  venu  de  vailTeaux  de  cette 
nation  à Macao  t que  ce  retardement  y 
-avoit  mis  les  habitans  dans  une  grande 
extrémité , & que  fi  ceux  qu"on  avoit  vus 
eulTent  tardé  à venir  ^ la  plûpart  de  leurs 
gens  feroient  morts  cft  faim  dans  cette 
Ifle  5 ne  fe  trouvant  plus  d'argent  parmi 
eux.  Le  peuple  avoit  prié  les  Jéfuites , qui 
étoient  riches,  de  le  fecourir  ; mais  ces 
Religieux  n'avoient  point  eu  doreilles. 
Enfin  la  venue  de  ces  fix  vailTeaux  avoit 
rétabli  leurs  afaires. 

Le  1 3 . du  meme  mois  de  Septembre 
ï 607^  les  vailTeaux  Hollandois  levèrent 
l'ancre  , & coururent  à rOuèft  , pour 
chercher  une  bonne  rade.  L'Amiral  aïant 
fait  la  revue  de  fes  gens  trouva  en  tout 
316.  hommes,  favoir  281.  Blancs  , & 
3 î . ^ dç  âges.  On  prit  le  par-* 
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î d’aller  à Tlfle  de  Sanchoam  , â moins 
jalon  ne  trouvât  un  autre  moüillage  cpm- 
node,  plus  près  de  Macao* 

Le  matin  du  14.  ils  fe  trouvèrent  pro- 
:he  de  la  pointe  d'une  Me , qu’ils  crurent 
:tre  Sanchoam^  où  ils  rencontrèrent  trois 
onques  de  pirates  Japonois  , qui  étoient 
noüillées  dans  un  golfe.  Quand  on  eut 
aiffé  tomber  l'ancre , l’Amiral  envoia  un 
anot  à terre,  pour  parler  aux  pêcheurs^, 
k voir  fi  l’on  trouveroit  de  Teau  & du 
)ois. 

Les  gens  qui  ètojent  dans  le  canot  , 
■tant  bien-tôtde  retour  jTâportérent qu’il 
^ avoit-là  du  bois  & de  l’eau  ; qu’il  avoir 
té  difficile  de  parler  aux  pêcheurs,  par- 
e qu  iis  s en  étoient  fuis  : que  les  voïaiit 
in  fi  fuir  ils  a voient  mis  un  Chinois  à ter- 
e , & s etoient  un  peu  retirez  ; qu’alors 
[uelques  pêcheurs  s’étant  raprocbez  , ils 
voient  parle  de  loin  au  Chinois,  & lui 
voient  dit  qu  ils  étoient  alarmez  à caufe 
les  pirates  du  Japon  , qui  avoient  enlevé 
hommes  de  Sanchoam:  qu’il  n’y  avoit- 
à aucune  pirogue  qu’on  pût  envoier  à 
-^anton  ; 5c  qu’on  avoit  dépaffé  l’Ifle  de 
hnchoam. 

Avant  que  le  canot  fût  retourné  a 
îoid  , le  Capitaine  des  Japonois  étoit  ve- 
ju  faluër  1 Amiral,  & lui  avoit  fait  pre- 
QUt  d un  labre  & dun  vieux  harnois  du 


95  de  C.  Matdief^ 

Japon.  II  avoit  dit  qu’il  venoit  cie  Cam- 
boie  9 qu’il  avoit  perdu  une  jonque  , fur 
laquelle  il  y avoit  i 5.  Chinois  q^^d  avoit 
pris  à Camboie;  & il  avoit  prie  1 Amiral 
de  ne  lui  faire  point  de  peine. 

L’Amiral  lui  répondit  que  les  Hollan- 
dois  n’étoient  point  ennemis  des  Japonois, 
qu’il  n’avoit  rien  à craindre  de  leur  part  ; 
qu’ils  efpéroient  aller , avant  qu  il  tût  trois 
ans,  faire  commerce  au  Japon;  qu  il  pou-^ 
voit  bien  en  porter  la  nouvelle  à Firando, 
d*où  il  étoit  : mais  qu’il  le  prioit  de  lui 
rendre  les  Chinois  qu’il  avoit  pris  , ^ 
que  tant  que  les  Hollandois  feroient-la  , 
il  ne  fit  aucun  tort  aux  habitans.  Il  le  pro- 
mit, 3c  après  avoir  bu  4.  verres  devin, 
il  partit  pour  s’en  retournera  fon  bord. 

Tous  ces  équipages  Japonois  etoient 
gens  vigoureux,  & avoient  bien  1 air  de 
pirates , ainfi  qu’ils  l’étoient  en  efet.  Ils 
font  fermes  8c  ont  de  la  réfolution  ; car 
quand  ils  voient  que  les  Chinois  ont  le 
deffus,  ils  fe  fendent  le  ventre  eux-mêmes, 
pour  ne  pas  tomber  vivans  entre  les  mains 
de  ces  ennemis  impitoiables,  qui  leur  f^ 
roient  loufrir  de  terribles  tourmens,  jul- 
qu’à  les  roiier  en  tous  leurs  membres  1 un 
après  l’autre.  Ils  difoienr  qu  ils  avoient 
connoiffance  avec  Jaep  Q^eck,  8c  qu  il 
y avoit  encore  au  Ta  port  b.  ou  1 o*  hol- 
landois , qui  fabnquoieac  dws  vaiiTai  x 
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^our  rÈmpereur  , & qui  Ü-evoient  bien- 
tôt aller  à Patane, 

' I 1,1.  ,ni,qâ 

ïï>€jcription  de  U Chine. 

Le  grand  Roiaume delà  Chine  j dont 
Ptolomée  a connu  le  nom,  mais  non 
pas  la  puiflance,  cft  le  même  que  Marc 
Paul  nomme  la  Province  do  Nangi,  & 4 
qui  nous  donnons  ordinairement  le  feul 
nom  de  la  Chine  , fans  favoir  for  quel 
fondement  les  premiers  Auteurs  le  lui  ont 
donné.  Peut-être  la  chofe  eft  elle  arivée 
par  corruption  de  mots  , & qifon  a chan- 
gé le  nom  de  Sina  en  celui  de  China,^dont 
Pufage  & la  corruption  tout  enfemble  font 
parvenus  jufqu'à  nous. 

Les  voifins  de  ce  païs  le  nomment  S^- 
gley  ; mais  les  Chinois , félon  lè  témoigna- 
ge de  Maginus&:  de  Mercator , le  nom- 
ment Tarne,  & TAuteur  de  THiftoire  en- 
tière de  la  Chine  le  nomme  Taybinco  ; ce 
quinefignifîe  rien  que  Roiaume  ,les  ha- 
bitans  fe  nommant  eux- mêmes  Tangîs. 

Ceft  le  pais  le  plus  oriental  de  toute 
f Aüe.  II  a la  mer  Océane  à ÏEtt  , & Ilfle 
de  Corée  un  peu  plus  loin  , avec  les  Ifles 
du  Japon.  Il  a en  partie  la  mer  Océane  au 
Sud,  & en  partie  le  Roiaume  de  Cochin- 
chine.  A rOuëft  font  les  Brachmaoes 
Tome  flè  E 
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U partie  de  la  Tartarie.  Au  îSIord  , il 
:.n^efr  borné  que  de  la  Tartarie  feule  ^ & 

. des  naontagnes  qui  léparent  ces  deux  Em- 
pires , au  defaut  defquelles  eft  cette  fa»- 
meufe  muraille  5 dont  bn  parle  tant. 

Il  s'étend  prefque  depuis  le  Tropique 
/du  Cancer  5 5/  degrés  de 

latitude,  contient  en  longitude  toutes 

les  parties  les  pltis  méridionales  qui  font 
entre  les  15  o.  & les  6 0.  degrés.,Pour  par- 
ler plus  jufte  de  fon  circuit  & de  fagratt-  ) 
deur  , nous  allons  raporter  çe  que  les  Chi^ 
_nois  mêmes  en  ont  écrit. 

Ce  Roiaume  , difent-ils  , contient 
ëÿ  516.  Die^  , qui  eft  une  meftire  dont  | 
ils  fe  fervent.  Ce  nornbre  de  Dicz  raporte  \ 
à la  mefure  d’Efpagnejftiit  3 ooo.lieuës  de  | 
tour  5 & iSoo.lieuès  de  long.  ^ ^ 

Pans  ce  même  livre  d'ou  1 on  a tire  ce 
.-paffage,  on,a  vû  que  Iqs  Chinois,  ne  fe 
fervent  que  de  5.  Ibrtes  de  mefuies  pour 
la  Géométrie , qui  fe  nomment  Ly , Pu, 
& Icham  ; à peu  près  comrne  quand  on 
donne  le  nom  de  Stade  à unelpacede  12  5 . 
pas  5 on  dit , une  Lieue  , une  Journée  de 
chemin  5 ^^c. 

La  mefure  nornmée  Ly , comprend  au- 
tant d’ef[^ace  qu  il  y en  a jufqu  a la  por- 
tée de  la  voix  d’un  homme  , dans  une 
rafe  campagne.  Dix  Lys  font  un  piuqui^ft 
5,u  moins  grande  lieue  d Efpagnc , éc  9iX 
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l^us  fgnt  une  journée  de  chemin  , qu/ih 
apellent;  Ichani  , & qui  comprend  douze 
grandes  lieues.  C"eft  fur  ce  pié-Ià  qu"on  y 
compte  le  nombre  de  lieues  qui  vient  d^ê- 
tre  marqué. 

Il  eft  vrai  que  par  les  füputations  qui  etî 
font  auffi  faites  en  d’autres  livres  ^ ôn  trou- 
ve que  fon  étendue  eft  bien  plus  grande* 
Mais  cette  première  fupputation  eftaprou- 
vée  par  plufieurs  Cohnographes  très-cé- 
lébres  5 commençant  la  Province  d’Olam  , 
qui  eft  la  plus  méridionale  , 3c  très-pro- 
che de  Malacca. 

Ce  Roiaume,  ou  Empire , eft  di  fé  en 
î5.  Provinces  , dont  chacune  elt  plus 
grande  que  ne  le  font  quelques-uns  des 
Roiaumes  de  l’Europe.  Q^Iques-unes  de 
ces  Provinces  ont  le  même  nom  que  leurs 
Villes  capitales , où  les  Gouverneurs  font 
leur  féjour.  Le  Roi  & fon  Confeil  fe  re- 
tiennent le  Gouvernement  de  deux  Pro- 
vinces, parce  que  le  Roi  tient  toûjoursfa 
Cour  dans  lupe  des  deux.  Elles  fe  nom- 
ment Paggia  & Tolanchia , & font  les  plus 
grandes  3c  les  plus  peuplées  de  tout 
rEtat.  Ce  n‘'eft  pourtant  pas  par  cette  rai- 
fon  qUe  le  Roi  y fait  fa  réfîdence  ; c’eft 
parce  quelles  font  les  plus  proches  dès 
Tartares,  avec  qui  les  Chinois  font  con-  * 
tinuellement' en  guerre. 

Les  15.  Provinces  de  la  Chi  ne  fe  nom^ 
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^ment , Paggia  , Canton  , Focchi , 

'Sinfai  5 Siluam , Tolanchia  , Canfai  ^ O- 
çhiam  ^ Auchco,  Honam  ,'Xanton  , Chie- 
chieu  ,-^Chieçheam  , Sufuam.  Elles  confi=^ 
lient  toutes  à la  mer,  quoi-quil  yen  ait 
,dix  qui  y confinent  encore  plus  que  les 
autres.  rÉllesibnt  feparées  lesunesdesau- 
treSjde  toutes  partspar  debellesriviéres  lar- 
ges & profondes,  qui  ont  d^’agréables  riva- 
ges de  chaque  côté, & fur  leurs  bordsquaa- 
,tité  de  Villes,  qu^on  peut  facilement  nom- 
brer  & nommer,  lesChinois  étant  fi  exafts 
& fi  curieux,  qu'ils  marquent  dans  leurs  li^ 
vres  jufques  aux  foffes  qui  font  dans  le 
plat  pais.  -On  fe  contentera  de  marquer 
ici  le  nombre  des  Villes.qui  font  en  cha- 
.que  Province. 

^ La  Provinces  de  Paggia  , où  le  Roi  tient 
ordinairement  fa  Cour  & fon  Confeil^ 
contient  40. -Villes  & i ,5  Q.bourgs.Canton 
contient  36.  Villes  & 190.  bourgs.  Foc- 
chi  contient. ..  Villes  & ...bourgs.  Olara 
contient  90.  Villes  6c  i 30»  bourgs.  Sin- 
fiii  contient  38.  Villes  & 1^4.  bourgs. 
Sifuam contient 4 4>yillcs&  1 5 o, bourgs. 
Tolanchia  contient  51*  Villes  6e 
bourgs.  Canfiii  contient  24*  Villes 6e  ii  2. 
bourgs.  Ochiam  contient  19.  Villes  & 
54.  bourgs.  Auchco  contient  25.  Villes 
6e  2 9. bourgs.  Honam  contient  20.  Vü- 
ks  6e  1 O 2.  bourgs.  Xanton  contient  37* 
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Villes  & 78.  bourgs.  Ghiechieu  Contiènl 
4^5  .Villes  & 1 1 3 . bourgs.  Chiecheam  coa^ 
tient  3 9 . Villes  & 9 5 .boùrgs.  Saxii  ou  Su-  ' 
füam  contient  42%  Villes  de  i 0 5 . bourgsi 
Les  Chinois  ont  acoûturné  de  mettre  k 
îafin  detoüslesfioms  de  leursVilles  !afilla^‘^ 
blejFu,  qui  fignifie  Ville , comme  Taybin- 
fiijCantonfu  ; de  même  quhlS  mettent  la 
labe  Cheu  à la  fin  des  noms  de  leurs  bourgs;  * 
Parmi  ce  grand  nombrè  de  Villes  de  dé 
bourgs,  il  y en  a plus  dé  200.  qui  font' 
des  Places  marchandes , fituées  fur  des  ri-* 
viéres  navigables,  environnées  de  profonds 
& larges  folTez , qui  font  revêtus  de  miirS 
de  pierre  de  taille  depuis  le  haut  jûfques' 
au  bas.  Les  faîtes  qui  couvrent  les  murail<* 
les  font  de  la  même  matière  que  la  por- 
celaine ÿ & fe  durciflènt  tellement  avec  I4 
tems , qu’on  ne  les  peut  rornpféà  coups  de 
marteau , même  dans  leurs  joints/ 

Les  murs  de  ces  Places  font  fi  larges,  què 
neuf  hommes  y peu  vent  mârchèr  de  fronts 
Les  remparts  ne  le  font  pasnàoihs  , fix  ca-* 
valiers  y pouvant  aller  de  rang  à chevali 
tes  boulevards  de  les  toürsÿ  font  fort  pro- 
ches les  uns  des  autres , de  même  que  les 
batteries  de  les  autres  ouvrages  de  fortifié 
cation  des  Villes.  On  trouve  qu’il  y a plus 
de  2ooo.ans  que  quelques-unes  de  cesmu^ 
railles  fubfiftent,  fans  qu’il  y ait  ni  ouver- 
ture, ni  fente , tant  les  Infpefteurs  établis 
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fur  les  ouvrages  publics  en  prennent  cîe 
foin. 

Chaque  grande  Ville  eft  bâtie  de  cette 
forte.  Il  y a deux  grandes  rues  larges  &: 
«^ojjes,  en  a*oix  lune  dans  1 autre,  où  la 
vùë  s^étcnd  autant  qu’elle  peut  de  lun  à 
J autre  bouc.  Elles  fe  terminent  à quatre 
portes , qui  font  à une  diftance  égale  , bien 
garnies  de  fer  , de  d’un  très-bel  ouvrage. 
Les  deux  grandes  rues  qui  fe  croifent  > 
font  coupées  de  plufîeurs  autres  médiocres 
& petites  rués,  & ornées  d’édifices  pu- 
blics & particuliers  , qui  font  reconnoître 
îes  lieux  par  où  Ton  pafic. 

Dans  les  endroits  les  plus  beaux  &lespju§ 
fréquentez  pn  voit  de  magnifiques  maifons> 
îes  hôtels  desGoiiyerneurSjavec  des  cours, 
des  .jardins,  des  fontaines , des  ruiffeaux, 
des  carrières , des  volières , des  bofquets, 
des  garennes  : fi- bien  qu’il  n’y  a point  de  ^ 
Palais  de  Gouverneur  , qu’on  ne  puifle  ] 
comparer  à une  Ville  entière.  Les  maifons  | 
des  gens  du  commun  qui  font  du  côtéde  | 
la  mer,  font  baS^es  ; mais  plus  avant  fur  | 
le  terrein  eller  ont  plufîeurs  étages  ; 3c  J 
toutes  font  peintes  par  dehors,  ou  endui>-  J 
îes  de  chaux  & de  cérufe.  - ^ 

Il  y a un  fi  grand  nombre  de  petites  Vil- 
les , bourgs  & villages , qu’on  a de  la  peine 
à les  compter.  Ordinairement  ils  font  fituer 
en  d agréables  valées , pourvues  de  bois  & 
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d’eaux^  on  ron  voit  ati  travers  des  campa- ^ 
gnes , des  maifonsde  riches  païfans,  qui- 
font  élevées  5 grandes  8é  bien  entretenues. 

Toutes  les  màifons  ont  d^'ordikaire  trois 
portes , dont  celle  du  milieu  eft  la  plus" 
grande  , & celles  des  deux  cotez  font 
plus  petites  par  proportion,  fuivant  leur 
ordre  dTrchiteâure.  Il  y a dans  tous  les 
endroits  de  cet  Empire  d’excellens  Archi- 
teâes  , & les  matériaux  y font  auffi  les 
meilleurs  du  monde.  Ils  font  prefque  toue 
fabriquez  de  terre  blanche^ 

Le  Roi  a des  Pilais  dans  toutes  les  Villeâ^ 
capitales  des  Provinces.  Il  y en  a aufli  de 
magnifiques  pour  les  Gouverneurs.  Tous"" 
les  chemins  font  unis  & aplanis  plus  qu'^etî' 
aucun  autre  pais  qu’on  connoiife.  Ils  font 
par  tout  fi-bien  difpofez  & entr^enWi" 
que  les  grâûds  chemins  s’étendent  jiif» 
qu’aux  montagnes,  étant  tout  pavez  de- 
caillou,  ou  d’autre  pierre  dureé  C’eft  un 
des  plus  confidérables  ouvrages  qui  foit  - 
dans  le  Royaume,  & peut  être  dans  le  mon^ 
de  , fi  l’on  en  croit  ceux  qui  font  vu. 

Dans  la  Ville  de  Fucheo,  on  voit  une 
tour  > ou  un  clocher, de  vaut  la  maifon^jiu 
Tréforier  général  du  Roi  , qui  furpaiîe 
tous  les  clochers  des  Eglifes  des  Chrétiens 
Romains,  félon  le  témoignage  de  tout  ce 
qifil  y a de  gens  qui  l’ont  vue.  Elle  eft  éle- 
vée fur  40.  colomnes,  dont  chacune  eft 

E 4 


de  C.  Mdtdhf  , | 

pofée  fur  une  pierre  fi  prodigieufe , que  i ■ 
tous  ceux  qui  les  regardent  en  demeurêht  ■ 
lurpris. 

Coîîî^eona  dé;afaitmentiWci<le^^^ 

de  la  muraille  qui  fépare  les  Chinois  ^ 
i artares  ^ il  ftmble  qui]  eft  à propos  d^ea  I 
parler  plus  amplement.  Ellea  joo.lieiiës  j; 
de  long,  commençantà  la  Ville  Ochioi.  'I 
qui  eft  fituee  entre  deux  hautes  montai  I 
gnes , & s'étendant  de  l'Ouëft  à FEft.  Elle  | 
a etc  faite  par  les  foins  d'un  Roi  nommé  ^ 
Tzint^on  j pour  féparer  la  Chine  de  la  ■ 
ITartarie^ 

...  favoir  que  des^  cinq  cem 

Îîeuès  de.  long  J qu'oii^tribueàla  murailley  .l 

2J  y en  a 400.  ou  de  hautes  montagnes  fer-  I 
Tent  de  mur  > & dans  les  1 00%  autres , qivü 
font  les  efpaces>  ou  les  valées,  qui  fe  trou-  ■ 
‘ventaîU  défaut  des  montagnes  , il  y a éfe-  4 
ilivemtnt  une  muraille  d'une  pierre  de 
taille  tj  eS'dure , qui  joint  ces  montagnes , 

& contini.è*  la  féparation  qu'elles  font 
decesd.ux  Empires.  Elle  a 7.  toifes d'é- 
paifïéur  par  le  bas  & autant  de  hauteuF. 
Elle  commence  au  bord  de  la  mer  , en  la  ! 
Erovince  de  Canton  ^ traverfe  les  Païs  dé  1 
Eaggia  & de  Canfai , & finit  dans  la  Pro- 
vince Siifuam. 

Lorfque  k Roi  Tzintzon  entreprit  cet  î 
admirable  ouvrage,  il  obligea  le  tiers  des 
habitans  de  tout  Ibn  Roiaume  d'y  travail*- 
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îer.  Ils  y moururent  prefque  tous , tant  à 
caufè  de  la  fatigue  du  chemin  , que  du 
changement  d^air  ce  qui  mit  les  peuples 
dans  une  fi  fâchcufe  difpofition  pour  leur 
Souverain  , qifà  la  fin  ils  fe  mutinèrent 
& le  malîacrérent  avec  Ton  fils  nommé 
Agutzi.  Il  avoît  régné  ^ o,  ans. 

Le  Roi  ou  Empereur  de  !a  Chine  tient 
ordinairement  fa  Cour  dans  la  Ville  de 
Thaybin  , ou  Syntient , dans  la  Province 
de  Paggia.  Cette  Ville  eft  fi  grandCj  que 
pour  en  faire  le  tour , en  jfbrtant  par  une 
porte  pour  aller  d'un  côté,5<i  rentrant  de 
Eautre  côté  par  la  même  porte,  un  hom^ 
lîieà  cheval,  qui  va  bon  train  , y emploie 
une  journée  entière.  Outre  cela , il  y a des^^ 
fauxbourgs , qui  tous  enfemble  font  pref* 
que  auffi  grands  que  la  Ville. 

Il  y a une  fi  prodigieufe  multitude  der 
peuple  3 que  les  Chinois  affurent  qu^’en  ca9 
de  befoin  on  en  poürroit  tirer  looooo, 
hommes  capables  de  poiter  les  armes, 
dont  il  y en  auroit  rc  oôo6.  de  cavalerie 

A rentrée  de  la  Ville  3 du  côté  de 
rient  3 eft  le  magnifique  Palais  du  Roi  3 oè 
il  loge  ordinairement  3 y en  aiant  encore^ 
deux  autres  ; Tun  au  millieu  de  la  Ville  ^ 
St  fautreau  bout  ocddental.  Le  premier^' 
sft  fi  grand  & fi  rempifide  raretez , qu  iE 
Faut  au  moins  quatre  jours  pour  le  vifit^f^ 
m peu-  éxaéiemenw 
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Il  eft  entouré  de  7.  murailles,  jiiftement 
à la  diftance  les  unes  des  autres,  à pouvoir 
contenir  entre  chacune  10000.  foIdatSy.  * 

^ qui  font  la  garde  ordinaire  du  Prince.  ^ 
Il  y a 79.  fales  d/une  grande  magnifia  f 
cence  .,  & d’une  ftruéture  merveilleufe.. 
On  y voit  quantité  de  femmes,  deftinées^'J 
à fervir  le  Roi,  au  lieu  de  Gentilshommes^ 
'&  de  pages.  Les  principales  pièces  de  tous 
ees  édifices  font  les  quatre  fales  où  le  Roi 
donne  audience  aux  Ambaffadeurs  des 
Puiflances  étrangères,  de  aux  grands  Sei- 
gneurs de  fon  Roiaume , lorfquùl  tient  fa 
Coiir;cequi  arrive  rarement.  Ce  Monar- 
que ne  voulant  pas  fouvent  fe  monter  ea  , 
public  ; il  ne  paxoît  même  prefque  jamais 
que  derrière  une  glace. 

La  première  de  ces  fales  eft.  toute  gar*^ 
Bie  de  cuivre  ^ artiftement  travaillé , & où 
il  y a diverfes  figures.  Le  plancher,  ou  i-j 
platfondsde  k fécondé  , eft  dkrgent,  & | 
a^’^ft  pas  moins  bien  ouvragé.  Celui  de  la 
troifiéme  eû,de  fin  or  émaillé.  La  qua- 
trième eft  garnie  de  tant  de  chofes  fi  ri- 
ches & fi  précieufes  , qu^’elle  furpafle  de 
beaucoup  les  trois  autres.  On  la  regarde 
comme  une  pièce  qui  marque  la  puiffan- 1 
ce , la  grandeur  y & la  magnificence  du  | 
Monarque  à qui  elle  apartient , & c’eft  par  s 
cette  raifon  que  les  Chinois  fapellent  la  ^ 
Chambre  du  tréfw  du  Roi , perfuade^aî^ 
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qu^’ils  font  qu^elle  mérite  ce  nom , puif- 
qu*en  éfec,  elle  contient  plus  de  trcfors 
que  n^'en  polTédent  certains  Rois. 

Outre  ce  tréfor,  il  y a encore  une  in- 
finité de  pierreries  fans  prix,  &lin  fiége 
ou  trône  précieux  , où  le  Roi  s'affied  en 
Majefté.  Il  eft  fuit  d’un  beau  marbre , 
dans  lequel  il  y a tant  d’efcarboucles,  & 
d’autres  pierreries  des  plus  rares,  ouvra- 
gées & enchaffées  , que  durant  la  plus 
obfcure  nuit  elles  éclairent  autant  la  fale,. 
que  s’il  y avok  un  grand  nombre  de  charn  ' 
déliés  allumées. 

Les  murailles  de  cette  jfàle  font  eonftrüi- 
rcs  de  pierres  de  divexfes  fortes  , & toutes 
le  grand  prix  ,' liées  & affemblées  avec  un 
irt  merveilleux  : de  forte  qu’en  touteS' 
'naniéres , cette  pièce  eft  la  chofe  la  plus^ 
’are  & la  plus  magnifique  qui  foie  dans* 
out  le  Roiaume  J & peut-être  dans  toiit  ' 
l’Univers. 

Là  température  de  fair  des  divérs  paî'S^ 
jui  font  fous  la  domination  de  ce  grand 
^lonarque  , diffère  beaucoup  ; d’autant 
dus  que  par  leur  fituation  ils  s’étendent 
)refque  tous  du  Nord  au  Sud  ; & ils  ont 
me  fi  grande  étendue  ^ qu’en core  que* 
Ifle  d Aynan  , qui  leur  confine  prefijiif  a^ 
^ife  par  lesdixmeuf degrés  de  latitudes-' 
)n  a prefentement  une  parfaite  connoif^ 
ànce  de  quelques  Provinces  qui  font 
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ddàdes  5 o-dcgrés^ainfi  qu'on  Ta  déjà  dît. 

On  connoît  auffi  Tétenduè’  de  cet  Em- 
pire en  fà  largeur,  par  les  différens  teints 
de.  les  . habitans  : car  les  Portugais  qui' tra- 
fiquent ^Canton  , parce  que  Macao  .,  où 
ils  font  établis  depuis  long-tems,  en  eft 
proche,  dirent  qu'on  remarque  dans  les 
vifàges  des  différens  N^ocians  qui  y 
viennent  5,uae  notable  différence  de  cou-» 
leur. 

Ceux  qui  font  nez  à Canton , & tout 
le  long  de  cette  côte-là  , font  auffi  bafaneZ' 
que  les  liabitans  de  Fez  en  Afrique,  par^ 
ce  que  Canton  eft  par  la  même  hauteur 
que  la  Barbarie.  Ceux  des  Provinces  in^ 
ternes  font  blancs  pour  la  plupart,  les 
uns  néanmoins-plus  bruns  que  les  autres  ^ 
à proportion  de  ce  qu'ils  font  nez  plus 
loin  des  païs  froids.  Il  y en  a qui  font  du 
teint  des  Efpagnols , d'autres  du  teint  des 
Allemans  3 un  peu  blonds , & même  rou& 
feâtres. 

En  général,  on  ne. fàuroit  dire  que  le: 
Roiaume  de  la  Chine  foit  un  païs  chaud  5, 
ou  froid  ^car  il  eft  renfermé  dans  la  Zone^ 
tempérée,  & s'étend  vers  le.  même  climat , 
que  l'Italie.  Cette  lituation.  peut  bien  fai-^ 
re  comprendre  qifil  eff  très- fertile  ; com-  ' 
me  en  effets  c'eft  le  plus  fertile  païs  du^ 
monde > quoi- qu'on  veüillc  lui  comparer 
le.  Pérou  & la  Nouvelle  Efpagne  ; cai  oaj 


âm-Tnaês  Orhntdtu  ^ 

fait  avec  certitude  que  la  terre  y raporte 
trois  & même  quatre  fois  par  an.  Le  pro* 
digieux  nombre  d'enfans  qui  y naiflentj  > 
eft  aufli  une. marque  certaine  dé  la  bonna 
-température  de  lair.  Ces  eniâns  font  vifs  j, ^ 
& marquent  avoir  de  Tefprit. 

La  terre -prodmt  diverfes  fortes  d"her^ 
bages,  & de  fruits  airerfemblables  à ceux  ^ 
qu'on  voit  en  Elpagne..  Il  y en  a-encora 
d’autres  efpéces , qui  ne  font  pas  tout-à->- 
fait  bien  connues  aux,  étrangers  , parce 
qu^’elles  n*ont  pointsde  raport  aux*  leurSo=- 
Gn  peut  dire  que  tous  ces  fruits  font  ex^ 
eellens.  Ily  ade  trois  fortes  d oranges , les 
unes  fi  douces , que  leur  douceur  furpaffô 
celle  du  fucre  ; d'autres  un  peu  moins  dou^ 
ces,  & d’autres  qui  ont  unvgoûtaigret  5 
qui  eft  extrêmement  agréable»  . 

Il  y a une  forte  de  prune , qufon  nom- 
me  Lechiars,  qui  eft  d'un  goût  exquis,  qui 
n’eft  nullement  adftringente , & qui  ne 
fait  jamais  de. mal  à la. poitrine,  quelque 
quantité  qi}"on  en  mange.  Gn  y voit  une  |^ 
abondance:  de  melons  fort  gros , & qui 
rendent  beaucoup  de  jus  ; une  fone  de 
pommes  brunes  , qui  font  grolfes  & de 
.bon  goût.  On  y trouve  partout  beaucoup 
de  fucre,  & il  y eftauffià  bon  marché.^ 
Gent  livres  du  plus  fin  & du  plus  blanc> 
par  conféquentidu  plus  cber/>ne  coût«- 
que  6,.4’é^k^a . 
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Lemîeln'y  eft  pas  moins  commun  , nî 
moinsàrboii  marché,  ni  la  cire  non  plus, 
car  on  en  charge  des  Hores  entières.  Il  y a 
quantité  de  très-bonne  foie  , quantité  de 
lin  dont  on  f^itdcs  toiles  pour  s"en  habil- 
ler, quantité  de  chanvre  dont  on  fait  les  ; 
cordages  des  vaiffeaux.  On  y amalfe  quan- 
tité de  coton  , dans  les  pais  fecs  de  rudes 
quoiqu'ils  foient  même  femez  de  rochers  f 
6<:  Ton  y feme  du  frament  , de  forge,  du 
fèigle  & de  ravoioe. 

Mais  dans  les  terres  humides  & aquati- 
ques , qui  y font  fort  communes  , à caufe  ' 
du  grand  nombre  de  rivières  dont  le  pars 
eftarrofé , on  feme  du  rîs , qui  eft  le  metS' 
ordinaire  du  peuple.  On  y en  reclieille  une 
fi  grande  abondance  , que  même  dans  un 
tems  de  cherté  , un  Hanequi  , qui  eft  une 
mefure  d'Efpagne  d'aune  grandeur  fort 
raifonnable  , ne  vaut  qu\ine  réale.  Auffi  > 
recueille-t-on  toutes  ces  fortes  de  graine 
trois  ou  quatre  fois  Tannéei  d 

Dans  les  lieux  élevez  , qui  ne  font  pas  | 
propres  à recevoir  ces  femenceS , on  voit 
des  châtaigners  & de  grands  pins  qui  ^ || 
produifent  des  pommes  trés-groffes , dont 
les  pignons  font  d'un  goût  excellent , ; 

Ton  y feme  le  mais  ^ qui  eft  la  nourri- 
ture ordinaire  des  habitans  du  Mexique  ; 
& duPéroUvOnfémeauffi  du  blé  noir  oit  ^ 
fàrrafin  , afin  de  ne  laiflèr  pas  un  pie  de 
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terre  încülite.  Les  campagnes  font  d'une 
bea\jt)é  fur  prenante  : on  y voit  diverfes 
fleurs  d'une  excellente  odeur  ; les  rivières  ,, 
aiiffi-bien  que  les  ruifleaux  , font  bordées^ 
de  beaux  arbres. 

Les  Loy tias  font  planter  des  bois  ^ où  ils^ 
ont  coutume  de  nourrir  beaucoup  delaU'- 
gliers  5 de  daims , de  lapins,  de  lièvres  , 6c 
d'autre  chafle  , fe  fervant  des  peaux  pour 
en  faire  des  fourrures  ; mais  fur-tout  ils  y 
emploient  les  peaux  de  martres  , donril 
y a une  grande  quantité.  Il  y a encore 
beaucoup  de  mufe , qu'on  tire  d'un  , petit 
animal  qui  ne  fe  nourrit  que  d'une  racine 
odoriférante  , nomme  Camaruë  j qui  eft 
de  la  longueur  du  doigt. 

Ify  a une  multitude  debceufs  & de  va^ 
ches  5 dont  les  plus  beaux  ne  valent  pas  p!u^ 
d'un  écu,&  demi  , monnoie  de  France, ^ 
quantité  de  buffles  , qui  ne  fe  vendent 
que  la  moitié  du  prix  des  boeufs  ; une 
multitude  de  pourceaux,  dont  la  chair  effe 
d auffi  bon  goût  que  celle  des  meilleurs 
moutons  de  France , ou  d'Efpagne;  quan- 
tité de  chèvres  ; tant  d'oifeaux  le  long, 
des  rivières  Sc  dans  les  marais  , qu'il  s'en 
confomme  plufieurs  milliers  panjour  , en 
des  Villes  aflez  médiocres  , dont  la  plu- 
part pourtant  font  des  canards.  On  a rc-* 
marqué  à Canton,  qui  n'eft  pas  une  dë$ 
jilus  grandes  Villes  , qu"ü  s"y  en  confoiB** 
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me  T 2 0 0 0.  chaque  jour.  Les  poules  ScAet 
chapons  n’y  font  pas  plus  rares  ; deux  li- 
vres  de  cetre  viande  toute  nette  & vuidée 
ne  fe  vendent  que  4.  dûtes  & demie,  oa 
environ  deniers  monnoie  de  Hollande.- 

Il  y' croît  beaucoup  d^herbes  médici- 
nales , de  très-fine  rubarbe  ; une  extrême 
quantité  de  racines  qu’on  nomme  Sinar^ 
ou  China  , du  nom^  du  païs  ; tant  de  noix  • 
mufeades  qu’on  en  peut  charger  desflotes 
entières,  & à fi-bon  marthé  ^ qu’on  en 
40  0 . pour  une  réale d’Efpagne , & l’on 'â 
fix  livres  de  clou  degérofle  pour  une  de- 
mie réale. 'On  eft  furpris  de  là  prodi- 
gieufe  quantité  de  poilïbn  de  di  ver  (es  for- 
tes qu’on  y voit,  non-feulement  fur  les  c6- 
tes  dèlauner  , maismême  dans  les  païsquL 
en  font  le  plus  éloignez,  parce  que  lesgrofi- 
les  rivières  , qui  les  traverfent  , leur  ea 
fourniffent. 

Il  y a plufieurs  mines  d’or,  d’argent,  & 
d’autres  métaux;  quantité  de  pierreries  , ôc 
de  perles  qui  nefont  pas  fort  rondes.  Enfin 
l’on  peut  dire  que  les  habitans  y trouvent 
toutes  les  commoditez  Sc  tous  les  plaifirs 
de  la  vie , & que  leur  païs  ne  leur  produk^ 
naturellement  que  des  douceurs , hormis 
les  trembicmens  de  terre,  qui  y font  grands 
& affez  fréquens  , & qui  fou  vent  renver» 
fent  des  Villes  entières. 

- Ce  qu’il  y a de  plus  admirable  eft 
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ces  gens  j qui  paurroient  vivre  dans  Toift- 
veté,  de  qui  auroient  plus  que  dequoi  fe 
nourrir  & fe  contenter  de  ce  que  la  ter- 
re leur  fourniroit , font  néanmoins  aâifsj 
diligens, laborieux»,  & ceeonomes.  Qnei- 
que  bon  que  foit  1^  fonds  de  leur  pais  » 
ils  le  rendent  encore  meif eur  , & contri-^ 
buent  par  leurs  foins  à la  furprenante  fer-  ^ 
tiJité  qu’on  y voit.  Ils  cultivent  les  mon^ 
tagnes , les  valees  , de  même  quelques  r^ 
vages'de  la  mer  , femant&  plantant  fans 
cefle  tout  ce  qu’ils  croient  que  la  terre 
peut  porter.  Ils  prennent  d’autant  plus 
volontiers  cette  peine  , qu’ils  font  maîtres 
de  leur  propre  bien  y que  perfonne  ne  k 
kür  ravit,  qu’on  ne  fouffre  ni  les  vaga-* 
bonds , ni  les  gens  quifoat  tort  aux  autres, 
& qu’on  les  punit  févérement. 

Ùhe  autre  raifon  les  engage  encore  âtî 
travail  ; c’eft  qu’il  leur  eft  déftndu  de  tirer 
rien  desautres  païs  ; deforte  qu’il  faut  né- 
^elfairement  qu’ils-cultivent  lelc  r,  pour 
ivoir  déquoi  vivre.  Avec  cela  ils  fontae- 
Doutumez à manger  & à boire  beaiiconp^^ 
ï faire  bonne  chère  , à dépenfer  dans  leur 
[nénage,àêtre  bien  vêtus,  & toutes  ces  dé— 
penfes  ne  fe  pourroient  foûtenir  fans  l’afli-* 
duité  du  travail.- 

Ils  ne  vendent  rieu  à l’aune  non  pas 
même  la  toile.  Tout  fe  vend  à la  livre,  afia  ^ 
de  le  tromper  moins.  Le  mufe  fe  prépane. 
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en  cette  raantére.  Qn  tuë  les  petite  anî* 
niaux  dont  il  a été  parlé,  & enftiite  oh  leS 
bat  pour  les  mortifier,  puis  on  les  met  dans 
le  lieu  où  ron  croit  quùls  fe  corrompront 
plus  aifément.  On  ferme  les  plaies  , & 
on  lie  les  endroits  par  où  le  fang  pour- 
roit  couler  , afin  qu’il  humeéle  les  os  qui 
ont  été  brifez  de  coups.  Q^and  toute  la 
maffe  eft  bien  corrompue , on  la  coupe  en 
morceaux  avec  la  peau  , & on  met  le$ 
morceaux<  dans  de  petits  Tacs  , à qui  les 
Portugais,  qui  les  achètent  , donnent  le 
nom  dePapos.  Ce  miifc  eft  le  plus  fin  3c 
le  plus  excellent  qui  vienne  des  Indes: 
mais  il  ny  a point  i de  marchardife  en 
quoi  Ton  ufe  plus  de  tromperie  , parce 
qu^on  y fourre  de^  petits  morceaux  dé 
plomb  5 & d’autres  matières  pour  le  ren- 
dre plus  pefanr. 

Les  habitans  de  la  Chine  font  en  général 
td'une  taille  aifée  & allez  grande , gaillards, 
& difpos  de  leurs  perfoniiès.  Ils  ont  le 
vifage  large  , les  yeux  petits  , le  nez  un 
peu  camus  , prelque  point  de  barbe  , 
mais  feulement  quelques  poils  aux  deux 
cotez  du  menton.  Il  y en  a pourtant  quel- 
ques-uns qui  ont  de  grands  yeux  , la  barbe 
épaiffe,  & de  beaux  traits  de  vifage  : mais 
lé  nombre  en  eft  très-petit  par  raport  aux 
autres,  & fon  croit  que  ceux-là  font  def- 
cendus  d'un  autre  peuple  avec  lequel  les 
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liiriois  fe  font  autrefois  mêlez , quand  iî 
:ur  étoit  permis  de  voiager. 

Ils  fe  laiffent  croître  les  ongles  de  la 
iain  gauche  , Sc  fe  les  coupent  à la  main 
roite.  Ils  portent  les  cheveux  longs  , de 
1 prennent  beaucoup  de  foin.  Getie  lor^- 
ueur  de  cheveux  de  d ongles  eft  feffet 
"une  fuperftidon  : ils  croient  que  c"eft 
ar-là  qtfils  feront  tirez  de  enlevez  dans 
: Ciel.  Ils  treffent  leurs  cheveux  & fe  les 
mgent  fur  la  tête , où  ils  les  font  tenir  par 
î moien  cf  un  petit  bonnet  doré,  fort  arti- 
emeni  ouvragéjouavec  des  épingles  d br»^ 
Les  habits  de  la  Noblefîe  & de<  princi- 
aux  bourgeois  y font  de  foie  ,de  cliverfes 
auleurs , c"eft-à-dire  de  la  plus  belle  foie, 
en  aiant  d’aufli  belle  q,u"en  aucun  autre 
eu  du  monde.  Les  autres  font  vêtus  d"u- 
e foie  rnoius  belle  & moins  chère  , ou  de 
aile  de  lin , ou  de  toile  de  coton.  Ces  éto^* 
ïs  font  plus  ou  moins  légères  félon  la  tem- 
crature  de  lair  du  lieu  où  Ion  habite*  On 
e fabrique  point  de  draps  de  laine  à la 
daine.  Lés  veftesfont  faitesàla  vieille mo- 
e de  ce  pais-ci , larges , avec  beaucoup  de 
lis  bien  prellez?,  & avec  une  poche  quife 
^rme  fur  le  coté  gauche  3 de  les  manches 
ant  larges  de  longues*  Sur  ces  veftes  ils 
lectent  de  longues  robes  qui  ontauffi  les 
langes  fort  larges. 

Les  habits  des  Princes  du  Sang,  & de  ceu3|V 
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qui  pofTedenr  les  premières  charges  de  rÊ- 
îat,  font  différens  de  ceux  de^  Chevaliers; 
Ces  premiers  ont  des  broderies  d'^or  & d'ar- 
gent par  tout  fur  leurs  juftaucorps , ou 
bes  5 mais  il  n'y  a que  les  bords  des  robes 
des  autresquifoient  brodez.  Leurs  bas  font 
très-proprement  travaillez  ; leurs  petits 
hauts-de- chauffés  & leurs  fouliersfont  de 
velours.  En  Hiver  leurs  robes  font  dou- 
blées de  peaux  de- martres , & ils  enpofi* 
tent  toujours  autour  du  cou.  '« 

Les  habits  de  ceux  qui  ne  font  pas  mariez 
diférent  aufiî  des  habits  de  ceux  qui  le  font; 
mais  la  plus  grande  différence  confifte  en 
- ee  que  les.  premiers  ont  leurs  cheveu^ 
plus  furie  front  que  les  autres  , & qu'ils 
portent  des  bonnéîs  plus- hauts.Les femmes 
s'ajuftent  fort 'proprement,  & fout  vétuës 
prefque  à TEfpagnole.  Elles  ont  beaucoup 
de  pierreries , de  perles , & de  joiaux  d’or» 
Elles  portent  des  demies-robes  qui  leur 
defeendènt  du  fein  en  bas  qui  ont 
de  larges  manches.  Tout  leur  vêtement 
par  le  corps  eft  d'étofè  de  foie  , en  brode- 
rie Sc  à fleurs,  ou  autrement  figurée , mais 
d'etofe  fimple  ; au  lieu  que  par  les  bras  , 
c'eft  du  velours  , delà  ferge  de  foie,  ou 
d’autres  étofes  doubles; 

Elles  ont  de  beaux  cheveux  , & leîs 
frifent  fort  bien  : ce  qui  n’efl:  pas  fri fé 
iè  trefle  ^ & s’ataehe  avec  un  ruban  d’orau- 
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)ur_cîe  la  tête  , & eft  entrelaffe  de  perleso 
lies  font  un  grand  ufage  du  fard  , & tien- 
mt  pour  un  ornement  d^’avoir  de  petits 
ie2.Pour  cet  eifet^dans  leur  plus  tendre 
nncfle.jon  les  leur  tient  fort  terrez  . entre 
es  galons  qiiUes  lient  ; ce  qu’elles  fouffen.t 
uiemment , parce  que  , félon  le  goût  de 
" païs-là_  Ja  petitefle  de  leurs  piez.efl:  la 
lus  grande  de  leurs  beautez. 

Ce  goût  ne  procède  pas  d’une  idêede 
eauté  qu’on  ait  trouvé  atachée  aux  petits 
iez  ; c’eft  un  effet  de  la  jaloiifie  des  bom- 
les , qui  défirent  que  les  femmes  ne  mar- 
ient que  difficilement  .5  afin  qu’elles  ne 
uiffent  fortir  fouvent  delamaifon.  D’ail- 
urs.cette  CQÛtiime  eft  extrêmement  an- 
ienne  3 & elle  a.comme  pallé  en  loi/juf- 
ues-là  qifune  femme  qui  manque  d’en  u- 
■r  ainfi  à l’égard  de  fes  filles  , s atire  une 
Ote  d’infamie  peut  même  ètre  fujette 
punition^ 

Dans  le  fond  elles  font  honnêtes  & mo- 
eftes.  On  n’en  voit  prefque  jamais  au- 
Line  aux  fenêtres.  Quand  les  maris  invitent 
iielqu^in  à manger  , elles  ne. fep refente, ot 
mais  3 ni  ne  viennent  fe  mettre  à table , à 
loins  que  ce  ne  foit  avec  quelque  pro- 
be parent  , ou  quelque  ami  bien  par- 
culier  de  leur  mari.  Lorfqu’elles  vont 
ifiter  leurs  pères  , ou  mères , ou  autres 
arens  , elles  fe  mettent  dans  une  Ikicre 
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iqui  eft  portée  par  quatre  hommes , & qui 
eft  fermée  avec  des  treillis  & des  rideaux , 
par  le  moien  eiefquels , fans  être  vûè’s  , el- 
les peuvent  voir  les  gens  qui  paffent.  El- 
les font  auffi  accompagnées  d'un  nombre 
de  domeftiques  .5  chacune  félon  fon  pou- 
voir & fa  condition.  Ainfîà  peine  voit-oa 
quelquefois  une  feule  femme  dans  toutes 
les  rues  d’une  Ville , ^ il  femble  qu'il  n y 
en  ait  point. 

Les  Chinois  font  fort  experts  en  fart  de 
graver^  & à peind|;e  des  paifàges , des  feuil- 
lages 5 des  oifeaux  y des  chaffes  , comme 
on  le  peut  voir  dans  les  lits  & dans  les  ta- 
bles qui  en  viennent.  Dans  leplat-païa 
ils  fe  fervent  beaucoup  de  chariots  à vent  i 
de  même  que  depuis  quelques  années  lesJ 
Mariniers  en  ont  fait  a Scheveling  & à la' 
Haie  pour  le  Prince  Maurice , qui  peuvent 
auffi  aller  fur  feau.  Ils  font  ruEz  dans  le 
eorainerce  , & .regardent  de  fort  prés  à 
leurs  affaires.  1 

‘ Les  Marchands  , dont  il  y a un  grand^ 
nombre  en  chaque  Ville  , mettent  une  ta-? 
ble  devant  leur  porte  , où  font  écrites  tou-»| 
tes  les  choies  qu'ils  ont  à vendre.  Les  plusi^ 
communes  marchandifes  font  des  draps' 
figurez  & d'or,  & diverfes  fortes  de  foies 
de  toutes  couleurs.  Ceux  qui  ne  font  pas  fij 
riches  vendent  des  ferges,  des  toiles  de  co-' 
ton , des  toiles  de  lin  ^ des  futaines  de  diver-1 
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es  couleurs.  Ceux  qui  vendent  des  dro- 
gues, ont,  tout  de  meme,  des  tableaux  de- 
vant leurs  portes.  Il  y a d'autres  boutiques,, 
m font  les  porcelaines  auffi  de  djfterentes 
:ouleurs,  rouges,  vertes,  dorées,  pâles , 
}ui  font  à fort  marché.  On  en  peut  avoir 
) O.  pièces  pour  4.  réales. 

Les  porcelaines  fe  font  d'une  certaine 
erre  dure,  qu'on  mouille  & qu  on  mêle 
:omrne  li  on  la  paîtriÜbit.vOn  la  met  dans 
les  baquets , ou  dans  des  creux  faits  .de 
naffonnerie  de  pierre  de  taille  , avec  de 
'eau  ,011 , après  qu’on  l'a  bien  détrempée, 
Droiée,,&  préparée,  on  en  prend  la  plus 
jralfe  qui  fumage  dans  l'eau,  pour  faire  la 
)lusiine  porcelaine.  Celle  qui  fe  précipite 
lers  le  fond  fert  à en  faire  de  moins  fine | 
ic  quelque  groffeur  & épais  que  foit  le 
reftequi  eft  tout  au  fond,  on  en  fait  tou- 
ours  quelque  chofe.  >On  la  dore  , pu  bien 
)D  la  peint  de  quelle  couleur  on  veut , fan$ 
jue  jamais  elle  fe  terniffe. 

elq 11 es-ii ns. croient  que  la  porcelaine 
ft  faite  de  coques  d'œufs  , , qu'on  tient 
DO.  ans  dans  la  terre.  D'autres  fe  font 
maginez  qu'elle  étoit  faite  de  limaçons  de, 
ner^  qu'on  mpuillob,  & qu'on  tenoit 
ufli  I O O.  ans  fous  de  la  terre,  ainfi  que 
'a  écrit  un  certain  Edouard  Barbofus. 
îi  cela  étoit  véritable,  il  feroit  impoflî- 
)le  qu'il  en  eût  â la  Chine  autant  qu'il  y. 
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a , & qu'il  s'en  tranfporîât  encore  en| 
^Portugal , au  Pérou , dans  laNouvelleEf.| 
.pagne  , & en  piufieurs  autres  endroits  du  | 
monde.  La  plus  fine  fe  fabrique  dans  lat 
Proviiice  de  Saxii  ? ou  Sufuam  , mais  on  j 
ïB'en  tranfporte  jamais  hors  de  la  Chine  : | 
on  la  conlérve  toute  pour  i ufage  du  Kcû| 
& dcs'Goüverneurs.  En  eft'ct , elle  eft  auÆ  1 
tranfparente  que  le  criftaL 

Lesartifàns  & gens  de  métier  demeurent 
en  certaines  rues , uù  perfonne  n habite 
que  ceux  qui  font  du  métier  pour  lequel 
la  rue  eft  deflinée  : deforte  que  par  la, 
première  boutique  qu'on  voit  , on  con-  ; 
noît  quelle  forte  de  gens  habite  dans  tou-  ^ 
te  la  ruë. 

Les  Chinois  font  extrêmement  foigneux,^ 
de  faire  apliquer  leurs  enfans  -à  quelque  jv 
chofe  5 avant  qu'ils  puiflent  s évaporer 
& fe  jetter  dans  le  libertinage.  Cette  cou- 1 
tiime  empêche  qu’il  n'y  ait  autant  de  gar- ( 
nemens  en  ce  païs-là  qu  on  en  voit  dl-| 
leurs.  Leurs  foins  vont  fi  loin  à cet  égard  , | 
que  quelquefois  avant  que  les  enfans  ioieut  | 
nez , lesperes  en  concluent  le  mariage  , Si  i» 
en  paflentie  contraét.  ^ | 

La  coutume  eft  auffi  qu'on  donne  une  - 
dot  à la  femme  & point  à 1 homme^»,; 
Quand  le  tems  de  la  confommation  du  ma-i; 
riage  eft  venu  ^ le  pere  de  la  fille  fait 
grand  feftin  dans  la  maifon  j ou  il  invite , ie 

pere, 
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-j^re , la  mere , & les  proches  parcns  de  foa 
gendre,  & le  lendemain  lé  pere  du  Marié , 
ou  quelqu'un  de  fes  proches  parens  en  fait 
autant.  Après  le  feftin  ,4e  Marié  donne  la 
dot  à la  Mariée  , en  prefence  de  toute  la 
compagnie,  & la  Mariée  la  donne  à les 
père  & mère , s'ils  font  en  vie , pour  ré- 
compenfe  des  peines  qu'ils  ont  eues  à Télé- 
ver.  C'eft  ce  qui  fait  qu'en  ce  paiVlà  on 
tient  pour  les  plus  riches  ceux  qui  ont  le 
plus  de  filles.  De  cette  dot , les  parens  peii^ 
vent  s'en  (ervir  ainfi  qu'il  leur  plaît,  & ce 
qui  en  refte  quand  ils  meurent , reipurne  i 
leur  fille. 

Les  hommes  peuvent  prendre  autant 
d:e  femmes  qu'ils  en  peuvent  entretenir, 
pourvu  qu  elles  ne  foient  ni  leurs  fceurs 
ni  leurs  niécesi  car  on  punit  févérement 
ceuxqui  fe  marient  en  ces  deux  degrés.  La 
première  femme  qu'ils  épotifent  ,^eft  celle 
qui  pafïe  pour  légitimes  les  autres  ne  font 
regardées  que  commodes  concubines.  Ils 
vivent *&  habitent  avec  la  première,  Sc 
ils  tiennent  les  autres  en  di  vcrles  mailbns , 
ou  ïes  diftribuënt  ici  & là.  Si  ce  font  dc5 
Marchands,  ils  les  tiennent  dans  les  diflè- 
réns  lieux , ou  dans  les  differens  quar- 
tiers de  la  Ville , où  ils  peuvent  faire  com- 
merce. Elles  ne  font  que  comme  des  fer- 
vantes , eu  égard  à la  première  Eemme. 

Eors-qu'un  peremeurt  | lefilsaîné'qu'il 
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[laifle  de  fa  première  femme,  fuccéde  à 
plus  grande  partie  des  biens , & les  autres 
frérçs  ont  une. pareille  portion  à partager 
fntre  eux  tous , foit  qu'ils  foient  fils  de  la 
première  femme,  ou  des  autres.  Au  dé- 
faut d'enfant  mâle  de  la  première  femme , 
c'eft  rainé  de  . ceux  des  autres  fenames  qui 
.hérite  grofle  part. 

(On  dit  qu'il  y aune  coutume  bien  par- 
^llculiére  dans  les  Provinces  qui  font  les  ‘ 
plus  proches  de  la  Tartarie.  C'eft  que  le^ 
..Gouverneurs:,  ou  ÿice-rois^  prefcrivent 
un  certain  tems  aux  hommes  & aux  fem-  .. 
.mes,  dans  lequel  il.faut  qu'ils  fe  marient, 
iinon  on  les  enferme  dans  un  cloître. 
Q^nd  ce  tems  eft  venu , tous  ceux  qui 
veulent  fe.marier,  fè  rendent  à un  certain 
jour  préfix , dans  une^ ille  de  chaque  Pro- 
yince,qui  eft  marquée  pour  cet  éfet.  Là 
ils  vont  feprefenter  devant  les  Gommiflai- 
res  du  R.oi , qui  font  au.nombre  de  douze, 
qui  écrivent  dans  un  régître  les  noms  des 
hommes  Sc  des  femmes  , & leur  condi- 
tion , s'informant  en  même  tems  des  biens  ^ 
que  les  hommes  ont,  pour  doter  les  fem- 
mes qu'ils  prendront.  | 

Après, cela  ils  examinent  les  liftes  des  f 
, hommes  & des  femmes  qui  offrent  de  le  , 
marier  ; & félon  qu'ils  ^trouvent  plus  de 
femmes  ou  d'hommes , ils  jettent  le  fort 
pour  la  plus  groffe  troupe , êc  ceux  ou 
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celles  qui  fe  trouvent  exclus,  faute  qu'U 
y ait  afîez  de  pairs,  font  renvoiez  à Tan- 
née fui  van  te,  pour  revenir  fe  prefenter;^ , 
& voir  s'ils  feront  plus -heureux. 

Enfuite  fix  des  r 2.  Gommiflàires , font 
ranger  les  hommes  en  trois  bandes.  Les 
plus  riches  compofent  la  première  : ceii3t 
qui  le  font  moinSv,  compoiènt  la  féconds  ; 
& les  pauvres , la  troifiéme.  jDans  le  même  : 
tems , les  lîx  autres  Commifl'airesféparenc 
les  femmes  tout  de  même.  Les  plus  bel- 
les compofent  la  première  bande  ; la  fé- 
condé eft  de  celles  qui  le  font  moins;  la 
troifiéme,  des  laides.  On  donne  les  plus 
belles  aux  plus  riches , moiennant  une  cer- 
taine fomme  à quoi  ils  font  taxés  par  les 
Juges.  Celles  qui  ont  moins  de  beaiitc 
font  pour  ceux  qui  n'ont  que  de  médio- 
cres biens , & les  laides  font  deftinées  pour 
les  pauvres. 

L’argent  qui  a été  ordonné  par  les  Corn-- 
miffaires  pour  les  doter,  leur  étant  com^ 
pté,  iis  le  diftribuënt  à qui  il  aparttent; 
Apres  que  les  mariages  font  acompîis,  oa 
leur  fait  à tous  de  grands  feftins , dans  les 
maifons  que  Roi  ^ en  chaque  Ville,  qui 
font  garnies  de  lits , d armoires  ^ & des  au^ 
très  meubles  néceiTaires  pour  Tufage  des 
nouveaux  mariez  , pendant  que  la  fête 
dure  , qui  cft  le  tems  de  5 0.  jours  ^ après  . 
lequel  chacun  fe  retire  dans  là  Ville,  ^ 
dans  fà  maifon*  E a. 
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-Au  refte,  iUfeut  remarquer  que  cette 
coûtume  ne  regarde-que  le  comjnun  peu- 
ple, & non  la  Ndbl^e,. ni  les  autres  gens 
de  confidération  , pour  qui  Itordonnanee 
du  Roin^a  pas  été  faite,  & à qui  il  eft  per- 
^ mis  de  fe  mariera  leur  gré. 

..^Quand  le  Roi  de  la  Chine  efl:  marié , il 
choifit  3 O.  concubines  , des  principales  fa- 
milles de  fbmRoiaume  ,^qui  demeurent 
dans fon  Palais,  pendant fâ  vie.  Après  fa 
mort , lorfque  fes^  funérailles  font  faites  , 
fon  fucceffeur  leur  envoie  des  habits  ma- 
gnifiques, ks.  fait-placer  dans  un  des  plus 
'\beaux  endroits  de  ces  belles  (aies , dont  la 
defcription  a été  faite  ci-defïiis,  ou  elles  ont 
le vifage  couvert.  On  y>  fait  entrer  trente 
des  principaux  Chevaliers,  du.  Roiaume  , 
que  leRoia  nommez  parfon  teftamenr,qui 
marchent,  félon  le  rang  que  fâge  kur  don- 
tie,ou  félon  que  le  Roi  1 a ordonne.  Chacun 
prend  une  .des. femmes  par  la  main , 1 em- 
méneem  fa  maifoatautexouverte  , & telle 
qu  il  la  trouve  dés  qu  elky  eft  arrivée , 
ilJa  reconnoît  pour  fa.femme,<rec.eyant  en 
cette  confidération  de  grolTes  penfions. 

Autresfois.  lorfque  ksRois  delà  Chine 
marioient  leurs  enfans  , il  fadoient  de  cer- 
tains.feftins , où  il  étoit  permisà  chacun  de 
chpifir  la  perfonne  qu'il  VQuloit  : maisefî:- 
te.coûtume  ell  abolie.  ^ 

Au  regard  des  funérailles  des  enterre- 
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, quand  une  per fonne  meurt , oh 
lui  lave  tout  le  corp^i  & on  le  revet  dh 
plus  bel  habit  qtfit  ait  , qu'sort  parfume 
bien.  Enfuite  on  le  met  fur  le  plurbeaa 
fiége  de  fa  maifon.  Ses  enfaiîs , fa  fernmev 
ou  fon  pere  , ou  fa  mère , ou  fes  freresi 
Vîénnent  fè  mettre  à genoux  devarît  luis 
puis  ils'  fe  retirent  en  pleurant.  Après  eu%  ' 
viennent  , par  ordre,  tous  fes  parens  & 
fes  alliez,  puis^  chacun  de  fes  domefti*- 
ques,  s^il  en  avoir. 

Cette  cérémonie  étahf  finie,  on  met  iB 
mort  dans  un  cercueil  de  boispdoriférantv 
crui , de  crainte  du  mauvais  air  , eft  fermé 
fort  jufte.  On  pofe  auflî-tô't  le  cercüeH 
fur  deux  bancs,  ou  bien' fur  une  table 5 
dans  une  chambre  ornée  des  plus  belles 
tapifrêries&  des  plus  beaux  meubles  qu'mon 
âif:  on  le  couvre  d^undinceul  blanc , qui 
deftend  jûfqu  a terre , fur  lequel  eft  le 
portrait  au  naturel  du  défunt. 

Dans  la  chambre  qui  eft  devarit  ceîte 
où  repofe  le  corps  , oü  au  défaut  dans  le 
Veftibule,  ou  rantichambre,il  y a une 
ble  , &' des  chandelles 'allumées  deiïur, 
avec  du  pain  & plu  fleurs  mets.  Cela  dure 
environ  15  . jours , pendantdefquels  les" 
Prêtres  & les  Religieux  viènnent  chanter 
des  prières  , faire  des  facrifices  & d^'au- 
très"  cérémonies  payennes.  Ils  aporteUt 
des  papiers  peints qulls  brûlent  devant 
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le  mort  : ils  en  pendent  d autres  aiîtOUf  de 
lui  avec  dè  petites  cordes , qu'ils  ont  pré- 
parez le  jour  précédent , & qu'ils  fecoiient- 
plu fieurs  fois , en  fàifant  de  grands  cris  t: 
ce  qui  doit  aider  à faire  monter  au  Ciel 
,1'ame  du  défunt. 

: Les  quin?ejours  de  feflin  pour  les  Prê- 
tres & pour  les  amis,  étant  pafïez,  on  prend 
le  cercueil  où  eft  le  corps , 6e  on  le  porte  à 
Ja  campagne  , conduit  par  fes  parens  , 6^ 
amis , 6é  par  un  grand  nombre  de  Prê- 
tres qui  portent  des  cierges  allumez.  Gr-* 
dinairèment  ils  enterrent  leurs  corps-  fur 
une  petite  montagne,  ou  éminence  , cha- 
cun aiant  un  tombeau  creiifé  dans  le  roc  5 
& auiE  proche  de  ce  tombeau  qu'il  fe  peut, 
êc  que  le  terrain  le  permet , ils  plantent  un 
pin  , qu^on  n'abat  jamais  : s’M  tombe  de  lui 
iîïîême , on  le  Jaiflé  pourrir  & fe.confumer 
fur  le  lieu.  C'eft  un  point  de  lieligîoné 
Ceux  qui  affiftent  au  convoi  vinarchent 
en  ordre,  comme  on  fiit  en  Hollande  & 
ailleurs.  Ils  font  acompagnez  de  Muficiens 
& de  Joueurs  d'inftrumens  qui  jouënt  fans 
.cefle  5 jufques  à ce  que  le  corps  ait  été  mis 
dans  le  tombeau.  Plus  il  y a de  Prêtres  6c 
de  Muficiens,  & plus  les  funérailles  font 
honorables.  Ge  qu'ils  chantent  font  des 
efpéces  de  Litanies  à l'honneur  de  leurs 
Idoles.  Ils  brûlent  aulE  fur  le  monument; 
^es  papiers,  où  font  peints  des  cfclaves, 
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cîes  chevaux , de  Tor  - de  Targent  /de  là' 
ftie  & d’autres  chofes , qu’ils  prétendent 
que- les  morts  pofféderôût  apres  cette  vie,; 

Pendant  qu’on  enterre  le  mort , on  fair 
des  réjoüif^nces,  & l^’oii  croit  que  les  Aii-^ 
^ges  en  font  autant  dans  le  Ciel , à Ton  hdn^ 
neur.  Tous  les  parens  font  eouverté^de 
drap  noir  ^ aiant  fur  la  tête  de  larges 
hets  à grands  bords  5 qui  leur  defcëndént^ 
jurques  fur  les  yeux.  C'eft  undeüii 
portent  un  ah  ou  deux  , pour  leurs  pe« 
rës  » & fi  le  fils  efui  le  porte  eft  un  Gou-. 
vërneur  5 il  obtient  du  Ë^oi  autant  d^  dif- 
penfe  des  fônélions  de  fori  emploi.  Bes  pa» 
rèns  plus  éloignez  porfent , pendant  quel- 
ques mois  5 un  petit  deuil  de  toiles  groffié- 
rément  peintes  & de  baffes  couteurs. 
très  plus  éloignez  encore  , ne  portent  le^ 
deüil  que  jufques  à ce  que  k’ mort^ 
enterré. 

QLÎoi-quéles  montagnes  foîent  couver-^ 
tés  de  vignobles  5 on  ne  fait  point  de  vin^ 
dé  raifins  : on  les  confit  & on  lés  gardé; 
pour  THi ver.  Au  lieu  de  vin  on  tire  une' 
liqueur  d'aune  herbe  nommée  Chia  , qü^oh-^ 
boit  chaude,  de  même  que  font  aüfli  ieâ  ' 
Japonois.  Cette  boiflori  eff  bonne  contre  ' 
la  pituite , contre  la  douleur  de  tête , con- 
tre la  chafTé  des  yeux,  & elle  fortifie  k" 
vue.  Sibit  par  la  vertu  de  ce  bruvage  ^ ou  ^ 
pàr  celle  du  bon  air  que  les  Chinois  re£-i' 
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pirent,  iJs  vivent  en  fànté  ^ & fort 
îems. 

Pour  avoir  du  rafraîchiilement  pen- 
dant les  chaleurs  de  TEté,  ils  font  des 
creux  en  terre  comme  des  cavernes,  par 
le  moien  defquels  ils  donnent  de  Tair  dans 
tous  les  endroits  de  leurs  maifons  ^ plus  ou 
moins,  félon  quïls  le  défirent  ; ce  qui  £e: 
p^'atique  avec  une  merveilléufe  adrefïc. 

Ils  comptent  leurs- années  par  les  mois  - 
lunaires-,  en  ajoutant  un.  tous  les  trois" 
ans.  Ils  commencent  Tannée  à la  nouvelle 
^J-|ue  de  Mars.  Ils  paflfent  ce  jour- là  en 
réjoüifiane-es  & en  fête,  auffi-bien  que  Ic^ 
jour  de  leur  nailTànce , auquel  iis  demeu- 
rent^ dans  leurs  maifons  ce  font  de- 
grands  prefens.  Ces  jours-là  ils  font  des> 
ftftins^y  & ce  font  pendant  la  nuit  jouer-' 
des  comédies •&  des  tragédies,  fans  épar- 
gner ladépenfe  en  ces  occalTons.  Le  fu- 
jpt  des  pièces  de  théâtre  eft.îiré  des  an^ 
cienne's  hiftoires  , ou  bien  cé  font  d@s 
fiâions'en  vers.  Ils  font  auffi  venir  chez 
enx  des  Sauteurs ,, des  Danfeurs,  des  Ba- 
teleurs & d autres  gens  deftinez  à dou- 
oer  pareils  paflé^tems.^ 

Alors  oa  voit  les  portes  de  leurs  maifons 
couronnées  garnies  de  verdure  , de 
fleurs , de.tapifferies  ; les  rues  font  parfu»- 
mées  & jonchées  d'herbes  odoriférentes, 

. Gu  X ; durant  la  nuit , une  infinité^de. 
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Sambeaux  & de  torches  allumées.  Les  ar^ 
bres,  les  fenêtres  3 & les  treillis  font  telle- 
ment éclairez  , qu^il  femble  que  ce  ne 
foient  que  des  fiâmes.  Les  rues  retentif» 
fent  du  fon  des  inftrumens  de  Mufique.',- 
:dexelui  des  flûtes  & des  voi^.  ^ 

/ L^ordre  qu^ils  tiennent  dans  leurs  feftinîS 
efl:  que  chaque  convié  eft  à une  table,  ou- 
tont  au  plus  il  n"y  en  a que  deux  à chaque 
table.  Les  tables  font  d'uh  bois  luftré  com^ 
me  defébéne^  par  lé  moien  d"un  vernisy 
où-ily  a des  figures  d’animaux  , avec  des 
fils  d’.or  & d’argent , qui  y foftt  très^artif. 
tement  enchaflez  ; ouvrages  en  quoi  les 
Chinois  marquent  beaucoup  d’adrefle^  Ss 
réüfliffent  fort  bierh,  - 

Ces  beaux  vernis  leur  fervent  même  de 
ferviettes,  & le  tour  de  chaque  table  efè 
tendu'<l’une  étofe  de  foie  qui  defeend  juf^ 
ques^  fur  le  pavé.  Les  conviez  s’afleïent  fur^' 
de  petits  fiéges  d'^os-,  garnis  de  couffin^> 
On  fert  d’abord  des  corbeilles  garnies  d^ 
petites  couronnes  de  fleurs  ^ ôc^l’on  mei> 
ks  fruits  vers  le  bout  de  la  table , la  vian-^^ 
de  &.les  autres  mets  étant  au  milieUo  - 
. Quelque  quantité  & diverfité  de^  vola^' 
tilles,  de  challe , de  moules  y d’huîtresv&^ 
de  toutes  fortes  de  mets  que  les  Ghinoi# 
aïent-f  ib n’y:  ert  a^ucun-qui  fbit-  pius  de- 
leur  g.ôm, que  le-‘poureeaja.  -Ils^  font  fi  pro^ 
j^res>&-li  délicats  regârdene  eoîxiâii^' 
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quelque  chofe  de  groflîer  & de.  dégoût 
tapt , de  porter  avec  les  doigts  à la  bou^i 
che  ce  (^[u^on  veut  manger.  Ils  fe  fervent  , 
de  petites  fourchettes  dw  de  d’argent: 
.^pour  y porter  les  menus  morceaux.  Ils 
croient  que  pour  bien  chafler  la  foif  il 
faut  boire  plufieurs  coups,6^  à petits  traits. 
Ils  excitent  fort  leurs  conviez  à leur  faire 
xaifon  quand  ils  boivent,  & leur  donnent , 
autant  qu’ils  peuvent  , toutes  leurs  com^ 
moditez.  Les  domeftiques  les  fervent  avecr* 
beaucoup  d’ordre,  de  propreté  & de  ref- 
ped.  Les  femmes  mangent  chacune  dans  > 
une  chambre  féparée. 

Pour  faluër  , le  commun  peuple  fermje  ; 
la  main  gauche  , & faiant  couverte  de  k^K 
droite  5 ils  les  mettent  enfemble  plufieurs  ^ 
fois  fur  la  poitrine  , & parlent  en  [même  .. 
tems.  Ija  manière  dont  ils  parlent  aux  gens, 

& Je  ton  qulls  prennent , font  connoître-. 
Kflime  ou  f amitié  qu’ils  ont  pour  eux#; > 
tes  riches  fe  font  réciproquement  beau- 
coup de  civilitez  , étendant  pour  cet  éfet, 

& courbant  leurs  bras  en  arc  , & .croifant 
les  doigtsd’une  de  leurs  mains  fur  ceux  de 
l’autre.  Les  complimens  qu’ils  fe  font , font  : 
tout  remplis  d’honnêtetez  & de  termes  o- 
bJigeans, 

Ils  ont  de  l’adr^fle  & de  f intelligence 
en  toutes  chofes.  Iis  omtrouvé  une  inven- 
tion pour  faire  que  ks.fouflets  de  Jeurç 
/ 
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înàréchaux  fouflènt  d"eux-mêmes  , fans 
que  perfonne  y touche  ; car  ils  ont  une 
certaine  forte  de  tuiaux  , fi-bien  réglez  ^ 
qui  tirent  de  fair  de  certains  creux  dif- 
pofez  pour  cela , avec  un  contrepoids  fi 
jüfte  , qu'ils  ont  toûjours  autant  de  veni  - 
qiril  leur  en  faut. 

Ils  ont  une  forte  de  canon,  qui, 
qüe  de  fonte , fe  défait , & fe  rriet  eu  plu-^ 
heurs  pièces  , qu'on  tranfporte  fu#  des  ^ 
bêtes  de  charge.  - 

tèuf  papier  eft  Fortfitr  , & lés  feuilles 
en  font  foït  longues.  Ils  tirent  lents  li-' 
gnes , non  delà  gauche  à la  droite , cdm-*" 
trie  les  Grecs , les  E:âtinsV&  les  peuples' de- 
TEurope  , ni  de  la  droite  à la  gauche 
cômme  les  Hebreux%  les  TurcS  & les  Ara-^' 
bes  ; mais  de  haut  en  bas.  Leurs  lettres  ’ 
reffemblent  aux  ' Hiéroglifes  des  "Égy- 
ptiens. Chaque  lettre  côiitient'  une  parole-’ 
entière,  & quelquefois ùnTens  parfaîtiour^ 
metne  un -petit  difcoùrs.  Dé-là  vient  que 
les  Chinois,  dontdes  uns  habitent  dés  pair 
fi^éloignez'  de  céux  “des  àûtres , & qui 
eaufe  de  cela  ont  des  langages  fi  dijEFéfenr^^^^^^^ 
entendent  tdus  pourtant  les  livres  qufsfinî-  " 
priment.  Outre  la  langue  vulgaiié , les  Si-  v 
vans  en  ont  une  amr^  , qui  leur  eft  particu^ 
MŸt\  6c  qu’ils  nornihent  Mandarine. 
âuftî  la  langue  dès  Courtifans,  des  Sécrétai^- 
rê^“>  des  Jurilccmliikcs  & desMagiftratici^-  - 


1^1  Vmage  de  C,  Uatelief  ,, 

Pour  voi.igcr  ils  Te  fervent  de  plufîeurs 
fortes  d'atelages , entre^autres  de  liné-r 
res  & deraroffes  tirez-par  deux  chevaux, 
comme  auffi  de  chariots  à venc^ainfi  qu’il  a 
été.  déjà  diî^  Ils  prennent  plaihr  à.  nour- 
rir .des  oi  féaux  , &.fe.  donnent -beaucoup  ^ 
de  . foins  pour  leur  aprendre  à parler  j &à 
faire  des  fauts.  : iis^  les  vêtent,  & Jes  or- 
nent de  divei  fes  couleurs  qui  ne  leur  font 
pas  naturelles;.,  qui  les  font  paroître 
étmnges» 

Le  nombre  de  leurs  ^vaifTeaux  eft.fur- 
pfenanr,  & paroîtprefque  dncroiable.  Ils. 
nomment  Jonques  la  plupart  de  leurs  * 
grands  navires,  qui.ne  vont  quaJa  yoiK  > 
Quelq>tîes-unes  de  ces  jonques  font^quP  ^ 
p.ées  en  guerre,  & nmde  grands  châteaux 
de  poupe  & deprouëJLes  autres  qu’on  def- 
tine^poucla  marchandife , font  un  peu  plus 
baffes.  Ils  ont  d^autres  bâtimens'^  qu’ils- 
nomment  Lantes  Bancons  , & Longs, . 
Chaque  lame  eft -ppurvûë-de  fix  couples 
de  rames  , & fur  chaque  banc  il  y a qua-i 
tre  .ou  fix  rameurs.  Les  bancons  en  ont  la 
moitié  moins.  Xes  longs  font  aflez  fem-r 
blables  à nos  galères , mais  ils  ne  navigent  r 
que  fur  les  rivières.  . 

Ily  .a:diâutres  bitimens.  encore  , qui  > 
ne  font  que  pour  le  divertiffement  ou  poui? 
la  commodité  des  habitans.  La  proue , le^^ 
peûtes-chambres,  les  fenêtres  , en  font  toii-i 
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tes  treillifées.  Les  galeries  en  font  ornées  6c  * 
couvertes  d^e  dorures , & il  y a des  jardir^s  • 
fur  ie  tillac  , comme  pouri>raver  lamery  ^ 
&en  faire  triompher  la  terre. 

Ils  emploient  à leurs  vaifliaux  une  cer> 
taine  matière  qui  les  conlerve  , empê^ 
chant  le  bois  de  fe  pourrir, & faifant  mourir  ^ 
les  vers  qui  le  criblent,  s'il  s’y  en  étoiten^  ■ 
gendré  avant  que  les  bâtimens  en  fuflent 
frotez.- 

iLy  a un  grand'nombre  de  Ghinois  qm 
s apliquent  à l’étude , mais  dis  ne  font  pas 
curieux  de  celle  qui  regarde  la  Médecine^, 
la  Philofophie  ^ & rAftrologie.  Ils  tien*- 
Beat- leurs  promelTes , autant  que  la  nécef^ 
fké  du  commerce  les  y oblige,  ou  que 
l’intention  qudls  ont  de  s’enrichir  aux 
dépens  d’autrui  le  peut  permettre.  Les 
étrangers  leur  font  fufpeâs  & ils  les  mév 
prifent.  Ils  ne  veulent  ni  les  loger , ni  cci> 
verfer  avec  eux*. 

Ceux  qui  font  acablez  de' dettes  , vens^ 
dent  leurs  enfans  pour  s’en  décharger^  Sc  ^ 
pour  paier  leurs  créanciers , ou  bien  ils  en 
fontun  infâme  odieux  trafic.vlls  font 
orgueilleux  : ils  vantent  beaucoup  leurs 
propres  ouvrages  > & méprifent  ceux  des 
autres.' 

LorfqiAine  perfonne  de  balTe  condr- 
îion  va  parler  à un  Loytia,dl  fe  jette  à ge-» 
jaoux  dès  qqdLeftientré^daus  la  chaiBbi&- 


Ÿmgedec.  M'atelief, 

^ eft  ; il  baifle  la  tête  & la  vûe  j- 

&'  le  traîne  fur  fes  genoux  jufqu’au  milieu 
de  k Taie  , où  il  s’arrête.  Alors  il  fait  fa!^ 
requete  d’un  ton  de  voix  hutnble  , ou  ■ 
^âr  écrit.  Quand  il  a reçu  réponfe  , il  • 
fe  retire  à reculons  , encore  fur  fes  ge-’' 
nqux  , & ne  tourne  jamais- le  dos  au  r 
Îîbytia. 

Lorfqife  qndqu’an  du  peuple  rencon- 
tre dans  la  rue  un  des  Grands  Seigneurs, - 
vm-  Officier,  ou  un  Gentilhomme , il  s’arrê-  ' 
te  & l’atend  dans  l’end roitd’où-il  l’a  vû  ,- 

ia  tête  bailfée,  & dans  un  grand  filence.juf- 
^ues  a cé  que  1 Officier  foit  palTé.  Ceux  qui  • 
îîïanqueroient  de  rendre  ce  fefpetffi,  cour-  - 
roient  rifque  d’efruïer  des  coups  de  bâton  , . 
aü  milieu  de  la  rué'. 

Q^nd  on  fe  rend  vifite  , celui  à qui 
on  la  rend,  reconduit  jufques  dans  laruè'-’- 
qui  l’a  vifite.  Ils  font  tellement  en-  ; 
îêtez  d’être  bien  vétüs  , que  s’ils  rencon-  - 
trent  quelqu’un  de  leurs  amis  , ou  de  leurs  ''* 
parens  , quelque  proche  qu’il  leur  foit , '' 
ioitmêmequ’il  revienne  de  la  campagne,  ■ j 
oud  unlong  voiage,  ils  ne  veulent  pas  lui-  ■ 
parler  , ni  feulement  les  garder , s’il  n’a 
pas  des  habits  propres.  Mais  ils  lui  en  en-  > 
voient.  Se  puis  après  ils  le  reçoivent , ouïe  . ‘ 
vont  vifiter. 

Ils  ont  beaucoup  d’égards  pour  les  fèrn-  - J 
isês , foit  du  pats  s foit  étrangères , fur-  ' 
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îütit  pour  les  femmes  mariées.  Ils  regar- 
dent comme  une  chofe  très- malhonnête  : 
d’en  ufer  incivilement  avec  elles , foiten  - 
paroles  y ou  emaélions. 

Il  ny  a pas  lieu  de  douter  que  ce  R-oiau- 
me  ne  foit  un  des  plus  riches  pais  du  mon-' 
de,  tant  parce  que  toutes  chofes  y abon- 
dent, que  parce  qu’outre  ce  qui  s’y  con-  ~ 
fomme,  il  fournit  encore  à fes  voifins , & ^ 
aux  païs  les  plus  reculez , une  partie  de  ce  ‘ 
qû’il  produit»^  L’étenduë  des  côtes  de  la  " 
mer  y eft  ^prodigieufe  , & l’on  y trouve  ^ 
un  fort  grand  nombre  dé  ports  très-com- 
modes pour  les  vaiffeaux  , & pour  y char-  - 
ger  3c  décharger  des  marchandifes.  On  ^ 
tire  des  mines  beaucoup  d’or  ^ d’argent  3 ^ 
d’autres  métauxi' 

Ilfefaità  la  Chine  umgrand  négoce  de- 
perles  , de  porcelaines , de  riches  fourru- 
res, de  toiles  dê  lin  3C  dé  coton , de  laine  3 
de  foie , &vde  toutes  fortes  d’étofes  ; de  * 
fucre , de  miel,  dé  oire,  de  rhubarbe,  de 
cainfre ^ de  vermillon  j de  paftel , de  mufcg 
qui  y eft'^n  abondance*^ 

On  fait  monter  les  revenus  duRoi  a 
millions  d or  par  an  ; fomme  qui  eft  fi  pro- 
digieufe  que  jamais  l’Empereur  Vêfpa- 
fîèn  , quelque  avare  qu’il  fût  , if  en  pût 
âffembler.  une  fi^grofle.  On  fait  que  beau- 
coup dé  gens  révoquent  en  doute  cet  ar^  . 
îide  :.mais  au  moins  une  çhofe  eft-elleyç^ 


'^3^  ^ nr^gé  a?  c.  l 

nrab!e>c  eft  que  du  Port  feiil  de  CarîtOff, 
qtii  n^’eft  ni  un  des  plus  riches,  ni  des  mieux 
«tue2  , le  Roi  tire  par  an  1 80.  mille  écirs 
«es  fermes  des  falines , & qu'il  tire  pim 
e ceîlt  rrrille  éciis  des  feules  dîmes  d'une 


autre  petite  Province  voifîhe.  D'où  il  eft 
^ife  de  conclure^  auilî-bien  que  de  lapro- 
mgieufe  étcnduë  du  païs  & de  là  mul- 
titude du  peuple  , qu'il  farut  que  ce  Prince 
ait  des  revenus  immenfes.  " 

Pour  en  dire  quelque  chofè  de-  plus  fin- 
gu  herv  il  faut  pofer  qu'il  y a une  infinité 
dechofe  qui  paient  des  cens,  des  droits 
& impôts  5 en  chaque  Province , dequdi 
les  Officiers  du  Roi  tiennent  des  comptes 
exacts  , pour  lever  plus  facilement  fes  re- 
venus. Outre  cela  J il  faut  remarquer  qu'il 
y a autant  de  gens  francs , & qui  ne  paient 
-*ten  , qu  il  y en  a.  qui  paknt.  Car  les  Lcy- 
tîâs , les  Officiers  , les  Jùgès',  les  foîdats^, , 
tant  fur  la  terre  que  fur  l'eau , font  exemts  ^ 
'de  tous  droits  Sc  impofîHons* 

S il  faut  donc,  s'en  raporter  à ceux  qui 
ont  écrit  fur  ce  fu jet  , & à' ce  qu'on  en^a 
pu  aprcndre  dans' le  pais,  il  y a dans  la  Pro- 
vince de  Paggia  deux-'*millions  ^fept  cens 
quatrê  mille  hommes  qui  paient  tribut  aa 
Roi.  Il  y en  a trois  millions  fix-cens-mille^ 
dans  la  ProyiircÊ  de  Can  ton  deux - mit- ^ 
'lions £iquiatre-cens-fept-- mille',  dans  cei-' 
ie^d^  Fochia  > deux  millions- deux^-cens^ 
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qtiârante-mille  dans  celle  d^Glam  ; trois 
raillions- trois  - cens-foixante  - mille  dans 
celle  de  Sanfai  > deux  millions  cinquante 
mille  dans  celle  de  Sifuam  ; millions- 
qtiiatro-vingts-dix-milk  5 dans*  celle^  de 
Tolanchia  ^ otr  le  Roi  tient  fouvent'  fa 
Go  U r;  deux-  m ill  ion  t rois  -cens-cin  q - m ille, 
dans  celle  de  Canfay  r trois  millions- 
huit-cens-milk  , dans  celle-  d'Ochian^; 
deux  millions-huit -cens  - quatre-mille, 
dans  celle  d’Aucheo;-un  milliôn-deux- 
^ns  mille  dansxelle  dé  Honam;  un  mil- 
lion- neu f - Cens^-  quarante- quatre-mille 5 
dans  celle  de  Xanton  deux'  rrîillionS- 
ti'ente- quatre  mille  , dans  celle  de  Chie-^- 
ehicu  ; deux  millions-deux^'Cens-quarante- 
quatre-mille  5 dans  celle  de  Chiecheam  , 
ira  million- fix' cens-foixante  & douze  mil- 
le , dans  celle  de  Sufuam , qui  eft  la  plus 
petite  de  toutes  les  quinze  Provinces. 

Le  tribut  ordinaireque  paie  au  Roi  cha- 
cun de  ceux  qui  ont  feu  &dieii  eftde  deux  ■ 
nafes  par  an , qui  font  deux  réales  d^’Efpa- 
5Ue.  Qgoique  ce  tribut  foit  petit  pour 
:eüx  quile  paient^il  eft  néanmoins  extraor-  ~ 
iinairement  confidéîuble  par  raport  air> 
Eloî , à caufe  du  prodigieux  nombre  de 
^ens  fur  quiil  eft  levé.Les  revenus  des  ports,  -, 
:eux  des  cens  5 joints  à celui  ci  > font  en- 
'emble  la  fommequi  fera  marquée  ci-après,  - 
;elle  q.aellê  a été  extraite  des  Régleras 
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des  comptes.  Avec  celajles  Chinois difeni 
qu  au  téms  cotte  par  cet  extrait  ^ qui  efl 
fort  ancien  , ort  payoit  bien  moins  au  Roi 
qu  on  ne  hait  aujôurd'hifh 

On  leve  pour  ce  Monarque,  en  fin  oit 
de  17.  à 21. carats, quatre milKonS'deuxH 
cens-cînquante-fix-miïle-neuf  cens  Tahos, 
chaque  tahos*  faifant  dix  réales  3c  24, 
maravedis  de  mônnoie  d'Efpagne.  En 
3.  mflJibns  155.  mille  219. 
tàhos..  Quoiqu'on  ne  trouve  guéres  de  per- 
les rondes  à la  Chine  , le  tribut  qu'on  ti- 
re desperles  efî:  brdinairement^de  2 . mil- 
lions 6 5 0.  mille tahos  par- an.  Le  mufc  & 

1 arnbre  raporreiit  pour  le  trefor  Roial  un 
miliion  3 5.  mille  tahos.  Outre  cela  , ily 
â dans  tout  TEmpire  quantité  de  domaines^' 
qui  apartiennent  au  Roi  en  propre , & qui 
font  exploiter  par  fes  fujéts  , qui  lui  en 
donnent  une  partie  du  revenu , qui  monte 
au  nombre  qiii  fuit , (avoir  ; • 

A 60.  millions  171.  mille  8 32,.  mefu^ 
res  de  ris,  qui  eltla  nourriture  ordinaire  des 
gens  riches,  & des  nations  voilines  : 2^. 
millions'3  9 i .millepS  2.  mefures  d’orge: 

2 / .millions  340.  mille  400. mefures  de 
fel , qui  proviennent  des  feules  (alines  du 
Roi  ; 2 O.  millions  2 5 o.*mille  mefures  de 
blé  mais  : 24;  millions  de  mefures  dV' 
voine  : 14.  millions  200.  mille  mefureS' 
debléfarrafin  : ^o.millions  i oo.iïjilleinc^ 
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lU'e^  crautres  grains  5 de  pois , & des  fêves<. 

A'  lùf.  mille  O.  pièces  d'étôfes  de  ^ 
oie,  de  1 4.  aune  la^piéce ^ ç^eft-à-dire:,au- 
lede  Hollande , dontles  fept  n"cn  font  que 
inq  de  ÎFrance,  ou  à peu  près,  J40* 
e livres  de  foie  ; 3 00.  raille  livres  de 
oton  ; 80.  mille  400.  couvertures  de 
oilc  peinte4.3  80*  chimantes  de  foie  crue, 
iiaeiinedu  poidsde  I 2.  livres  de  demie  | 
?7'8.  mille  8 70.  couvertures  de  coton, 
hacune  de  14.  aunes  ; J04.  mille  648» 
^hîmantes  de  coton. 

Ges  tributsfont  emplgie^  en  partie  pour 
a table  du  Roi  & pour  famaifon  ; & Tau- 
re partie  eft  portée  à fon  tréfor , qui  doit- 
îre  prodigieux^. 

Apres  rénumération  qui  a été  faitedes 
lîjets  du  Roi  de  la  Chine  , il  n'eft  pas; 
réceffaire  de  parler  dé  fes  forces  ; on  corn- 
>rend  aflez  jufques  où  à peu  prés,  elles- 
loivent  aller.  Aiiffi  la  politique  de  cette 
soiîr  n eft-elle  pas  de  les  augmenter  , nk 
le  foire  de  nouvelles  conquêtes  : elle- 
Ta  pour  but  que  de  conferver  ce  qu'mené 
vofîede.  Cela  paroît  vifîblement  par  la^ 
nuraille  qu’on  a faite  pour  féparer  la  Chi- 
le  des  T^artares , & réprimer  leurs  cour- 
ts ; car  on  s eft  en  même  ,tems  ôté  les  ^ 
noiens  de  les  ataquer* 

Les  foins  qu’on  prend  en  tems  de 
t -de -guerre.  , répondent  à la  grandeur  ck,- 
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i Etat  qu’on  gouverne.  Il  y a dans  chaqtfi 

rovinoe  un  Confeil  de  Guerre  ,un  Capi 
tainegenefal  , & beaucoup  de  troupes  en 
tret^uès;  delbrte  qu’en  tgés-peu  deteÀ 
«■e  GapjtaiiW  ert^  peut  riiettre  fur  pié  ul 
nombre  très-  con  fidérable , Ôf  aflembler 

gtandes  forces  de  mer.  Q^and  il  eneftbb 

_oin,  ïl  le ve  encore  de  certainesobm  pagniê' 
de  milices  en  chaque  Ville,  pour  les  défen; 
dre  ; & ces  nlilicès  font  une  garde  aulfi  exi- 
®*‘^^“^“l’^nnemiétoitaux  portes. 

De  jouron  nelaiffe  entrer  perfbnne  farfs 
la  permiffion  du  Commandant.  Ces  portes 
ne  s ouvrent  ni  Uê  fe  ferment  point  fanS 
J ordre  des  Capitaines.  Le  foiron  lesféelè 
avec  le  feau  du  Gouverneur  , & le  matin 
on  ne  les  ouvre  qu’apfés  qu’on  eft  allé  re- 
connonre  le  feau.  Ceux  qui  veulent  partit 
de^mnd  mâtin-,  pour  quelque  voiagequh 
•efoit,  font  obligez  d’aller  coucher  hoi^ 

ici  1 If?  . , îf*C  O t T • 


ce 


de  la  Ville, des  portes  ne-s’ouvrant  jâma 
q'ii  au  lever  du  Sbleili 

tJl  permis  de  porter  dans  I 

Villes  des  armes  olfâifivés'ni  défenfivet 
« ce  n’eft  'aux  foldats' que  le  Roi  erttn 
tient. -il  efl  nîême  défendu -d’erï avoir dat 
les^ma'ifbns.  Ce  Monarque  a toiujours  fi 
pié  , dans  la  Ville  de  Tabin  , Taybin 
ou  Sunticn  , & dans  les  Villes  vbifihes 
une  armée  d’inffnterié  &r'  de  cavalerie 
tant  pour  s’en  lêrvir  en  cas  de  befbin , qu 
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5Ur  la  fureté  de  fa  perjTonne  , & pour 
ajefté  de  TEm  pire,. 

Les  folda^s  que  le, Roi  epti*etient  dans 
^ Villes  où  ils  fc^t  nez  , poux  leux  garde, 
nomment  Çurn.  Le  fils  fucçede^à  ,fon 
xe  dans  xret  emploi;  mais  le  Roi  remplit 
place  de  ceux  qui  meurent  fans.enfanSo 
^ nom  de  chacun  eft  écrit  fur  la,  mu- 
ille  où  il  doit  prendre  Ion  pofte  ^ en 
s d'alarme.  Lq;s  autres  font  étrangers  , 
ont  la  paie  par  mois.  Ceux-ci  font  gardée 
’dinairemei:ît,^&  marchent  oufèpofiept 
Ion  les  ordres  qu'ils  reçoivent.  On  les 
>mmePon. 

..Chaque  Compagnie  ou  Régiment  de 

0 O O . homm^es  a un  Capitaine.  yn  En- 

ignp.  Les  Compagnies,  de  xp  o.  hommes 

1 ont  aulîî , mais  ils  fithordonnexauxOf- 
:iers  de  ces  premières ,,  ,,defqu elles  les 
ifeignes  font  différentes  des, autres.., On 
it  faire  tpus  les  mois  rejercice  au^  fol- 
its.  Jls  font  armez  de  moufquets  , d e fu- 
s 5.de  piques  5 de  rondaches,  de  hdlebar- 
?s  5td^  poignards^  de  harnois. 

Les  cavaliers  X)nt:‘quatre  épées,  & fe/er- 
jnt^e  deux  à 1%  fois  adroitement.  Quand 
; vont  au  combat  ils  font  entourçz  d'é-. 
lïers  & de  valets  , autant  qu'ils  en  peu- 
mt  ayoir,.tou%àpie3  mais  fort  bien  armçz. 
ixrâvalerie  eft  fort  adroite  , auffi-biça 
lerinfanterie  : les  uns  ^ les  autres  fa  vent 
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les  fiifes  de  guerre  , & ne  manquent 
point  d^occafions  de  s’en  fervir , non  plus 
^ que  des  feux  d’artifices  , à quoi  ils  ont 
beaucoup  d’expérience  d’habiletéi  ÏS 
fe  battent  auffi  avec  Tare  & Ja  fléché  ; 
& avec  la  lance  : quelques-uns  mêmé 
^ , de  ceux  qui  font  ainfi  armez  , ont  encore 
un  fufil. 

On  ne  prend  pas  moins  de  foin  d’entre- 
tenir des  Jorces  fur  f eau.  On  y a toujours 
des  armées , des  Généraux,  des  Capitaines/ 
& Fon  garde  fort  exaâement  les  cotes  delà 
mer.  Ceux  qui  marquent  du  courage  .5  ne 
manquent  pas  d’etre  avancez.  • 

• Les  Chinois  ne  tuent  point  les  genS' 
qù’ils  peuvent  prendre  à là  guerre  ; ils] 
leS.en voient  dans  les  garnifons  des  LrontiéJ 
res  les  plus  reculées  / où  on  leur  donné,; 
3a  paie  du  Roi  comme.aux  autres  , de  qui! 
pourtant  ils  .font  diftinguez  par  des  bon-^ 
nets  rougesqu’ils  portent  ; car,  dans  le  re- 
ilé , leurs  habits  font  femblables.  On  en-^ 
voie  dans  ces  memes  garnirons  ceux  qiû| 
font  condamnez  pour  quelque  mauvaife] 
a^étion,  qui  n’a  pourtantpasméidté  la  mort  .îl 
ils  portent  auffi  des  bonnets  rouges , -com-J 
me  les  prifonniers.  | 

Il  y a dans  la  Ville  Capitale  de  chaque] 
Province  , un  Confeil  de  Guerre  , com-J 
pofé  d’un  Préfident  & de  4.  Confeillers,! 
qui  pourvoient  à tout  ce  qui  cfl:  nécelTairejP 
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ourlafûreté  de  la  . Province.  On  ne  leur  , 
onne  que  le  nom  de  Capitaines , quoique 
Ê foient  eux  qui  rempliflent  toutes  les 
larges  vacantes.  Les  Financiers  ont  ordre 
e Jeur  délivrer  , fans  delai  touteslesfom- 
les  qu'ils  .demandent  . 5 afin  , qu'ils  ne  puiF 
mt  prendre  de-là  ocafion  de  fe  difculper^^ 
ils  tombent. dans  }a  négligence.  Le  nom- 
re  des  troupes  qui  étoit  en  chaque, Provin- 
an  I i 77.  queMartinlderradus  étoiti. 

L Chine  , montoit  en  tems  de  paix  à deux 
lillions  cent  cinquante  hommes  d’rnfan- 
^rie^  & 400.  mille  hommes  de  cavalerie, 
ans  laProvince  dePaggia  , où  le  Roi  fait 
)n  féjour  ordinaire  : 20,  mille  hommes 
'infanterie  5 & 40.  mille  de  cayal.erie.à 
"an ton  158.  mille  p 00.  hommes, d'in  fan- . 
’rie,  & 2400.  de  cavalerie  à Fochin  : j 
lille  hommes  d'infanterie  , & 25.  mill^ 
00.  de  cavalerie  àOlam  : 8 J..millehotn- 
les  d'infanterie  5 & peu  ou  point  decava- 
îrie  à caufedes  montagnes,  à Sinfai  : 1 20. 
lille  600- hommes  d'infan terie,&.iooo.clç 
avalerie à Ochiam:86.mille hommes  d'in-, 
interie  ^ & 34,  mille  j o o.  de  cavalerie  à 
ifuam  : deux  millions  800.  mille  hom-’ 
les  d'infanterie.,  & 28  p.  mille  de  cava- 
me  à Tolanchia  , qui  eft  frontière  de  la 
"artarie  ; cette  cavalerie  eft  la  meille;Ur. 
e & la  principale  de  tout  l'Empire  ; - 
O.  mille  hommes  d'infanterie  , & 20# 
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iT)ille:r  5:0.  de  cavalerie  à Canlài , 44.  n^i% 
le  hommes  d infanterie  , & 18.  mille 
500.  de  cavalerie  à Honan  : 58,  mil- 
le 700.  d^infanterie  i j.^tmille  500. 
de  cavalerie  à Chiechieu 54.  mille 
hommes  d'inlànterie  , .&  1 3.  mille  de 
cavalerie  à -Chiechiam’:  4c.  milte  hom- 
mes d*mfan.terie&  6.  mille  de  cavalerie  i 
Sufuam.  ^ 

Suivant  cette fu pu tation  , les'^i  5.;Pro- 
•vinces  enfemble  peuvent  faire  affembler 
5.  millions  84^.  mille  400.  hommes- 
d'infanterie , & 948.  mille  3 5:0.  de  cava- 
lerie 5 fanslàire  de  nouvelles  levées.  Leurs 
chevaux fupoi^ent  la  fatigue  , & peuvent 
faire  beaucoup  de^chemin  , mais  la  plûpart 
font  petits  , au  moins  ceux  qu'on  a vus-:  » 
onJitque  d^usle  coeur  de  IXmpire  il  7 
en  a de  plus  grands. 

La  muraille  qui  eft  du  côté  de  la  Tarta-* 
rîe  y tient  lieu  de  ForterefTes;  mais  il  y en 

un  grand,  nombr.e.dc  petites  fur  les  au-  ^ 
très  Frontières;  deforte  que  ce  grand  Etat 
paroit  être  en  fûreté  de  toutes  parts  , Set 
qu'à  'le  conüdérer  Jur  le  pié  qu^on  ix?-? 
garde  humainement  les  chofes^  il  n eft  pas  1 
poffible  de  rienatenter  du  dehors,  à (on  pre-i 
judiçe. 

Parmi  les  ennemis  qu'il  pourroir  avoir  , 
il  n'y  en  a point  de  plus  redoutable  qiie  | 

* Il  J a ici  1,  Tfovinccs  cm't(u4aniV0riginnU 
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le-grand  Ch^m  de  -Tartarie.  Par  mer  il 
confine  au  iioi  du  Japon.,  & aux  Efpa- 
ignols.  Les  Japonois  n"en  dont  .pas  fi  éloi- 
gnez que  les  autres , car  on  ne  compte  que 
6 O lieues  de  l’Ifle  dénota  jufqLuà  la  Ville 
çle  Liampo  ; rnais  il  y en  a apy-  jufqaà 
-Canton.  Ceux  du  Japon  qui  font  plus  beJ^ 
JiqueuxqueleS'ChînôiSjpiratentbeaucoup 
fur  eux  , particuliérement  ^ers  les  fron- 
tières, où  Us  leur  ibnt-bcaucoup  de  tort. 

La  Chine  confine  aux  Elpagnols  du  cô- 
té des  Ifles  Philippines  , qui  font  fous  leur 
domination  .Ce  .peu  ple  eft  fort  fufpeéi  aux 
Chinois  , ,&ce  n eft  pas  fànsM:aiibn  , les 
Philippines  étant  difpofées  de  tel  e forte, 
que  ceux  qui  les  pofledent  peuvent  don- 
ner bien  des  affaires  à ce  grand  Empire. 
Les  Portugais  , comme  étant  fous  fobéVf. 
fànce  du  Roi  d'Efpigne  , font  regardez 
du  même  œil  que  les  Elpagnals.  L'intei  èt 
du  commerce  a fait  qifon  leur  a permis 
de  s'établir  dans  la’  petite  Ifle  de  Macao , 
où  ils  ont  bâti  un  Foi  t : mais  ik  n'en  foi  t 
pas  plus  avancez.  Les  Chinois.,  qui  ne  lis 
liment  pas,  reftreignent  autant  qif ils  peu- 
^^nt  la  liberté  qui  leur  a été  acordée  de 
rendre  Sc  d'acheter , afin  de  les  obligera 
>’en  retourner  volontairement  aux  Indes 
Orientales, 

Toutes  ces  grandes  Provinces  de  la  Chi- 
UC  y qui  font  ci-defilis  décrites , obéifTcat 

Tme  Fié  G 
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à un  feu  1 Roi  & Souverain. <Ôn  n y cort- 
noît  pointlcs  nomsni  lesdig.nitez  de  Diics^ 
-Comtes,  ou  Barons.  LeKoj  conféré  toutes 
les  charges , & la  Noblcfle  même.  Lui  feu] 
eft  honoré  comme  Seigneur  , ou  plûtôt  il 
reft  comme  un  pieu.  .En  chaqueProvince 
on  a fa  Statue  d’or  , qui  eft  toujours  coa-^ 

. verte  d’un  rideau , hormis  dans  le  tems  d^ 
la  iiouvelleLune  , q^^  les  IvLagift rats  vonj: 
lui  rendre  hommage  , & fe  mettent  à ge^ 
iioux  devant  elle  comme  ils  feroient  de,-^ 
^vant  le  J^oi  même. 

,.Gn  trouve  qu’il  y a a ooo.  ans  que  les 
loix  de  la  Chine; font  écrites,  & depuis  cé 
items-là  elles  font  obfervées  fans  qu’il  y ait 
été  fait  de  changement.  Comme  la  Jurif- 
prudence  eft  la  porte  pour  entrer  dans  les 
charges[&  monter  aux  dignitezdl  V a beau- 
coup de  gens  qui  en  émbraflent  l’  étude  , 
êe  qui  y réiîlîiflent  bien^  Ils  s exercent 
fquvent  à dilputer  de  la  politique  , 
des  moiens  de  régir  les  Etats,  ne  man- 
quant jamais  d’interroger  curieulêment  les 
étrangers  fur  ce  fujet,  quand  ils  en  trou- 
vent l’occafion. 

Le  Roi  entretient  des  Profeffeurs  pref 
que  en  toutes  les  Villes.  On  çhoilit  dans 
les  petites  écoles  les  plus  diligens  d entre 
les  jeunes  garçons  , & on  les  envoie  aux 
Académies  , où  Ion  châtie  Icvcrcment 
ceux  qui  ne  veulent  rien  aprendre  qUi 
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ïont  parelTeux.  D’abord  on  ufe  d’exhor- 
tations » mais  enfuite  on  en  vient  aux  coups, 
6e  à la  tin  on  les  chafFe.  Potil*  ceux  qui  font 
bien  leur  devoir  , & qui  profitent  beau- 
coup 5 on  les-Iouë  extrêmement. 

II  y a de?  Vifiteurs  généraux  qui  votit 
tous  les  trois  ans  faire  la  vifite  des  Aca- 
démies 5 & les  promotions.  Quand  un  Vi- 
titeura  fait  tout  le  tour  de  la  Province, 
il  fait  publier  en  public  que  s’il  y a quel- 
qu’un des  Etudians  , qui  prétende  à la 
dignité  de  Loytia  , qui  eft  proprement 
celle  de  Doéteur  , quoique  - là  elle  foie 
qualifiée  du  titre  de  Chevalier , il  . it  à fè 
i*endre  dans  la  Ville  capitale.  Tous  ceux 
qui  prétendent  à cette  dignité^fe  prefentent 
devant  le  Vititeur  , qui  en  fait  uneiifte, 
& leur  marque  un  jour  pour  leur  examen. 

Lorfque  ce  jour  eft  venu,  le  Vititeur 
invite  tous  les  Dcxfteursde  la  Ville  à un 
feftin  5 de  ils  font  enfemble  l’examen  l’a- 
pres-dîné.  L’Etudiant  eft  fort  exa élément 
examiné  fur  tontes  choies , particuliére- 
ment fur  les  Loix  de  les  Ordannances  du 
RoVaurne,  fuivant  lefqiielles  il  fera  obli- 
gé de  faire  droit  de  âe  renefre  juftice.  On 
tient  regître  de  ceux  qui  fe  font  trouvez 
capables  3 & on  leur  marque  un  jour  pour 
leur  promotion  , qui  fe  fait  pempeufe- 
ment,  Sc  avec  beaucoup  de  cérémonie. 

Le  Vititeur  leur  donne  au  nom  du  Roi 
^ ^ Ga  ' 
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une  ceinture  tiffv.ë  d^or^  & un  bonnêt 
^ avec  deux  pointes  qui  pendent  par  defrié.- 
re.  Il  y a auffi  des  Loytias.  qui  aquiéreut , 
-leur  dignité  par  les  armes.  : mais  pour  les 
autres , ils  font  Dçéleurs  y & c"eft  dans  leyr 
xoi  ps  qu’on  dioifit  les  Confeillers , les  Ju-; 
ges,  les  Magiftrats  , comme  on  tire  du 
xorps  des  derniers , les  ^Capitaines  , 3c  les 
. autres  Officiers  de  guerr^e.  Les-  premiers 
■^fbnt  dan  s une  plus  haute  ellime.  Les  uns  3c 
des  autres  font  comptez  parmi  les  Nobles, 
Lorfqiron  fait  la  promotion  d^un  Loy-. 
tia^  il  prête  le  ferment  à genoux , en  pix- , 
^fence  du  Vifteur  3c  des  anciens  Loytias  , 
promettant  de  fe  comporter  en  homme, 
d’honneur  dans  lescharges  & dans  lesemr 
.ploisoù  il  eft  3c  pourra  être  apellé  ; de  ren- 
dre juftice  fans  recevoir  aucun  prelent 
.pour  ce  fujet  5 d’être  ffidelle  au  Roi , fans 
jamais  tremper  dans  aucune  trahifon  , oii 
complot  contre  Itii  ;avec  plufieurs  autres 
.points  encore  , qu’il  jure  d’obfervcr.  ^ 

U â prêté  ce  ferment , le  Vif  teur 
lui  donne  au  nom  dmRoi , les  quatre  maa^- , 
qucsde  faqualité^cideffus  fpécificcs,j)uis 
après  il  le  baife  >.oti  baife  l’un  après  l’autre  , 
tous  ceux  dont  on  a fait  la  promotion  , 3c  j 
les  anciens  fLoy tias  font  4a  même  chofe,  ] 
Ænfuite  ils  font  conduits  dans  leurs  .mai-  , 
.fons  par  ces  mêmes  perfonnes , 3c  par  un  , 
nombre  de  foldats,  avec  des  tambours,  i 
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astrompcrtes  & des  inftrumens  de  Mufi-  ' 
itè.  Des  ce  jour-là  ces  nouveaùx  Loytias  ‘ 
ynt  reputez  capibles  d ^xèrcer  tomes  for- 
îs  de  charges  dans  TËtat. 

Pour  y être  apellez  y ih  s^cn  vont  auffi- 
k à la  Gour^-ôù  ils  font  bien  reçûs  8c 
iiniez.’  ©n  les  loge  dans  les  rhaifons  dit 
:oi , qui  font  dêffînées  à cet  éfet , en  cha^ 
ne  Province.  La  ils  vont  falüè'r  le  Fréfiy 
ént  & f AüditeiVr  dfi  Confeil  Roial  5 
rométtént  à chacun  cte  le  pourvoir  à la 
fenâiere^  occafîbiî  qui  s’en  offidra.  Dans 
^tte  vâe  on  'écrit  leurs'iaoms  fur  un  regî^ 
t , & enfuite  ils  viennent  fe  prefenter , k 
lus  fou  vent  qudls  peuvcntvdevant  ces  mê- 
fes  Officiers  > pour  ifen  être  pas  oubliez. 

Le  Roi  a dans  la  Ville  de  Taybin  im  ' 
:Onfeil , qui  confifte  en  douze  Auditeurs 
a Confeilkrs  , & un  Préfident  3 tous  ' 
ens  d^un  grand  méritt.  Ils  font  favans^ 
3nsla  Phyfique  5 dans  la  Morale,  dans  la?^ 
Qrifprudencc , & dans  rAftrologie , parce 
u"on  veut  que  ceux  qui  font  de  ce  haut 
lOnfeil , par  lequel  les  17.  Fro  vin  ces  font 
ouvernées  puifTent  prévoir  & prédire  les  ' 
hofes  futures,  afin  d’être  en  état  d’y  pour-  “ 
ôir  , ainfi  qifil  eft  à propos. 

Ces  I Z.  Auditeurs  tiennent  leur  Cour  , ' 
ans  une  fale  du  Palais  du  Roi  richement 
Lpiffée , où  il  y a 13.  fiéges , dont  dou-^^ 
^-font  dor  & dWgent.  Mais  le  trezié- 
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me  cfï  encore  beaucoup  plus  précieuîf-ÿ. 
étant  orné  de  perles  & de  pierreries , & 
placé  au  milieu  des  autres  fous  un  dais  de 
drap  d"or , oà  font  les  armes  du  Roi  em 
broderie  , qui  font  des  fei*pens.G'eft4à  que 
sVffied  le  Préfident , lorlqiie  le  Roi  n\af-- 
fîfre  pas  au  Gonfeil  rmais  s^il  y eft , ce  qui 
lî^arrive  que  rarement  j le  Préfident  s'afi- 
fied  proche  de  lui  fa  droite,  fur  un  fié-, 
ge  d"or,  Enfuite  chacun  des  autres  prend, 
fa  Place.  5 félon  l’ancienneté  de  fa  réce- 
ption ^ & ils  fe  fuccédent  & montent  à la- 
Place  run  de  l’autre  tout  de  même. 

C^and  un  des  Gonfeillers  efl:  mort , on^  - 
Fait  choix  d’un  autre  -,  pour  remplir  ia  ; 
Place,  ôc  on  propofe  au  Roi  celui  furqui> 
le  Gollége  a jette  les  yeux.  Le  Roi  l’ac- 
cepte ou  le  rebute  félon  qu’il  lui  plaît»^. 
Celui  quieft  choifi  eft  obligé  de  prêter  Ie;> 
ferment  entre 'les  mains  du  Roi  même,., 
dans  la  forme  ci-delTus  marquée  ; apréSi^ 
cela  il  cft  inftailé  Sc  prend  fa  Place  au  Gon-v 
feil  avec  beaucoup  de  folemnité.  i 

Nul  de  ces  Gonfeillers  n’eft  admisà  par-) 
1er  au  Roi  que  le  Préfident,  ou  le  Doien 
en  cas  de  maladie  ou  dabfence  du  Préfi-  ^ 
dent.  Tous  les  mois  ce  Gonfeil  eft  informé f" 
parles  Gouverneurs  de  chaque  Province 
de  ce  qui  s’y  palTe , foit  par  raport  à la  guer-  . 
re,à  la  police,ou  aux  finances.  Quoi- qu’il  jr 
ait  des  Provinces  éloignées  de  près  de- 
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es  ^oftès  arrivent  poimant  au  tems 
îx  5 & aportent  les  dépêches  qui  màrqvtent^ 
l’état  dés  afFakes.  Q^nd  le  Gonfeil  en  a 

fait  la  leâufe  & rexamen  , k‘^f^fiden 

va  faire  fon  rapoft  au  Roi , & s il  y a 
quelqua  chof'e  qui  requière  qifoù  y don- 
ne ordre,  il  faut  que  le  Confeil  y pour- 
voie ince(ïaiBîBent% 

Q^Ique  grande  qülç  foit  f autorité  de 
ce  Gonfeil  J quelqüe  vafte  que  foit  cet 
Empire,  quelque  pouvoir  q^y  aient  le$ 
Gipùvefneurs  &'  les  autres  principaux  Offi- 
ciers, ils  ne  peuvent  neanmoins  faire  éxé- 
eiîte|  aucune  Sentence  de  mort,  que  le  Roi^ 
ne  J ait  confirrnée  avec  fon  Çpnfeil , fi  ce. 
U’eftentérns  de  guerre.  Alofs  un  Général) 
ou  fon  Lieutenam  5 peut  faire  mourir  un" 
foldat,  qui  l’a  mérité,  fàus  en  donner  avis" 
au  Roi,  ni  a fon  Confeil  , pourvû^que  ce 
foit  avec  la  connoifTance  du  Tréforie# 
RoYal  & de  fon  Prévôt  Général,  qui  font 
deux  Officiers  de  grande  autorité  , & il" 
faut  qif ils  foient  tous  deux  d"un  même 
avis,  pour  que  la  Septenee  foit  exécutée,; 

Les  Provinces  de  Paggia  & de  Tolan>-  ,: 
chia  font  gouvernées  par  le  haut  ConfiiL 
du  Roi , qui  y envoie  des  Officiers  pour 
cet  éfet.  Chacune  des  autres  I 5 . Provin- 
ces a fon  Gouverneur  ou  Vipé~rpi , qu’on  • 
komme  Infiiantp,  qlfiréfide  dans  la  Vfik  - 
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capitale  de  chaque  Province.  Quoi-mTe 
tous  les  Officiers  & les  Juges  du^iaume 
loient  qualifiez  en  général  du  titre  deLoy-^ 
ms,  on  donne  pourtant  encore  à chacun  ‘ 
en  particulier  le  nom  de  la  Charge  dont 
il'cft  revêtu.  ' 


Le  Vice-roi  qui  reprefente  par  tout  la- 
^rlonne  du  Roi,  fè  nomme  Comon.  Le 
Gouverneur  de  chaque  Province,  qu  on 
uorame^auffi  Vice-rot,  & qui  fuit  l'autre 
en  dignité'p eft  apeilé Infuanto.  LeLieu-' 
tenant  qui  Vft  eu  chaque  Ville  qui  n’a- 
point  de  Vice-roi  Te  nomme  Tutan.  Il  ' 


luanie  toutes  les  affaires  de  la  Ville  avec 
rinfuanto,  qui  en  confère  avec  le  Comon 
&,  celui-ci  en  donne  tous  les  mois  avis  au 
Roi  , fon  Gonfeil,  ainfi.  qu’il  à été/ 
déjà  dit.  ■ 

Le  qüatHéme  Officier,  eft  lePëngafi,, 
ou  Ponenah  , c eft-à  dire  lePréfident  des. 
Finances , qui  a fous  lui  des  Gonfeiilers  ou 
Auditeurs , & beaucoup  d'autres  Officiers 
& Gardes , qui  lévent  lés  droits  & les  reve- 
nus du  Roi,  qu’il  remet  entre  les  mains  du 
Tutan , après  que  les  Officiers  de  la  Pio^ 
vince  ont  été  paiez  de  leurs  gages. 

Le  cinquième  Officier,  eft  l’Anchafî 
qui  pré/ide  dans  les  affaires- civiles  & cri- 


minelleT  & devant  qui  reffortiffent  les  ap- 
pellations des  autres  Juges.  Le  fixiéme  cfl: 
FAytflo , ou  iinfpeéieiu-  général  & Préfi- 
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km  du  Gonfeildeguerre  : c eft  lui  qui  eft 
:hargé’  de  lever  des  troüpés  en  cas  de  be- 
bin  y & d^affbcnbler  d^s  vaïlïeaux  > comms 
aiffi  de  pourvoir  à tout  ce  qui  regarde  les 
nunitions  de  guerre;  C'eft  lui  encore  qui^ 
nterroge  les  étrangers  qui  entrent  dans  le 
^oiaume  , & qui  leur  demandé  d ou  ils 
iennent , &c  ce  qidils  cherchent  ^^pour  en* 
àire  leur  rapott  au  Vice-roi;' 

Chacun  de  ces  fix  principauté  Officiers’* 

. un  Confeil  compofé  de  dix  Conleillers, 
ous  gens  choifls , & capables  de  les  affifter  ‘ 
îU  toutes  les  affaires.  C'eft  dans  le  Palais^, 
kl  Vice- roi  que  tiennent  tous  ces  Con«=‘ 
eils,y  aiant  une  fale  deftinée  pour  chacun»  • 
friand  ils  font’ affemblez  5 cmq  des  Con- 
éillers  fè  plàcént  à ladroite  du  Préfident 
^ cinq  à'ia  gauche*  Les  cinq  plus  anciens 
ont  à la  droite , de  ont  des  ceintures  d'or 
des  chapeaux-d'un  baffe  couleur  : les; 
:kiq  autres  font  à la  gauche,  6c  n^ont  que 
les  ceintures  d'argent , avec  des  chapeaux 
>kux.  ' I>  ailleurskant  les  Gonfei  11ers  que 
esPréfidens  portent  furda  poitrine  , les  * 
rmes  du  Roi  ^ en  broderie  d'or , fur  leurs 
labks  ; & ils  ne  peuvent  exerceraucunaâe 
le  juftice  qu'ils  ne  les  aient. 

Outre  ces  fix  hauts  Officiers , il  y en  a en^ 
:0re  d'autres  inférieurs , qui  font  ordinai- 
•ement  leurs  fondions, ffavoir  le  Gantoeom  ' 
Sa^top,  qiiieiUe  giiand  Ecuier  ; le  Pochinj^^ 
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qui  eft  le  Sous-tréforicr  ; le  Pochinfi  , qnî 
garde  le  grand  fcau  du  Roi  ; TAutzazi  ,,qui 
eft  comme  le  Major  d’une  ViUc.  Il  y en  a 
aiifli  trois  qui  font  comme  les  Alcades  en 
Efpagne  , ou  comme  des  Ecuiers  ou  Mai- 
trcs-d'hôtel  , qui  fe  nomment  Huïtai , 
Tzia , & Toutai,  Ceux-ci  tiennent  leurs 
audiences  dans  leurs  propres  maifons  / & 
quand  leurs  portes  doivent  s^ouvrir  pour  , 
cet  éfet  , ils  font  tirer  quatre  coups  de. 
gros  canon  , pour  faire  favoii  dans  la  Vil- 
le 5 qudls  font  affis  dans  leurs  Ceges  de. 
juftice , afin  que  ceux  qui  voudront  avoir^ 
audience,  aient  à y aller.  S’ils  trouvent.: 
que  quelqu'un  ait  commis  des  fautes , ih^ 
le  renvoient  par  devant  les  Juges  ordinai- 
res-du  lieu  , qui  fe.  nomment  Zonpau  , y 
en  aiant  d’établis  dans  chaque  quartier 
d’une  Ville.  Ceux  qui  les  conduifent  de^ 
vaut  les  Zioapau  3 font  des  Huiffiers;  car-, 
il  y en  a toûjoursdix  ou  douze  qui  afliftenr 
à ces' audiences , pour  exécuter  les  ordres 
qui  leur  feront  donnez,  & ils  portent  un 
billet  qui  contient  la  peine  que  le  délin- 
quant a méritée. 

Chacun  de  ces  Juges*  ordinaires  a Tôoa* 
habirans  fous  fa  jurifdiétion , qui  ne  s^étendi . 
point  au-delà  de  fon  quartier.  Aucun 
cTeux  ne  peut-être  Juge  du  quartier  où 
j^aifon  eft  fituée.  lis  vont  la  nuit  faire  : 
h ronde  dans  le  quartier  de  ieujr  jurif- . 
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îiltlon  , & prennent  garde  au  feu  & aux 
ehandellcs  , les  embrafetncns  étant  fré- 
quens  & aiant  fouvent  caidé  de  grands 
jefordres,  parce  que  les  maifons  font  fort 
ferrées;  & que  tout  le  haut  eft  de  bois, 

I peu-près  comme  en  Bifcaie.  Ceux  qui  - 
ont  deSchandeJles  allumées  à heure  induèV’ 
font  lévéremenf  châtieZi 

On  apelle  du  Juge  ou  Commiflaire  du  - 
quartier , par-devant  le  Prévôt  ou  les  Con- 
feillers  , mais  non  pas  des  autres  Juges , ^ 
Sfcèt  apel  va  dévant  le  Vifiteur  G-énéral , - 
qui  redrelfe  tout  ce  qui  peut  ay-ôir  été  mal’ 
3it  par  les  autres.  Par  cette  raifôn  ils  fap- 
aellent  Houdin  ■,  c'’eft-à^dire  , celui  qui  ■ 
imende  qui  réparties  griefs. 

Outre  tous  ces  Oifi çkrs  , il  y en  a d’au- 
•res  particuliers  , c.ùhimçie  Tpmpo  , qui  a 4 
nrpcéti-Oti  fvu' les- <iéhrQei:,,&:  qui  les  taxe:  ■ 
e ■pribut,  qui  fe  failit  dés  vagabonds  & 
les  vauriens  : le  C^nche  , qui  eft  comme  - 
e Procureur  Fil'cal  : le  Çhomçan  , qui  elï  ' 
riàténdant  des  priions  ; celui-ci  eft  en  ? 
gtande  GQnftdcration  J parce  qlf  après  s'ê- 
tre mis  àgenoux  en  entrant,  il  fe  relève,  ■ 
Bè  parle  deboutaux  Juges;  au  lieu  que  les  ■ 
iUtres  Officiers  demeurent  toujours  âge-  ' 
noüillez, 

. Au,.deffus  détous  cesOfficiers  il  ÿén  a-'* 
un  autre  qu’on  nomme  Quinchai-,  com-  ’ 
tn^quidiEOU  Seau  qui  ne  part 


15^  Volage  (te  C.  Mateüef  , 
allais  de  la  Cour , fi  ce  pour  des  afFaî^-fe 
res  importantes,  qui  concernent  la  paix ^ > 
le  repos,  du  Roiaiime.  ♦ • ;> 

On  évité  avec  foin  d^euvoier  un  homme  > 
dans  le  lieu  de  la  naiilance , pour  y être.  t 
' Vice- roi , Gouverneur,  ou  Auditeur  ; afin  i 
de  prévenir  tous  inconveniens , & qu’il 
n y ait  point  de  faveurs  dans  radminiftra--' 
ti©n  de  la  juftice.  G’cft  le  Roi  qui  gage 
tous  fes  Gf&ciers.  Il  eft  défendu  à tous  - 
ceux  qui  plaident  de  leur  faire  aucun  pre^  . 
lent,  &àeux'dVn  recevoir. 

Quand  ils  reçoivent  leur  Gom million  ^ 
du  haut  Confeil , on  leur  défend  fort  exa-  e 
ék-ment  de  ne  recevoir-  vifite  dans  leurs 
maifons  d^aucun  plaideur  , ni  folliciteur,  -* 
ni  de  faire  aucun  afte  de  Juftice  , qu’en 
pkine  audience  , ^ren  prefencc  de  tous-i^; 
les  Officiers  ; ce  qui  fe  pratique  en  cette  : 
forte. 

Lorfquele  Jiige  cft  alïîs  en  fon  fiége,  les 
HüiffiérS'SÎen  vont  à rentrée  de  la  fale, 
apellenî  tout  haut  la  perfonne  qui  vient 
pour  demander  juftice.  Alors  le  Supliant  ' 
entre,  êi:  s etant^rnis  à-grnoux  , à quelque 
diftanc^- des  Juges  ftit  fà  demande  à-| 
haute  voix.,  aint  que  î’Huiffier  Tavoit  'j 
apelIé;oubien  il  la  prefentedans  un  écrit,  il 
qu’un  dés  Greffiers  liudevantle  Juge  , qui  I 
l’aiant:  ouj'e , ordonne  ce  qu’il  juge  être  ^ 
d’équité  & de  raitbn  5 & ilfigneJa  xcquête  "- 
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propre  main  avec  de  Tancre  rouge..- 
Il  eft  enchargéaux  juges,  par  ordreex-  ^ 
près  du  Roiyde  tenir  les  audiencesà  jeun , - 
& cetteOrdonnance  s'obférve  exaôemcnt , ; 
parce  que  ceuxquiy contreviennent,  font  ’ 
rigoureufemcnt  punis.  S'il  y en  aquelqifun  " 
qui  commette  malverfation  en  fa  Charge  y 
ouJui  met  fur  le  champ  un  rouleau  dans  la 
main  5 & il  fe  met  à genoux^3  le  tenant  juf»  ' 
ques-à-ce  queraffemblée  fe  fépare  lyuis  le  " 
Juge  ordonne  a Umdes  bourreaux  qui  font-  ' 
là  prefens,  de  lui  donner  autant  de  coups ^ 
de  bâton  que  mérite  k faute  qif  il  a faite* 
Ce  châtiment  n^’eft  pas  regardé  comme  une^^ 
note  dhnfamie  > .parce<[U€  la^chofe  avive  ' 
fort  fbuverrt. 

Dans  tous  lés  procès  civils  S:  crimitîelsjj  f 
ks  procedures  de  Jufticeife  font  par  écrit*^ 
Les  Juges  font  les  aétes  & examinent  les  té-- 
moins  publiquement^  en^prefénee  des  Ofi-" 
ciers  , afin  qithi  ne  fe  com^mette  aucune' 
fraude  nifopercherie  , comme  dë  faire  des  ' 
qiieftions  hors  de  propos , au  lieu  dé  celles  % 
qu'il  faut  faire  , 011  d'écrire  autre  chofe  ' 
que.  ce  qui  auroit  été  déclaré;  Enfin  ^ 
ufo  de  beaucoup  de  précautions  , pour  * 
faire  rendre  la  juftice  aux  Parties  félon  ré--" 
quité. 

Les  Jitgés  tiennent  le  compte  des  man 
fons  qui  font  dans  le  détroit  de  leur  jurifdi^- 
Étiogjles  mettent  par  dixaines  fur  dé  peûtft^ 
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planches  , qu  ils  pendent  fur  chaque  dr^ 
Xîéme  maifon.  Les  noms  des  i o.  maîtres 
cics  maifons  ,'oii  chefs  des  familles , y font 
avec  une  Ordonnance  au  pié , qui 
encharge  a chacun  que  shl  aprend  que  quel- 
un  d entre  eux  braffe  ou  ait  fait  quelque 
clioft  au  préjudice  de  TBtat,  ou  de  fes 
piopjes  yoifins,  ilaîtà  en  donner  in  ceffam- 
îîâent  avis  aux  Magjftrats,  fur  peine  pour 
connoi0ânce  d^’une  telle 
^ qtd  n en  auront  rien  déclaré', 
d'Crre  punis  en  la  place  des  coupables. 

C%nd  f un  de  ces  dix  Gheft  de  fkmilîe 
veut  déloger  > & changerde  ruë,  ou  aller 
demeurer  dans  une  autre  Ville  , ou  entre- 
prenda^eiin  long  voiage,  il  fautquhl  fonne 
une  clochette , ou  qûal  batte  fiir  un  bafiin 
dans  tour  fon-voiiînag’e,  quinze  joursavant' 
que  de  partir  , & quhl  déclare  fon  in- 
tention à fes  voifins , & quel  eft  le  lieu  où 
iiveut  aller , afin  que  s’il  doit  de  l’argent , 
on  puilTe^le  faire  paier  avant  fpn^départo 
Si  quelqu  un  part  fins  avoir fa?it  fes  diligen- 
ces , les  autres  Chefs  qvd.  corn ppfoient 
l^dixaine  avec  lui  , font  obligez  de  païer 
pour  lui  J pour  n'avoir  pas  veillé  fur  ia 
conduite,  ou  n avoir  pas^donné  avis  de  fa 
retraite  aux  Oficiers. 

Lesdébii;eurs  qui^ne  veulentpas  ou  qui 
îa  ont  pas  dequoi  paier  ^ font^  mis  en  prifoa  . 
qu  ils,  en  ont  foit  refus , & Us  y demeu- 
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rent  jufqnes  à un  certain  tems  qui  leur 
donné  pour  faire  leur  paiement.  Si  pendant 
ce  tems-là  ils  n'ont  pas  fatisfait  ou  apaifé 
leurs  créanciers , on  les  fouette  d'une  ma# 
niére  modérée , potir  la  prémiérc  fois , & on i 
leur  preferit  un  fécond  terme.  S^'ils  ne  fatis- 
font  pas  à ce  terme , on  les  fouëte  beaucoup  ■ 
plus  fort,  Sc  on  leur  preferit  un  troifiéme 
terme.  Alors  s'ils  ne  paient  pas  , ils  font  fort 
rigoureufement  traitez^  Gétte  fé\^érité^' 
oblige  .les-gens  à paier  leurs  dettes',  ou 
ne  pas  emprunter.  Q^and  un  débiteur  fe 
voit  ruiné,  & qu'il  n'aura  pas  dequoi  con- 
tenter fes  créanciers  , il  prend  de  bon- 
ne heure  le  parti  de  fe  vendre  pour" 
efclave  , afin  d’éviter  la  honte  & la  douleur  - 
des  coupsi- 

Les  prifons  font  fort  rudes , & même 
cruelles.  Les  criminels  font  expofez^  à la. 
torture  aux  prés  & aux  mains.  Lé  Juge  fu^ 
périeur  eft.  toujours  prefent  quand  on  la  ^ 
donne. 

Qdoi-que  îou$  les  Juges  triennaux  5. 
foient  toûjour^  obligez  de  rendre  compte 
de  leur  conduite  devant  les  Députez  com-' 
mis  à cet  éfet , le  Roi  ne  laiffe  pas  d'envoier 
tous  les  ans , en  chaque  Province , d'au- 
tres Vifiteurs  qu'on  nomme  Leuchiz/, 
qui  s'y  rendent  incognito  , & font  fous 
main  des  enquêtes  exaâes  , pour  décow 
’^rir  fi  les  Juges  ont  malverfé  dans  I^rî 
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ciiargcs.S  ils  trouvent  des  preuves  de  qüéT--^ 
queinalverfation  , iis  font  punir  ceux  qüi^ 

font  coupables  5 ou  les  füfpeBdent  dé- 
l^urs  fondions  pour  un  tems  5 ou  bien  ils-‘ 
-es  interdifèiit  tout-à-fair.  Maisils  ne  peu- 
Venr  en  faire  punir  aucun  de  mort,  qu'ils^ 
i>  en  aient  donné  avis  au  Roi,  & qu’ils  n’en- 
sient  reçu  1 ordre. 

Ges  memes  Vifiteüfs  ont  le  pouvoir  de^ 
d^onncr  destccompenfes  à ceux  qui  les  ont* 
meritees , 3c  de  leur 'conférer  de  plus  hau-* 
î€s  charges  : deforte  que  les  récompenfes 
& les  châtimens  concourent  également  à’ 
^cker  ' les  gcns  à 4eur  devoir  ; ce  qui' 
fait  que  ce  Rroiaüme  ePt'un- des  'mieux* 
policez  du  monde.  Les  fupîices  font  dé- 
pendre^ d étrangler,  & de  brûler  : ceder*' 
^er  n eft  que  -pour  Leze-Majefté  au  pre- 
mier chef.  Les  adultères  font  condamnez  à 
la-morr  : Ceux"  q ui  les  Lavorifenî , ou  qui  - 
perrneftentou  foufrent  ce  crime  , fontauiîii 
punis  publiquement  , par  des  fuplices  par-** 
tioulierss  félon  rexigence  du  cas. 

Il  effdéfendu  fur  peine  de  la  vie  de  fai-' 
reda*'^güerre  , ou  de  la  déclarer  en  aucune 
lisu ) fans  une  permiffion  exprelTe  du  RoL 
& de  fbn  Conleil  ; comme  auffi  de  naviger 
fans  congé.  Il  y a une  Ordonnance  qui  dé-- 
fcnd  de  trafiquer  fur  mer  , fans  que  celub 
qui  en  ‘^demande  la  Jiberté  ait  donné  caiw 
îion  de^  revenir  dansle  cems  qgi  fui  eflinar-^ 


mx  Indes  Onenulês*  r€t- 
çiié , for  peine  d’être  déchu  des  droits  de 
naifTance  ,&  d^’être  banni. 

Les  mêmes  défenfes  font*  expreffes  à ré-, 
gtird  des  étrangerss  a qui  il  n'eft^pâs  per»' 
mis  d’entrer  dans  le  Roïauîïie  , fok  par^ 
mer  ou  par  terre , fans  un  congé  exprès  du  ’ 
Eloi  5 ou  des  Gouverneurs  des  Ports  ou^ 
Places  où  ils  abordent.  Getfe  permiffion\ 
n^eft  aiiffi^accordée  par  les  Gouverneurs- 
que  pour’^^des  confidérations  importantes ^ 
8^'  prefque  jamais^fans  qifils  en  aient  aii- 
paravanr  averti  le  Roi,  Cependânt  il  y 
etr  a quelquefois  qurne  s'arrêtent  pas  à- 
ces  dcfenfcss  & qui  les  enfreignent  par' 
des  voies  indirccies.  Mais  toujours  ^ poür^' 
lâ  forme  5 il  faut  que  les  Marchands  quF 
fortent'de  f£tat  , donnent  une  caution, 

& que  les  étrangers  qui  y entrent , en  don-  * 
lient  auffi , de  ne  coucher  enaucun  endroit,  ' 
& dene  vifîter  aucune  Ville.  Ce  congé  fe^ 
donne  aux  étrangers  écrit  fur  une  planche  ^ 
blanche  , qu'ils  pendent  à la  proue  de  leur$> 
v^aiflTeaux , afin  qu'elle  foit  vûë  des  Gardes 
& qu'onNii'aille  point  les  traverfer  lorfo 
qu'ils  veulent  entrer  dans  les  Ports. 

Il  eft  défendu  de  mandier  dans  les  rues 
DU  ailleurs  ,&  de  rien  donner  à*  ceux  qui^ 
mandient.  Au  contraire,  on  eft  obligé  d al-- 
1er  les  déférer  au  Juge  des.  Gueux  , quî^ 
eft^  ün  des  principaux  en  chaque  Place  ,. . 
qui  point  d'autre  emploi  qua 
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pourvoir  aux  befoins  des  pauvres  , fan^" 
êcre  fujet  aux  peines  impofées  par  la  loi.- 

Le  jour  que  ces  Juges  des  pauvres  font' 
înftaüez  dans  leurs  charges,  ils  font  publier 
partout.,  que  s'il  y a homme  ou  femme-  | 
qui  ait  quelque  enfant  qui  foit  cftropié,v 
jyfqLfa  ne  pouvoir  travailler , on  ait  à le- 
venir  déclarer  , afin  qü^il  y foit  pourvût 
On  fait  rhettre  ces  enfans  dans  les  Hopi- 
î^iux  du  Koi  5 où  il  y a auflî  plu  fieu r s vieux> 
foldats  énervez  , boiteux,  manchots,  qui 
y font  fort  bien  entretenus.  Ges  Hôpitaux- 
foiK  vifttez  avec  beaucoup  de  foin  par  les 
infpcfieurs,  qui  pourvoient  à tout  cequùL 
leur  faut. 

Lesaveiîgles\n"y  font  point  re^s  : on^ 
Içs  emploie  à quelque  tra  f on  piiiP*^ 

fe  fe  pafTerdes  yeux  » comme  à moudre- 
du  Me  & dii  ris  , à foufler  aux  forges  , 
&c.  Les  filles  qui  font  aveugles , étant  par^ 
venues  à fâge  de  puberté  ? font  menées^" 
dans  des  maifons  qui  font  aux  Fauxbourgs^-  I 
des  Villes  J pour  y fervir  de  Gourtifanês^ 
Bes  femmes  qu  on  nomme  les  Meres  des  - ' 
Aveugles  , les^  parent  & les  ajüftent , : 

lorfqu'eiles  ont  vieilli  (bus  les  harnois,  i 
quÙl  ify  a plus  de  chalandife.  à efperer-  i 
pour  elles , il  ne  leur  eft  pourtant  pas  per- 
mis de  quitter  la  maifon. 

Les  veuves  qui  (ont  pauvres  peuvent^ 
vendre  leurs  enfans,  garçons  & filles.  La^' 
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j)lfipart  des  garçons  vendus  font  mis  en 
aprentiffage  , afin  que  fachant  des  métiers , 
iis  puifient  gagner  dé  Targent  & rembour- 
fer  facheteur.  Mais  pour  les  filtes  , quand 
elles  font  parvenues  au  meme  âge  de  puber*^ 
té  , elles: font  obligées  de  fe  proftkuër  dan?^ 
des  maifons  deftinées  àcet  effet , & de  tâ- 
cher par  ce  honteux  moien  , de  gagner  de” 
l argent  pour  rembourfor  leurs  maîtres  , 
ou  propriétaires. 

Pour  vendre  Sc  acheter , on  ne  féfert  nr  ■ 
d’or  5 ni  d’argent  rtionnoïé  ron  a de  petits^  ■ 
morceaux,  d^argent,  qu’on  donne  au  poidsj 
pour  les  marchandifes  , qu’on  achète.- 
Mais  il  y a de  la  monnoie  de  cuivre  , dont’ 
la  pièce  vaut  un  Ikrd  , pour  la  Commo- 
dité du  négoce.  he  poids  porte  la  marqué- 
duKoi.Les  ufuriers  font  grièvement  pu- 
nis. Il  if  eft  permis  qu'aux  ooiteux  aux  es- 
tropiez d’entre  lë  commun  peuple,  demet^ 
tre  deKargent  à l’intérêt  , pour  leur  aider 
à vivre. 

Tous  les  Chinois  font  idolâtres , à la  ré- 
ferve  de  quelques-uns  que  les  Jefuites  ont', 
convertis  a leur  mode.  Ils  ont,  entr’autres,^ 
une  Idole  d’une  figure  toute  cMraordinai- 
rc , qufils  révèrent  ex^trêmement.  Ils  las 
peignent  avec  tin  corps , de»  épaules , du- 
quel fortent  trois  têtes  , qui  s’entre-  regard 
dem^eequi  figm’fiejfelon  eux^qu’elles  n onti^ 
toutes  trois  qu’une  même  voloaté.  Cela^^ 
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pourroit  faire  préfumer  qu’ils  ont  eu  au^ 
ffrois  quelque  connoilïance  de  la  Reli- 
gion Chrétienne. 


•iJ  y a encore  , à ce  qu  'ils  dife.nt , quel- 
ques  traces  des  1 2 .-Apôtres.  Mais  quand 
leur  demande  , quelles  gens  c’é- 
toient  , ils  difent  que  c etoiént  de  grands 
^hnolophes',  qui  à caufe  deleuf^erui  font 
acvenus;des  Anges  au  Ciel.  Ils  ont  auffi 
peinture  d une  trés-bellefemme,  qui  ' 
^ênt  un  enfant  eritre  fcs  bras  /qu'elle  a 
fiuvaat  leur  tradition  , étant'  encore  ' 
prétendent  qu’elle  ait  été  fille 
tfnn  grand  Roi. 

Ifs  croient  que  le  Ciel  eft’  le  Créateur  de 
toitres  les  cho/ês  vîfiSles  & invifibles.  Ils 
A P-^r  la  première  lettre  de  leur^ 

A.  ü.  C.  Ib  difent  qu’il  a fbus  lui  un  Gou- 

vcrneurdés  chofes  d Mbaut , qüîTénom-; 

nie  Laocon  Tzautey,  c’eft-à  dire  , Gou- 
^®™f“'‘d^>Grand  Dieu.  Il  eft,  auffi-bien 
que  leSolcil  , un  des  principaux  objets  de 
iaitr  acioration.  Ifs  croient  qu’il  n’a  point 
eie  créé  , maisqu-’il  eft  de  toute- éternité  , 
incorporel,  & pourtant  vifible. 

Ils  en  ont  encore  un  autre  de- la  même 
î^ture,  nommé  Confiai  > qui  a la  diredion 
des  chofes  d’ici- bas , & de  qui  dépend  la 
Vie  & la  mort  des  hommes.  Il  en  a fous  lui 
^oisautresqui  lui  font  fournis,  & qui  font  ' 
«tes  Riprits  qui  1-affiftént  dansfon  goU\Tèjr- 
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, f^ement:ils  fe  nomment  Tanquam  , Ta- 
:quam  5 &:  Tzuiquam.  Chacun  de  ceux-ci 
a un  emploi  différent.  Tanquam  prélide 
,â  la  pluïe  , & pouwoic  la  terre  deau* 
Teiquam  prélide  à la  génération  & à Ja 
.naiffance  des  bommes- , .&  a infpccciQiî 
,/ur  la  guerre  , fur  les  fruits  de  la  terre, 
& fur  tout  ce  qu'celle  produit.  Tzuiquaqi 
rpréfide  fur  la  mer  , & fur  la  navigation, 
Tes  Chinois  fontdesfacrificesà  ces  Dieux  , 
&L  leur  adreffent  l^urs  prières , à chacun  tyi: 
Icfujet  deschofes  qui  .font  de  fa  dircâicp. 
Ils  Icur'fontauffides.y, ceux  , comme  de  cé- 
lébrer des  jeux  à leur  honneur,  en  la  pre- 
fence  de  leurs  ftatuës , dequoi  ils.ne  mauT 
.quent  pas  de  s^aquiter. 

Ils  tiennent  pour  faints  &:divinifoz,ceux 
qui  ont  vécu.vertueufement , fans  faire  tQrt 
.à  'perfonne  , &:  les  nomment  Paufaos  , 
Tcft-à-dire  , Béats.  Ils  adorent  auffi  }e 
.Diable  , qiioiquhls  fâchent  qu’il  foit  mé- 
chant & damné  , afin  dîfcnt  ils  , qu’il  ne 
Jeur  fafle  tort  ni  en  foii  rs  biens  , ni  en  leurs 
perfonn.es. 

Le  nombre  de  leur^  Idoles  efi  fi  grand  , 
.qu’on  ennuieroit  Je  Lcéteur  d’en  faire  foi 
le  détail  : c’eft  pourquoi  l’on  ne  parlera 
que  de  trois  des  principales,  à qui  ils  adreP- 
fenr  particuliéremenc  leur  culte  , & rep- 
.dent  les  plus  grands  honneurs.  La  prp- 
miere  cft  un  de  leurs  Saints  nommé  Si- 
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chia, qui  étoit  originaire  du  Koïaume^âc 
Thrantcyco  , qui  eft  fitué  à KOtkëft, 
C'eft  lui  qui  a iixftitué  la  vie  Monafti- 
que  , telle  qu'ils  la  pratiquent  , demeu- 
rant rejaferrnez  à per  pét^^  dans  des  Con- 

^vens  , fans  fe  marier  ; & comme  Sichia 
avoit  latêterafe  , ceux  de  fon'iOrdrei'onc 
auffi. 

Leur  fécondé  Idole  eft  fa  DéeiTe  'Quani- 
rja>qui.etoit£He  du  lioiTzomon.  Ce  Roi, 
qui  avoir  trois  filles  , en  maria  deux  : mais 
Quanina  refufa  de  fe  marier  , alléguant 
quelle  avoir  fait  vœu  au  Ciel  -de  vivi:e 
‘dans  le  célibat-  Son  pere  irrité  contreelle,^ 
'ia-fit  renfermer  dans  un  lieu  fait  comme 
un  cloître,  où  il  robligeoic  de  porter  de 
" reau  & du  bois , de  de  nctôïerun  grand 
rPalais  quhl  avoir  en  ce  lieu-là.  Les  Chinois 
croient  que  les  cignes  alloicnt  lui  aider; 
qu'il  defeendoir  des  Siims  du  Ciel  pour 
lui  puifer  de  l'eau  r que  les  oifeaux  ba-' 
leïoient  le  Palais  , avec  leurs  becs  & leurs 
ailes cqu'il  defccnc-oit  de  groflés  bêtes  des 
montagnes,  qui  portoient  le  bois. 

Le  lloi  aiant  été  informé  de  ce  qui  fe  paP^ 
foit  , crut  que  tout  cela  lé  faifoit  par  art 
magique  , & fit  mettre  le  feu  par  toutj 
Comme  elle  vit  que  tout  brûloit  à caulè 
d'elle  , elle  voulut  s'enfoncer  une  grande 
épingle  d'argent  dans  la  gorge  : mais  à 
l'mftantmême  il  tomba  une  grolTe  pluie 
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,quî  éteignit  le  feu.  Alors  elle  prit  la  fuite  ^ 
^-alla  fe  cacher  dans  une  montagne  , aà 
jelle  vécut  avec  beaucoup  d'auftcriii , & 
ifbrt  faintement. 

Cependap  t le  Roi  fut  ataque  de  la  léprp^ 
:&  il  s'engendra  dans  fa  chair  des  vers  qui 
le  rongeoiênt , fans  que  te>ut  fart  des  Mé^ 
.decins  pût  le  fbulager  : maladie.qui  lui  ré-* 
4oit  envolée  pour  la  punition  de  fon  crime.* 
;La  fille  aïant  été  divinement  avertie  de  1 e- 
tat  où  étoit  fbn  père  , fen  alla  le  trouver  & 
le  guérit.  Ge  miracle  ravit  tellement  le 
Roi  , qu'il  voulut  radortr.  Mais  com- 
me elle  sf  opolbit,  U que  pour[ant  eL 
le  ne  pouvoir  Tcn  empêcher,  elle  fit  ve- 
jnir  un  autre  Saint , qui  fe  mit  devant  eL-r 
le^  faifant  ainfî  coniioître  que  c'étoit  à 
lui  que  cette  gué r.ifon  miraculeufe  devoit 
:étre  atribuée,  '^  non  pas  à elle , puis  elle 
s’en  retourna  dans  fafolitude,  & y mou- 
jut.  yoiîà  eequi  a donné  lieu  à regarder 
.octtePrincefTe  comme  unedes  plusgrandes 
"Saintes,  &à  Fadorer  , afin  quélleobticnne 
dans  le  Ciel,  pour  (es  dévots,  la  ré miflioa 
-de  leurs  péchez. 

JLe  troifiéme  des  principaux  objets  du 
xulic  l éligieux  des  Chinois,  eft  une  Sainte 
nommée  Néoma  ,de  Cochi  ,4ans  la  Pro- 
vvince  dlOçhiam.  Ils  difent  qu^elle  éipit  fil- 
le d’un  des  principaux  Seigneurs  du  païs» 
,A  ,quç  m ÿpulaat  fe  marier  , el|e  paf- 
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fà  , fur  un  radeau , dans  une  Ifle,  vis  à - vis 

d'Igoa,  cù  die  mena  une  vie  fort  auÛére, 

fit  pluficurs.mirades.Lesmariniers  met- 
tent fa  figure  furie  haut  de  fétravede  leurs 
^aifleau'X,  & lui  adrefleut  tous  les  jours 
leurs  prières. 

Lorfqu^ils  ont  -quelque  dellein  qu^ils 
veulent  exécuter , ils  fe  fervent  d'une  of- 
péce  de  fort,  lis  prennent  deux  petits  mon- 
ceaux de  bois  , faits  comme  deux  demies 
•noix , rond  ou  convexes  dein  côté  & plarts 
de  f autre  5 de  ils  les  lient  eniemble  avec 
un  iîl.  Ces  'bois  à la  main  ^ ils  vont  devant 
leurs  Idoles  3 & y aiant  marmoté  certaines 
paroles  avec  beaucoup  de  cérémoniel  de 
refpeâ , ils  les  fuplient  de  les  favorifer  d"un 
bon  fiiccès,  leur  promettant  en  ce  cas  de 
leur  ofrir  quelque  image  ou  ftatuë  , ou  des 
vivres. 

Après  cela  ils  jettent -ces  petits  morceaux 
-de  bois.  Si  les  deux  côtés  plats  fe  ^trou- 
vent par-defllis  , ou  qu"il  sy  en  trouve  un 
plat  éc  un  rojid  , c'eft  un  maiwais  préfagè  , 
de  ils  en  querellent  leurs  Dieux , les  apel- 
lant Chiens  v Médians,  &c.  Xîuand  ils  ks 
ont  a,,fre2  injuriez  , .ils  ^recomincncentà  les 
flâter  : ils  leur  demandent  pardon  deJeur 
emportement -3  & deur  promettent  de 
nouveau  des  prefens^;  fi  le  fort  leur  efl: 
favorable.  ' 

.:Si  la  .requête  qu'ik  font  eft  fur  un  fiijet 

d'im- 
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ÿtapomnce , & que  le  fort  différeà  les  fa- 
vorifèr,ils  vont  prendre  les  ftaiiies  de  ieuî-s 
Dieux  5 les  jetten-t  à terre  , les  foulent  aux 
piés,  ou  les  jettent  à la  nier,  ou  leur  mettent 
du  feufbus  les  piés-&  les  leur  font  griller  , 
tjüfques à ce  quele fortuit  décidé  en  leur  fa- 
veur* Ils  les' fouettent  auffi  très-fouvent , 
tant  qu'à  forcede  jetter  les  bois,  ils  fe  trou^ 
vent  enfin  une  fois  dans  la  fituâtion  qifils 
défirent. 

Alors  ils  font  apor  ter  des  fefHns  de  van  t les 
les  Idoles,  leur  chantent  des  Litanies,  & leur 
ofrent  une  tête  de,  pourceau,  niets  qu'ils 
croientleur  être  le:  plus  agréable,  Mais  ils 
Otent  le  bec  & Ics/pattes,  ou  griffe  de  tous 
les  oifeaux  qu'ils  ofrent, -&  le  mufeau  defe 
tête  de  pourceau,  qu'ils  lailïént  fur  1 autel 
avec  quelques  grains  de  ris  , les  afpergeant 
de  quelques  gouttes  de  vin.  Pour  le  refte  , 
ils  le  mangent  en  prefence  de  leurs  ÎDieiix. 

Iis  fe  fervent  encore  d'un  autre  efpéce 
de  fort.  Ils  jettent  dafis  un  vaifïeau  plulîeurs 
petits  vaiflêaux  fur  chacun  delquels  il  y a 
une  lettre  -marquée.  Ils  les  mêlent  bien  en- 
îcmble , puis  un  enfant , y mettant  la  main 
en  retire  un  regarde  qu  elle  lettre  eft 
deffus.  Après  cela  ils  cherchent  dans  Un  li- 
vre une  feüilléqui  commence  par  cettelet- 
îre  , & font  l'aplication  de  eequi  fe  trouve 
dans, la  feuille  , à fafairc  pour  laquelle  ils» 
ont  jetté  le  fort. 
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ils  croient  que  le  Ciel,  la  Terre  &ila 
f Mer  étoient  joints  enfemble  de  toute  éter- 
nité : mais  qu’un  des  habitans  du  Ciel  , 
nommé'Tayn  ^ fut , par  fa  grande  pénétra- 
tion , réparer  le  Ciel  de  la  Terre,  le  Cigl 
demeurant  le  plus  élevé,  & la  terre  dans  le 
plusbasîieu.Cefuc  cemême  Taynqui  créa 
un  homme, qTils nomment Panfon 5 & une 
femme  qu’ils  nomment  Panfonne.  Ce  Pan- 
fon  en  aiant  re^u  lepo.uvoir  de  Tayn , créa 
un  autre  homme  , nommé  Tanhom  Ôc  lui 
créa  1 3.  frères. 

Tanhom  fe  trouva  pourvu  de  beaucoup 
d’efprit  & de  favoir.  Il  donna  les  noms.à 
tous  les  animaux  , & par  le  fecours  de 
Tayn  , il  eut  la  connoiflance  des  proprié- 
tés Sc  des  vertus  de  toutes  les  chofes 
créés  , & de  la  manière  de  lesapliquer  à 
fentretien  du  corps.  Il  eut  plufieurs  en- 
fans  % au  (ïi-bisn  que  Tes  frères. Son  filsaîné, 
qui  fe  nommqit  Tayncom. , en  eut  douze , 
defquels  douze  Taîné  nommé  Tiihucom 
en  eut  neuf.  Ils  croient  que  cette  généra- 
tion dura  90000.  ans  , au  bout  defquels 
les  hommes  celfcrent  d’engendrer , à caufe 
de  certaine  infulte  qu’ils  avoicnc  fait  à 
à Tayn,  ou  par  la  jaloulie qu’il  avoir  con- 
çûë  contr^eux  , parce  qu’ils  étoient  parve- 
nus au  point  d’étrc  prefqueauflilavans  que 
luî,  & qu’ils  ne.  vouloient  plus  le  rccon- 
noître  pour  leur  Souverain , ainfi  qu’ils  le 
lui  avoient  promis. 
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'Üenefiit  pas-là  toute  leur  punition.  Il 
arriva  que  1er Giel  tomba,  &ies  fit  tous  pé- 
rir. Mais  TaynI'aiantàuffi-tôt  iTlevéy  créa 
fur  k terre' un  autre  hromme ,,  nomiïïé 
Lotzîzam , qui  âvôit  deux  cornes  qui  exha- 
loient  une  excellente  odeur,  & defqüellesr 
furent  engendrez  plufieurs  hommes  & 
femmes.  Enfin  Lotzizam. étant  forti  du 
monde , laiffa  fur  la  terre  pîufieurshonimés 
êc  femmes,  dont  tout  le  genre^humaiu  efe 
defeendu* 

C’eft  par  un  des  defeendans  de  Lotzi- 
Zarn , qui  fe  nommoit  Vitei , que  la‘ Chine 
a été  alTemblée  & réduite  en  Rm'a.  me  , 
eeft-à-dire  lorfque  les  hornmès'fe  furent 
perfeélionnez  en  toures  fortes  d'exercices. 
Ce  font-là  ks  dodianes  desChinois , flir  le 
fujet  de  la  création  & de  l'état  où  le  monde 
fe  trouve.  * 

Ils  croient  tous  rimmortalité  de  fa- 
mé 5 & qu'il  y aura  des  récompenfes  dans 
fautre  vre,.  pour  ceux  qui  auront  bien  vé- 
cu , comme  des  |>eines  pour  ceux  qui  au- 
ront fait  le  mal.  Ils  font  perfuadez  que  fa- 
mé tire  fon  principe  du  Ciel  qui  lui  a com- 
muniqué une  elfence  immortelle,  & que 
ceux  qui  vivent  feloiî  les  loix  du  pais  , 
& qui  ne  font  tort  à pe'rfonne,  iront  ap  rès 
leur  mort  vivré  éternelk ment  dans  le 
Ciel,  y deviendront  des  Anges  mais 
gue  ceux  qui  vivent  mal  / s en  iront 
H a 
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dans  Ja.  compagnie  des  Diables  , enMe 
grandes  & obfcures  prifons  , pouryetre 
tourmentez  éternellement.  Ils,  adrefTent 
auffi  des.priéres'i  leurs  parens,  trépaffez  , 
& leur/ont  des  offrandes,  d'une. manière 
fortemnge. 

Dans  toutes,  les  Villes  fedans  les  bourgs 
on  trouve  des  cloîtres  & des  hermitagei, 
où  les  hommes  & les  femmes  paflent 
leur  vie  dans  la  clôture  j & dans  Texer- 
xice  de  la  faînteté  > telle  qu'elle  fe..pratique 
parmi  eux. 

Il  n.^y  a que..quatre  Ordres,  de:  Reli- 
gieux, dont  chacun  a Ton  Général , qui  ré- 
fide  ordinairement  dans  la  Ville  de  Sun- 
tien  5 & qui  fe  nomme  Tricon.  . Il  érablit 
des  Provinciaux  5 c'eft-à-dire  un  Supérieur 
en  chaque  Province  , qui  fait  lavifite  de 
tous  les  Gonvens  qui  y font,  &cenfureou 
châtie  les;  Religieux  qui  le  méritent.Xe 
Provincial  établit  ,un  Supérieur  particulier 
en  chaqiie  Convint , qtd  en  eft  comme  le 
Prieur  vauquel-tout  le  Couvent  obéît. 

Le  Général  conferye,, fa  qualité  tout  je 
temps  de  fa  vie,  à moins  que  quelque  fau- 
té considérable  ne  le  faffe  deftituer.  Il  efl 
élu  par  le  Roi  , ou  par  fon  Confeil.  Il  eft. 
vêtu  detofe  de  foie  , de  la  couleur  que 
porte  fou  Ordre  , qui  eft  le  noir , le  brun 
le  pâle  , ou  le  blanc.^.Qnand  il  foi.t  de  fa^ 
maifpn  , il  eft  porté  par  4.  ou  6 . hommes , 
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fis  de  la  mêrhe  couleur, dans  liné  chaîfe  ^ 
d"or  5 ou  de  marbre. 

Les  Moines  vont  mahdier  le  long  des 
rues  ^en  cKaAtant  & faifàbt  dir bruit  avec  ^ 
de  petites  clochettes  , & d^autres  inft ru- 
mens. Ils  ont  la  tête  rafe  , & la  barbe  cou- 
pée : ils  mangent  en ’cdmmiïna^^  Leuf 

vêtement  ordinaire  eft  de  fergc  Leurs 
prières  s^adrelTent  au  Ciel , quhk  rdpe- 
âent  &hohbrent  cbmrneun  ^Diéu.  Ik  eh 
font  auffi  a uà  Saint , qu^ils  nomment  Siîi- 
qtîian  , qu’ils  regardent  comme  auteur  dé 
là ’viè  Monaftique*.  ' . 

Les  loix  du  païs  défendent 'que  l’aîn^ 
d'une  famille  fe  faffe  Moine , parce  qu’il 
dcMéiire  obligé  d’entretenir  fon  pere  SC  ‘ 
fa  mère  dans  Jeatvieillefle.  Au  matin  &au 
foir  , ils  ofR'ent  à'  leurs  Idoles  de  l’encens  5»; 
de  l’aloës  du  benjoin,  du  capQlack,"&d’au-^, 
très  chofés  odoriféfàntés. 

C^nd  6n  lance  un  bâtiment  à Téami 
on  le  confacre  par  des  offrandes  qui  fe  fohé 
à la  prouë  , où  les  Chinois  placent  leur  J 
chanfbres  & leur  cabanes.  Là  41s  prefen- 
tént  aux'- Idoles  qui' y font  , des  papier^ 
peints  dé  diverles  figures , aü  bruitdie  peti- 
tes clochettes  qu’ils  fonnent;  Ils  y fendent 
au  fli  leur  culte  au  Diable,  afin-qu’il  neleuf 
fàfle  point  de  mal.  Apres  là  cérémonie,  ili 
font  un  feftin  , mangent  &boivent  commé 
ü'faut  i & alors  les  mariniers  croient  qu’ils 
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^:Ont  pJus  rien  à redouter  fur  rélémentre^ 
«outable. 

Le  quinziéme  de  Septembre  1607.1e 
Pilate  Japonnois*'  envoia  les  prifonniers . 
Chinois  à f Amiral.  Le  Confeil  s étant  aP.  . 
femble  ce  même  jour  5 il  fut  réfolu  qu  oa  , 
leveroiî  1 ancre  y & qu’on  s^’en  iroit  cher- 
cher des  cargaifpns  pour  les  vaiffeaux  , a ; 
Pâtane  , à Johor,  & à Bantam  ^ afin  de , 
tacher  de  doubler  Je  cap  dans  la  fin  de 
I année  , ne  jugeant  pas  qu’il  fût  expédient 
de  fongerplus  au  commerce  de  la  Chine  y ., 
pour  ce  volage  , à caufe  des  difficulrez  qui  ; 

ren  con  t roifen  r.  ' / ■ 

En  effet , il  falloit  atendre  la  permif- . 
fion  du  Mandarin  de  Canton & emploier - 
beaucoup  de  tems  afin  de  l’obtenir  , au  . 
moins  s’H  étoit  poflible  , vû  que  lesPor-. 
îugajs^giJIqient  pour  rempêcherv&'q’u’ils 
31 ’y  épargnoient  ni  les  follicitatjiQXis  , ni  . 
les  prcff^ns.  P’ailJeurs,  iupoféqif ils  euffent 
une  réponfe  favorable  de  Canton  , elle 
pouvoiî  être  frauduleufe  , & faite  pour 
complaire  à leurs  ennemis  3 & peut-être  à , 
defléin  de  partager  avec  eux  le  butin  qui 
étoit  dans  les  vaiffeaux  , apres  s’en  être  en- 
lemble.  rendus  maîtres  par  trahifon.  Mais 
quand  le  Mandarin  auroit  été  fincere  , U 
n’auroit  pas  garanti  les  vaiffeaux  des  infiil- 
«esdesPortugais  3 qui  avoient  alors  beau^ 
coup  de  forces  & qui  auroient  dû  s’eu 
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fervir  à quelque  prix  que  ce  fut.  Gâr  fi  ' 
unefoisles  tïollandois  avoient  ^u:ces  a la. 
ehiiîe,ceferoit  fait  du  commercé  de  leurs'^ 
ennemis  avec  les  Chinois  ; illeroit  bi^n'- 
tôt  ruiné.  C^eft  jpourquoi  il  falloir  pas 
douter  que  les  Portugais  ne  s opqfàflent  de 
toute  leur  force  , à ce  que  les  Hollàndois 
y-^fuflént  admis,  quand  même  Ç'àüroient 
été  contre  le  gré  du  Mandarin  , lequel, 
en  tout  cas  , ilaurôit  été  facile  d apaifer, 
en  lui  faifant  part  de  ce  qu  ils  àuroient  pib 
lé,  &:  même  en  y ajoûtant  de  leurs  propres 
biens  ; ce  qui  leur  auroit  été  moins  defavan- 
îàgeux  5 que  de  rifquer  leur  commerce  de 
1#  Chine. 

Giitre  cela , puifque  les  Hollàndois  n^a- 
vOient  pa^  intention  de  hafarder  le  combari, 
il  n'étoit  pas  à propos  de  paffer  fi  avant,  & 
de  s’embarafîer  entre  les  Ifles  qui  font  dans^ 
J^nbouchuré  de  la  rivière  , pour  y tra- 
fiquer ; & encore  moins  de  s’enfuir , lorC* 
qü^on  verroit  venir  les  Portugais.  Car  ou- 
tre Ta  honte  que  ce  procédé  auroit  àtirç 
à la  nation  , on  h'^avoit  ni  affez  d^ancres , ni 
alTez  de  cables , poitr  fe  raaintenir-là  , dans 
une  faifon  où  il  s’élevoit  de  fréquentes 
tempêtes. 

IL  eft  vrai  qu’on  avoir  quelqùe  lieu  de 
conjeéiurer  qu’on  obtiendroit  la  liber- 
té du  commerce  \ mais  il  y avoit  auffi  des 
raifons  d’en  douter  , & de  craindre  ■ 

H 4 
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qu'on  n'en  fût  entièrement  exclus  ; pnî^. 
que  mois  , Van  der  Broeck  n a-  . 

voitpû  defeendre  à terre  , de  qu’ilavoit  ; 
été  obligé  de  retourner  promtement  à fon'- 
bord.  Ce  refus  devoit  faire  préfumer  qu'il  ' 
étoit  venu  des  ordres  de  Canton  , & qu'ik . 
portoient  qu'on  laiffèroit  les  Hollandois 
aux  prifes  avec  les  Portugais.  En  effet,  fif; 
ceux-ci  avoient  agi-  fans  le  confentement 
du  Mandarin  , il  naiiroit  pas  manqué  de 
direà  VandçrBfoeck  , qu'il  n'a  voit  aucu- 
nepart  à ce  qu'ils  faifoient , qu'il  ne  pou- 
voir les  en  empêcher  ni  fecourir  les  Hollan- 
dois  , maisqu’ils  euffentàfe  défendre  eux- 
mêmes.  Au  lieu  de  cela  ils  les  avoir  amii-^ 
fez  5 & les  avoir  régalez  de  complimens  . 
équivoques,  pendant  que  leurs  ennemis;, 
les  poufroient. 

Quoiqu'il  en  foit  , puifqu'ils  ne  vou- 
loient  pas  combattre  les  Portugais  , ilffc 
s'agifloit  plus  de  retourner  vers  Canton  ^ 
mais  de  fe  retirer  , pour  donner  avis 
aux  Direéèeurs  de  ce  qui  s'étoit  pafle,, 
afin-  que  s'ils  le  jugeoient  à propos  , iîs 
y envoiaffent  à l'avenir  de  plus  grandes- 
forces. 

Lorfque  cette  réfolution  eut  été  prife, 
TAiniral  fit  prefent  d’une  réale  à chacun 
des  dix-Chinos  qu'il  avoir  retirez  des 
mains  du  Pirate  Japonnois  , de  les  ren- 
voia  au  Mandarin  de  Lamthâu  , avec  deux- 
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amres  de  ceux  qu^il  avoit  pris  à Ternate , à 
qiii  iMonna  5 o.  réales , & un  mémoireau- 
qiVel  iideur  recommanda  de  Te  conformer^ 
avec  une  lettre  p^ur  le  Mandarin  de  Can^ 
ton  , dont  voici  la  copie. 

Je  fuis  venu  ici  devant  Lamthau , dans 
la  rivière  de  Canton  5 par  ordre  du  Roi  y 
de  Hollande  , pour  trafiquer  , & à*  cet 
effet  fai  aporté  beaucoup  d argent  & 
de  marchandifes.  Les  Portugais  fe  font^< 
©pofez  à mon  deffein  , & m^ont  inter- 
dit  Taccès  du  païs.  Je  ne  fai  fi  ceft  par 
vôtre  ordre.  Quôiqifil  en  fi:>it  > je  n ai^ 
pas  trouvé!  propos  de  me  battre  contre  *^ 
ces  ennemis  qui  avôieht  fix^vaifleauj^ , 

& jen'en  avois  que  trois  > chargez 
marchandifes  & d'argent  , au lieu  que  les 
leurs  étoient  léges»  J'ai  donc  prisda  ré- 
fbliuion  de  me  retirer.  Si  vous  defifez 
que  les  Hollàndois  viennent  trafiquer/^ 
à Canton  s qu-ii  vous  plaife  d^'envoier 
une  lettre  à Paiane  , à Johori  ou  a Ban- 
tam  , & nous  reviendrons  avec  de  telles 
forces,  que  les  Portugais  n’en trepren- 
dront  pas  demous  ataquer*  Je  vous  ren- 
voie  dix  Chinois  que  fai  délivrez  desfers:^®* 
des  japonois  , puiftjue^c’cft  le  feul  fer-^^ 
vice  que  jc  vous  puis^féîidre.  Cependant 
feiez  perfuadé  que  lés Hoîlandois  feront 
toujou  rs  amis  des  Chinoisi  ' 

Le  foir  d u î:  5 de  Septembre  16  0 7 i ils 
■ H 
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mirent  a la  voile  , quittant  la  Chine  avec 
plaifir.  SjIs  avoient  eu  aflez  de  forces  pçur 
combattre  les  Portugais , il  y a de  Taparen^ 
ce  qu’ils  aiiroientobtenu  permiflion  de  tra- 
fiquer. Mais  il  feroit  fortdÆciledechafi- 
fer  preJ^întCiment.  cette  nation  d’un  per 
ftc  qu’elle  .ocupe  depuis  90.  ans,  & de 
ruinet:  un  commerce- établi  depuis  fi  long.- 
tems  , pendarst  qu’avec  rexpérience  elle 
aura  encore  quelques  forces  pour  fe  fou- 
tenir.  Aulîî  les  Chinois,  difoient-ils, que  les 
Portugais, fiifoîente^  , que  fi  foa 

acordoit  aux  Hollandois  la  liberté  du  com.^ 
merce  , ils  feroient  obligez  de  leur  côté  de 
cefier  de  venir  à la  Chine. 

Que  fi  l’on  tente  encore  une  fois  d’ob- 
tenir la  permiffion  de  trafiquer , cene peut 
être  que  dans  les  Ports  de  Canton  ; car  TA- 
miral  aprk  de  rOficier  que  le'  Mandarin 
envoiæ  faire  la  vifite  de  fesvaiffeaux  ,peur- 
étre  dans  lit  vuedeJes  épier  , & de  prendre 
des  meftres  ccîBtre  eüx,  que  le  Roi  delà 
Chine  permet  aux  habitans  de  Chincheô  ^ 
denaviger par  tout  où  il  leur  plaît;  mais 
qu’il  n’eft  permis  à aucun  étrangerd’entrer 
dans  cette  Province  i au  lieu  qu’il  peut 
être  permis  aux  étrangers  d’aller  à Can- 
ton , & qu’il  eft  défendu  aux  habitans 5 
fur  peine  de  la.  vie  3 de  naviger  en  aucua 
pars  étranger* 

DailkuTS  l’Amirali  remarqua  , que 
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qiiartd'même  on  obtiendroit  la  liberté  du 
co^umerce  ^ qu^on  feroit  plus  fort  que 
les  Portugais,  il  faudroit  revenir  tous  les- 
ans  avec  des  forces  fupériciires  aine  leurs , 
ou  courir  rjfque  de  tomber  entre  leurs 
mains  fairevfon  compte  qivà  chaque 
voiage  ceux  qui  ieroient  les  plus  fôrts  lur 
mer,remporteroient  tout  1 avantage, & que 
lesautres  n^'auroient  qifà  le  retireivll  ne 
faut  pas  douter  que  les  Chinois  ne  fe  fervif- 
fentde  fdcafion  , & qifils  ne  tâchalfent 
d^avaler  rhuitre  & de  laiffer  les  coquilles 
aux'  deuxparîis;  qühls  ne  tinffent  la  chan- 
delle pour  éclairer  le  combat , 3c  en  ramaf- 
fer  les  débris , fachant  bien  jolief  le  prover- 
be François  , Vivè  qui gdgnt: 

Aihfi  il  feroit  bon  de  croifer  dansie  dé- 
troit-de  Sincapura , fur  lesPôrrtugais , tant  ^ 
lorfqifils  votidroient  aller  à la  Chine  ^ • 
qif  en  revenir  , ou  demeîter  à la  Chine  des 
forces  fu P érieu res  aux  leurs , d’en  voies* 

enfiiite  à Teriiate  & à Arribône  les  vaif* 
féaux  qui  ifauroient  pu  .y  charger;  parce 
qifils  aiTîveroient  dany  ces  Ifles  en  une  - 
bonne  faifon.  Car  la  moülfon  cft .une  des  ' 
principales  ci r confiances  à quoi  il  faille  - 
prendre  garde  en  ces  fortes  de  voiâges 
B y aiant  pas  moien  deiiaviger  autrement^^  - 
ïl  faut  aufli  avoir-foin  de  nétoïef  lesvaif*d- 
féaux  , 6c  de  leuiv  donner  le  fuif  le  plqf 
fcûvent  peut»  ^ ^ 
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d'Odobre  1607.  les  valfTcauîf' 
mouillèrent  l'ancre  fur  9.  braffes,  fond  de 
^ble  , un  peu  au>dcflus  du  cap  de  Fuie 
^ccir,  Auflî  tôt  l^’Amiral  fit  nager  vers 
teiie  trois  canots  armez  ^ qui  portèrent  de 
1 argent  de  des  toiles  peintes,  afin.de  les 
troquer  pour  des  rafraîchiflemens.  Car  il 
y avoir  deja^.parmi  les  équipages  beau- 
coup de  gens  qui  avoient  les  jambes  en^ 
fi  ces  > & ils^  étoient  toi^  fi  foibles  qu'^i 
peine  pouvoient-ils  manceuvrer  les  voiles» 

^ Les  canots  s’étant  aprochez  d’une  petite- 
rivicre  , fur  le  bord  de  laquelle  il  y .avoit 
di^elques  maifbns , y > trouvèrent  i oô. 
hommes  armez  qui  leur  demandèrent 
s ils  croient  Portugais  ? Iis  répondirent* 
que  non , qu’ils  ètoient  Holkndois,  qu’ils 
prioiem  qu’on  leur  vendît  des  rafraîchifle-r 
mens,  & qp’ils  paieroient  en  argent  ou 
en  marchandifes.  Les  habitans  dirent  qu’ils 
fourniroient  toiîîce  qu’on  voudroit,  qu’ils, 
iroiürrt  quérir  des  pourceaux  , deS;  bœufs  ^ 
& quonn’aVoît  qu’à  revenir  fur  le  Ibir^. 
a etaat^lors.que  peu  après-midi. 

ïh  dirent  qu’ils  favoient  bien  quelles* 
gens  c’étoient  que  les  Hollandois  ; qii’ua 
Chinois  qui  étoit  dans  la  petite  rivière, .01^. . 
ildonnoitJe  radouba  fon  bâfimentyqui ve-^ 
noit  de  Patane  le  leur  avoit  dit  ; que  pour.  - 
ils  .ètoient  ennemis  des  Portugais  ^ 
qui,  fept  ans  auparavant^ cônjqintcmcnft : 
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avec  les  C0fl:iikns  des  Manilles  avorent 
foriBjé-un^.eriiî^prire  fur  leur  païs  ; mais 
quelles  habitans  les-'avoient  battus  5 & que 
depuis  on  n'avoit  pas  oui  parler„d^eiix.  • 
Pendant  que  les  gens  de  Téquipage 
étpient  à terre,  il  fe  leva  un  vent  frais dè 
TEft,  qui  obligea  l’Amiral  de  faire  le  fi- 
gnal  de  revenir  à bord  ; car  i4  auroit  eir 
grand  regret  de  •laiffèr  palTer  ain  vent 
favorable,  aianc  tant  de  befoin  de  fe  ren* 
dre  promptement  à Bàntam-  , pour  don-* 
ner  ordre  à ce  qui  devoir  être  envoié  à 
Ternate.  Off  remit  donc  à la  voile,  non 
fairs  beaucoup  de  murmur-esde  la  part  des 
équipages,  qui  fouhakoient  fort  d’avoir 
des  rafraîchiffemens.- 
Le  i 7*  les  vaiffeaù3^  moüîMéren.t  à la  ra^ 
de  de  la  terre  de  Champa , environ  à i ÿ<> 
ou  20.  lieues  du  cap  çi-delFus,  Le  180 
rOrancaie,  qui  étoit  Mahométan , vint  à 
bord.  Pour  le  Roi  il  étoit  idolâtre  , Bc 
tenoit  fa  Cour  au  Nord  du  cap  , qui  eft 
par  les  1 1 . degrés^,  à peu  de  diftànce  de 
la  grande  Ville  où  les  Gliinois  viennent 
tous  les  ans , auffi-bicn  qu’un  ou  deux  vaiil 
féaux  Portugais  ÿ qui  ch^rgentrde  PAgitil- 
la,^^du  Calambac  y de*  la  cire  des  dents 
d’élephant  , de  Tébéne  , qu'ils*  paient  en 
toiles , en  or , en  argent , &ien  poivre.  H 
ti’OLi  ve  au0i  beautt3up  de  ris , dont  on 
peut^voir  dans  k ftifon  8oi  Santans  mo* 
fure  dejohor  ypour  une  pièce  de  buitaj  ^ 
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Le  Roi  eft  ami  du  Roi  de  Johor,'&  il  j*>„ 
avoit  2.  ou  S-ansqu’on  n’avoit  vûdePor- 
tugais  en  fou  pais.  L’Orancaie  étoit  a'uiSv 
perluadé  que  ce  Prince  ne  leur  voudroit 
pas  déformais  permettre  d’y  aiicr,  puif-; 
qu’ils  étoient  en  guerre  avec  le  Roi  de  Jo-;' 
lîor.  Il  dk  que  le  Roi  étoitàdeux-journéesî 
delà , mais  que  le  jeuneRoi  Ton  frere  pour-,  ' 
roit  bien  venir  vifuer  les  vailTeaux.  Avant,  ‘ 
que  d’en  avoir  permiffion  , ils  ne  voulu- 
rent vendre  ni  buffles, ni  pourceaux.  Pour  ‘ 

des  poules,  on  en  acheta  bien  cinq  cens 
en  deux  jours.  Le  jeune  Roi  auroit  affleÉ- ; 
voujii  embralTer  la  Religion  des  Mores  , ' 
mais  il  n’ofoit  à caufe  de  fou  frère. 

Le  2 0.  d'Odobre  16  07.  l’QncIe  du  ^ 
Roi  vint  à bord  avec  le  premier  Orancaie,  , 
& fît  prefeht  à l’Âtnirai  de  deux  pourceaux»  » 
3 5,  poules,  & 2,  pots  d’aracK,  de  la  part 
du  jeuneRoi,  & dît  qu’il  vicndroit  aufli  • 
le  lendemain  vilîter  les  vaifleaux.  Tout  le.,, 
prefent  valoit  bien  lix  réales.  L’Amiral  lui  < 
donna  7.  0U  S.yerres  de  criftal,  avec  deux  :■ 
Balaçhos,  & dix,  réales  à fes  domeftiques.. 
Le  Prince  dîna  avec  lui  , & bût  du  vin.  . 
En  mangeant,  l’ Amiral  lui  propofa  que  le  - 
Roi  lui  donnât  une  lettre  pou  rie  Roi  de  -i 
Hollatxie , afin  que  tous  on  envoiâtu;  i 

de  Hollande  un  vaifleau  pour  trafiquer  ea  *' 
fou  pars  Le  Priupe  dît  qivil  ne  doutoit  paç 
que  le  ILoi  fon  ferc  ne  tît  la  choie,  & q-n 
lî'ei)  fâr  bien  aife  V 
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II  dît  auffi  qu"il  y avoit-là,  dans  la  gran-»^ 
de.  rivière  , trois  jonques  du  Japon , qui 
faifoient  beaucoup  de  mal,  & demanda  i ^ 
l’Amiral  voudrpit  bien  donner  fecours  au  i 
Rtpi,  pour  les  chaffer  ? L"Amirariui.ré-» 
pondit  , qull  n'avoit  la  guerre  contre  . 
perfonne,  que  contre  les  Portugais,  , de 
qu’il  ne  voudroit  nuHemerit  prêter  fecours 
Hix  Japonois  contre  les  habitansde  Cham»  ‘ 
p%,  s’il  en  étoit  reqjuis  ^ qrfil  ypuloit  le 
ménager  avec  tout  le  monde, qu'il  i 
avoir  deffein  d’aller. au  Japon.  Il  lui  fit 
même  le  récit  de  ^e  qui  s’étoit  paflé  avec  ' 
le  Pirate  Japonis  qu’il  avoir  vu  à une  des 
îfl|s  de  la  Chine.  Ce  Prince  Champonois 
avoua  qu’il  avoit  raifona  . 

L’Amiral  lui -demanda  quelles  étoient  r 
les  forces  du.Rpi?  Lc/Prince  dît  qu’il  pou- 
voir mettre  fur  pie  trois  mille  honames  & : 
2 0 00.  chevaux  r mais  ces  .chevaux  font  v 
petits, & la  milice  n'eft  pasrrop  bonnei  .. 
Il  y avoir  guerre  entre  lui  & la  Cochin- 
chine,  où  fes  troupes  avoient  fait  une  in- 
CLirfion  depuis  peu  & elles  en.avoient  i 
aiTiené  beaucoup  de  butin. 

L Gi:ancaie  rapoîta<,. entre  auti^es  chd- 
foso  que  le  Roi  de  Pêgu  avoir  donn^  fa 
fille  en  mariage  au  fils  du  Roi  de  Siam  | . ; 
& .que  par  ce  moien  ces  deux  Rois  d’e.n^ 
nemb  mortels  qu’ils  étoient  auparavant  5 , 
dey euus  bons  amis.  Le  mê.me  jouS  : 
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<on^  acheta  loo.  poules  , & y.  ou  8» 
pourceaux  qi/on  eut  pour  autant  de  réa- 
ics' de  huit.  Erîfin  , autant  qu’on  le  pût 
Ternarquer,  c’eft  un  paVs  bien  fourni  de 
vivres.  Polir  des  marchandifes  il  n’y  en 
a .que  celles  qui  font  ci-deflus  mention- 
nées. Il  ny.^^  rien  qui  y foit  plus  eftimé 
que  1 or  & f argent. 

Le  matin  du  21.  le  vent  commença^ 
de  fou  fl  er  de  PEft  , & quoi-que  fOram- 
caie  vint  dire  que  le  jeune  vRoi  étoit-dan^ 
le  village,  ^qu’il  venoit  voir  fi  rAmiral 
pouvoir  aller  parler  à ce  Prince  , le 
LïolJandois  s’en  exeufa  , & dit  qu’il  ne' 
poiivoit  négliger  l’avantage  qui  feprefeo- 
îoit  pour  lui.  Ain  fi  il  rapella  ce  qu’il  y 
avoit  de  fes.  gens  à terre  ^ & remit  à la 
voile.  . 

Le  2 4.  il  fdt  réfolu , que  coirmie  le  terrts  ■ 
prefToit  poui>  partir  des  Indes , fi  l’on  vou-  ' 
loit  fe  rendre  en  Hollande  dans  Tannée 
fuivante,  le  M^^Yrwehargeroit  à Patâne  -, 
VEmfme  à Johor  , & VOrange  ^ Bantam^ 
que  pour  cet  éfet>  droit  en  droi^- 

ture  à Johor , fans  relâcher  à Patane  , : 

que- le  Gapitaine  diroit  au  Roi  Jan  de  i 
Paftian , ou  au  Raïâ  Sabrang,  qu’il  plût 
à l’un  des  deux  fe  rendre  à Paham  , ou  à 
Linga  , ou  TA  mirai  iroit  mouiller  ; parce 
qudl  étoit  néceffaire  qu’ils  enflent  une 
COiiféreace  exifemble*,  afin  qu’il  pût  faire  j 
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tiri'fictelle  raport  de  la  afFal-- 

î€5  ^ aux  Seigneurs  Etats  Généraux. 

Iliut  auffi  arrêtéque  rAmiral  relâche--  - 
îok'à  Patane,  car  les  gens  du  comptoir' 
que  les  Hollandois  y avoient.;  s’étoient 
vus  dans  un  fâcheux  état,  & fur  le  points 
d etre  fort  maltraitez.  Il  if  y a pas  de  dou- 
te.que  fi -Dieu  n"eü^  accordé  -la  viéloire  , 
aux  Hollandoi-s,  fur  les  Portugais  , le$ 
habitans  de  Patane  nculTent  livré  à ceux-^ 
ci  les  Faéleurs  des  autres.  Il  étoit  donc 
néceflaire  de  pourvoir  à leur  fureté:,  & 
de  tâcher  de  faîredà  une  afliance  contre 
ks  Portugais.' 

Mais  comme  les  vents  forcez  de  fOùëil: 
firent  déchoir  les  vaiffèaux  au-delTbus  dè 
Patane,  jufqiies  par  les  6.  degrés,  & qifil 
y.  avoir  toute  aparence  quhl  fe' pafferoit 
pkifieuts  joursavant  qu’on  pûtregagner ce 
port,  on  fut  obligé  de  fe  défifter  de  ce 
deflein.  Car  on  auroit  eu  trop  p«u  de  tems 
pour  fe  rendre  à Bantam , & s’y  mettre  : 
en  état  d en  partir  avant  la  fiti  de  Janvier  5 
pour  reprendre  la  route  de'Hollande. 

On  conclut  donc  que  \t  M.mice  feroiç 
tous  fes  efforts  pour  regagner  Patane  , ^ 
quel  Amiral , qui  ir\onioitV  Omnge  contU  - 
nuëroit  fa  route  vers  Bantam.  En  confé- 
quCnce , il  fut  dreflé  une  Inftruélion  pour-r* 
mettre  entre  les  mains  de  Viaor  Spreh- 

ckcl , premier  Commis  du  & dii'  i 
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ÎViaître-NicoIas  Gerritz  afin  de  s y cofifor- 
Hier  lorfqu’ils  fèroient  à Patane. 

Le  7,  de  Novembre  i 607.  VOrangeÇQ 
rendit  devant  rembouchure  de  la  rivière 
'^e  Pâham  , où  l’on  aprit  que  YErafme  en  l 
étoit  parti  le  jour  precedent.  Le  lendemain  | 
matin  , rAmiral , qui  vit  que  le  vent  étoit. 
a iGuëft  , & que  c’étoit  un  vent  fait, 
qui  pou  rroit  durer,  qu’outre  cela  il  avoit; 
befoin  d’êrre-là  quelques  jours,  pour  ache-. 
ter  des  bœufs  & des.  buffles  ; prit  le  partir 
d’écrire  au  Roi  de  Johor  & au  Raïa  Sa'-i 
brang  d y venir  par  terre , afin  de  confé-i 
rerenfemble  , les  avertiflant  qu’*il  ne  pou-j 
voit  féjourner  que  fix  jours  tout  au  plus,l 
&'ies  priant  de  tâcher  de  venir  tous  deux,;, 
ou  qu’il  en  vint  au  moins  un,  le  plusprom-§ 
plement  qu’il  leur  feroit  poffible. 
s.  Sur  les  8.  heures  l’Orancaie  Séri  Mahartt^' 
Jâhella  fe  rendit  à bord  , & amena  parii 
prefentdes  poules,  des  bananes,  & desi« 
noixde  cocos.  C'étoitle  mémeG'rancaie,> 
qui  avoir  été  au  fiége  de  Màlacca , au  poffei^ 
du  cloître  , avec  3 00.  hommes.  Il  pria* 
l’Amiral  d’aller  à terre  voir  le  Roi  qui|; 
le  fouhaitoit  fort.  L’Amiral  s’en  défendit| 
fur  ce  qu’il  étoit  encore  à une  trop  grande I; 
diftance  , favoir  à 3.  lieues  du  rivage, 
dît  qu’il  ne  feroit  pas  excufàble  , fi  pen-f , 
dant  fbn  abfence  il  arrivoit  que  le  vent  ^' 
forçât,  qu’il  fît  chalfer  fon  vaiffeau,  où-i 
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ona-prc  les  cables  5 qu  ü ne  put  re- 
purner  à ion  bord.  Mais  il  promit  que 
i le  lendemain  il  pou  voit  avancer^  d 
antage,  enforte  que  fon  vaiffeau  fût  en  \ 
ureté  3 U ne  manqueroit  pas  d’aller  trou- 
ver le  Roi. 

Cependant  il  recommanda  fort  à 1 Orah- 
aie  d’envoier  en  diligence  une  pirogue  à j 
bhor  3 Sc  de  faire  favoir  au  Roi  qu  il  etoit 
le  la  dernière  importance  qu’on  put  fe 
^oir  promptement.  L^Qrancaie  promit 
féxécuter  foigneufement  cet  ordre  y 6c 
luffi  d’envoier  des  buffles -&  de  1 ara^ck  , 
iux  vaiffeaux  3 Ôc  pour  cet  éfet  .,  il  s"en 
retourna  fur  Theure , afin  de  .dépêcher  un 
exprès. 

Le  9.  de  Novembre  1 60 7.  il  n^y  eut 
>as  moien  de  faire  partir  la  lettre.  C étoit 
[QÛjours  à recommencer  > ainff  que  les 
Vlalais  avoient  accoutume  de  . faire.  Le 
üedi  de  Paham  vQuloit  auparavant  parler 
i l’Amiral.  Le  marché  de  J’arack  ni  des 
buffles  n’avançoit  point  non  plus.  Toute 
’expédicion  qui  fe  fit , fut  que  fur  le  loir 
[e  vaiffeau  s’aprocha  du  rivage. 

Le  lendemain  on  eut  avis  que  Van  der 
BroecK  avait  acheté  fix  buffles , à neuf 
mafes  la  pièce  5 00.  ganrans  d'araex; 
mais  pour  la  lettre  , elle  n'avoir  point  en^ 
epre  éteenvoiée.  L'Amiral  fit  dire  à Van 
der  Brpeçk  qu  il  ne  la  fît  point,  rendre 
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, senqu'it  s’il  n’y  avoit  pas  fur  îà 
core  un  lieu  nommé  S^deli  , qui  n’étoit 
qu  a une  demi- journée  de  Batufauwer  , 
parce  qu’il  ponrroity  aller  j afin  de  voirie 
Koi. 

. P ' Dimanche  j Seri 

, Jaheila  revint  à bord,  & TAmi- 
rai  ùercendit  à terre  avec  lui , accompagné 
oc  I 8i  xMoufquetaires,  4.  Trompettes,  êù 
Quelques  autres  gens.  Ils  arrivèrent  fur  le 
tnidi  dans  la  Ville , qui  eft  à Une  lieuë  du 
nvage , & où  il  ne  demeure  que  de  la  No-t 
WelTè,  le  commun  peuple  étant  dans  les 
fauxbourgs;  Cette  Ville  ne  paroilloît  pai 
grande,:- eile'éfoit  entouréed’uBe  palilTadé 
de  pieux  quarrez  qui  fe  touchoient , & qui 
uîoient  de  quatre  brafl'esdehaut:  il  y avoit- 
un  baftion  à chaque  coin  de  la  Ville.  Les 
tués- /otn  larges  ; les  cloifbns-en  font  de  ro^' 
feàax  ; elles  font  pleines  de-cocos  '&  d’au-i 
très  arbres  ; fi-biën  qu’elle  eft  plus  fembla- 
bleà  un  fauxbourg  rempli  de- jardins  & de 
Cours, qu’à  une  Ville.  Lês  maîfonsTont  de 
tofeaux  & de  paille  , hormis  de  palais  du 
Roi , qui  eft  bâifde  bois. 

Pendant  qu’on  alla  donner  avis  au  Roi 
de  la  venue  de  l’Amiral  ; il  s’en  alla  dans 
■la  maiftin  de  l’Orancaie.  Le  Roi  fit  aft 
fembler  toute  fa  Noblcfte  , qui  ctoit  aflifê 
fur  une  eftrade  , où  il  y avoit  trois  où 
quatre  tapis.  Pour  lui , il  étoii  aflis  d^ 
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^ant  la  fenêtre,  environ  une  bralTe  plus 
laut  que  les  autres.  C'étoient  pour  la 
)Iupart ,,  des  gens,  âgez  , de  bonne  mi- 
le  qui  étoient  affis  avec  xégularité.  Le 
loi  étoit.âgc  de, 40.,  ans.: 5^  étoit 
parié  avec , la  fille  du  Roide.  Quedao 
."'Amiral . fu t , furpxis  de  ce  que  tous 
‘eux  qifil  interrogea  , lui  répondirent 
[if  ils  n^a voient  chacun  qu"'une  1 eule  f cm- 
ne.  ' 

Lprfqu'il  aprochaéde  reftrade  cii  le 
loi  étoit  affis  , deux.petits  Jiommes  vin-- 
■ent  le  prendre  chacun  ,par-defious  un 
)ras  , & Je  portèrent  a.iu^milieu  de  Te- 
Irade.  Après  qu’il  eut  falué  ce  Prince..à 
à mapiére  , il  dît  quJl  ne  pouvait  s"af- 
hoir  comme  les  Malais,  & quJl  prioit  le 
l.oi  de  luf pardonner  sJl  étendoit  fes  pies 
^iii  ctoient  fales..  Le  Roi  dît  quJl  if  im- 
)ortoit  pa$,iit  aporter  un  prefent  ,.quJl 
rallut.qiie  TAmiral  élevât  au-de,iïus,.deJ[a 
été  , en  marque, ^de  reconnolffance  : puis 
liant  levé  Ja.  cpuyerture  qui  étoit  deflTus,, 

vît  que  c’étojt  du  Ciry,&  du^Pinapg  , 
uin  quJl  en  mangeât.  Enfuite  il  parla  au 
Roi  en  cette  manière  , par  l’entrcrnife 
d!yn  Trucheman  >f  q^^  Clyn  d’ori- 

gine.  ; : 

,, Seigneur  Roi.  Çe  neJo.pt,  point  mes 
a,  afirires  qui  m’amènent  ici d an s.vos  ports., 
^ J Ji  uop  peu  de  tems  .à  moi , > pour' 
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35  y pouvoir  fejourner.  Il  faut  que  je  mjDî 
.35  retourne  en  Hollande,  & que  pour  ce 
,35  éfet  5 j'aille  charger  mon  navire  à-^Ban 
35  ram. 'Mais  comme  j'ai  vû  , au  fiége  di 
25  Malacca;,  que  vot’’*^y  avez  envoie  400 
• 35  hommes  de  troupes  auxiliaires^j'ai  con- 
35  du  que  vous  étiez  ami  dü'F^oi  de  Johor, 
.55  & par  conféq Lient  le  nôtre.  Comme  nom 
35  ne  pûmes  prendre  Malacca  5 par  l'obfta- 
55.c1ç  que  y aporta  Tarmade , j'avois  eu 
55  intention  de  priVr  le-^Riaia/Sabrang  d< 
35  venir  ici,  afin  de  délibérer  avec  lui  füi 
55  ce  qu'il  y avoir  à^aire  pour  chafler  le: 
3^  Portugais.  M^ïs  piiifqué  cç  Prince  ne 
33  peut  Venir  , j'irai  înoi-m.eme  à Sedelb 
35  |>oiir  lui  parler.  Si  ,V.  Kf.  defire  de  làvoii 
35  quelles  ferGnt'nqsdélibéràtiGnS  j’jfe  vèii'î! 
35  bien  lui  en  faire  ici  part  , ;pourvû  qùé 
3,  le  lieu  foit  propre  à garder  le  fëcret.  "Si 
» la  chofe  n'ell  pas  ainfi  3 <5^  que  néâiv- 
5vmoins  vous  défiliez  favoir  dequoi  il 
53  s'agit  , je  reviendrai  fur  le  foir  , dans 
)5  î'èfpérance  'de  né  trouver  auprès  de 
35  vous  que  des  pérfonnes  fur  qui  vous 
35  puiffiez  vous  confier. 

Le  Roi  remercia  l'Amiral  ; mais  il  fem- 
bla  qu'on  fe  moqüoït  dé  lui  5 au  fujet  de 
ce  qu'il  avoit  parlé  de  fecr et.  Cependant 
le  Roi  le  fit  aprocher  de  fa  perfolnne,  3c 
rArniral  lui  dît  qiVil  étoit  néceïTaire  d'a- 
gir vigoürcüfement  : mais  qu'oii  avoit 
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ibufé  les  Hollandois  , parce  qu'on  leur 
i^oit  peafuadé  qu'avec  300.  hommes, 5 
6c  avec  Taide  des  Malais  , dont  on  a- 
voit  fait  monter  les  troupes  à quatre  ou 
cinq  mille  liommies  f on  pourroit  empor- 
ter la  Ville  5 ce.  qui  avoit  été  une  grande 
faute. 

J1  dît  vdonc  qu’il  falloir  que  lé  Roi  de 
Johor  fît  une  alliance  avec  tous  les  autres 
Rois  voifins  qu'ils  afTemblaffenî  toutes 
leurs  troupeSjdemanciaiYtjufqu'à  quel  nom- 
bre elles  ppurroie’nt  aller  combien  elles 
pourroient  demeurer  en  campagne  ; & il  a- 
joûta  que  pour  luiil  tâcheroic  de  venir  a- 
vec  Z 0 00.  hommes^  afin  de  finir  l afairC  j 
de  de  fe  tenir  afliiré , au  moins  humaine- 
> ment , d'un  bon  fuccès. 

Le  Roi  répondit  à rAmiral  que  Tes  rai- 
fons  étoient  très-bonnes,  & qu'il  feroitl 
propos  de  faire  ce  qu’il  proporoit..Il  lui 
promit  une  pirogue  pour  le  conduire  à 
Sedelli  5 lui  difant  qu’il  pourroit  en  éfet 
faire-là  fes  délibérations  avec  le^ioi  dé 
Johor  5 & qu’il  le  prioit  dé  Lui  faire  là- 
^voir,  ce  qui  aureit  été  conclu.  L’Amiiul 
lui  propofa  d’écrire  un  lettre  au  Roi  de 
vHollande  , 6c  de  Lui  marquer  quelle  étoit 
fon  intention  , & fes  forcés,  dl  répliqua 
que  comme  le  Roi  de  "Hollande  n’enten^ 
doit  pas  le  Malais , il  feroit  bon  que  ce  fût 
J’Aaiiral  qui  écnvîc  eh  Flamand  y ou 
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€n  Portugais  , & qu'on  lût  la  lettre  de-^ 
' vant  lui. 

Toutes  ces  chofes  furent  acordéesavec 
tant  de  facüiié,  que  rAmiral  ne  favoit  fi 
ce  ivémiî  point  urj  jeir,  & fi  ces  gens4à 
ne  fe  moquoient  point  de  la  guerre  dont 
il  parloir.  ‘ En  fe  retirant  il  dît  au  Koiqtie 
^ comme  il  avoitTait  tous  les  voiages  qu'il 
S étoit  propofé  de  faire  , il  s'étoit  dégarni 
de  tout  ceqifil  avoir  , & que  ne  croVant 
jDas  venir  à Paham  , il  n avoir  rien  à lui 
prefeiiter  ; mais^u  il  lui  oftToit  fon  épée , 
que  leLRoi  accepta. 

L'Amiral  s étant  retirdaMa  manger  chez 
rOrancaie,  où  le.  Roi  lui  fit  dire  que  s'il 
vouloit  fairele  tour  de  la^VüIe  , il  le  fe- 
roit  avec  lui  ; mais,  un  moment  après  ou 
revint  lui  dire  que  le^Roi  ne  pouvoir  for^ 
tir  ; qu'il  le  prioit  feulement  de  lui  envoler 
un  Canonnier  5 pour  faire  l'épreuve  d'ime 
pièce  de  canon.  Le  Canonnier,  étant  ar- 
rivé virque-toutiétoit  prêt  pour  fondre 
un  canon  de  5000.  livres,  qudn  difoit 
erre  pour  le  Raïa  Sabrang.  On  fait  auffi-à 
Taham  des  pierriers  qui  font  meilleurs  que 
ceux  de  Java , mais  non>pas  fi  bons  que 
ceux  des  Portugais. 

Le  Roi  avoir  cinq  ou  fix  éléphans  d'une 
extrême  grandeur.  Il  y en  a beaucoup  en 
ce.  païstià.  Ce  P]  inecr peut  mettre  2 . ou 
3.  mille  hommes  fur  ,pié.  Il  a des  mines 
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^ or  , mais  de  peu  d'importance.  Tout  ie 
païseft  pas.  Il  raporte  par  an  environ  5 o o. 
’baresde  poivre.  Quoiqu'il  y ait  une  riviè- 
re fort  large,  les  galères  n'y  peuvent  navi- 
-ger  que  de  haute  eau.Les  habitans  difoient 
qu'ils  ne  fouhaiteroient  pas  qu'elle  fût  plut 
•profonde  , parcé  qu'ils  craindroient  les 
Portugais.  L'Amiral  dit!  fOrancaie  qu'on 
ne  devoir  fe  fier  ni  fur  lesbas- fonds,  ni  fur, 
aucune  autre  cjiofe  que  fur  fon  propre 
courage,  fon  adrefle  , & fes  forces,  c'efl^ 
à-dire , après  Dieu. 

Il  dit  auffi^^  R.oi  qu'il  fallqit  donner 
wdre'à  envoiêr  au  plûtôt  deux  vaiûeaux, 
proche  de  Malacca , dans  le  détroit  de  Sa- 
bon  5 &y  fîire  joindre  les  pirogues  & les 
yachts  de  Johor  ô<:  de  Paham  : qu'il  fal- 
îoit  encore  en  faire  croifer  deux  proche  de 
Puio  Pinaon  5 & y faire  joindre  les  piro- 
gues de  Queda  & d'Achin-,  afin  d’empê- 
cher qu'on  ne  menât  des  vivres  aux  Ppr- 
iîugais.  Cette  propofition  parut  fort  bon- 
ne à ce  Prince, & un  des  Orancaics  dît  auffi 
que  Malacca  était  une  Pjace ttrop  forte; 
qu'il  ne  falloir  pas  peu  fer  à l’ataquer  , 3c 
qu'il  valoir  mieux  incommoder  les  habi- 
tans dans  leur  navigation  , & les  afEimer.- 
L'Amiral  lui  répliqua  que  s'il  avoir affez 
de  monde,  il  fe-promettroit  de  remporter 
bien  prointcmenr.  Quelques-uns  dirent 
quon  leur  avoit  afiuié  , que  Don  Antonio  - 
Tm.  VL  I 
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de  Menefes,  Capitaine  de  Malacca  , & le 
Viceroi  des  Indes,  étoient  morts ;&  que 
le  ris  y étoit  fort  cher. 

Le  lendemain  le  Roi  envoïa  un  prefent 
de  deux  buffles  & fix  pots  d’aracK  , de 
noix  de  cocos,  de  bananes,  le  tout  à peu 
près  de  la  valeur  de  7.  à 8.  mafes , ou  19. 
réales  de  huit  , en  récompenfe  de  l’épée 
qu’il  avoit  reçue  qui  pouvoir  valoir  i 
réales.  Le  Canonier  qu’on  lui  avoir  en- 
voie tira  cinq  coups  à un  but,  où  il 
donna  trois  fois.  Le  Roi  lui  fit  prefent 
d’un  petit  bœuf.  » 

Le  ï^.  de  Novembre  1 607.  l’Amiral 
remit  à la  voile.  Pendant  qu’on  apareil- 
loit , Van  der  BroecK  alla  quérir  une  lettre 
que  le  Roi  de  P.aham  envoioit  aux  Etats 
& au  Prince  Maurice.  Le  Roi  defira  qu’il 
fît  fa  priere  devant  lui  à la  maniéré  des 
Hollandois.  Van  der  Broeex  lui  répon- 
dit qu’on  nefe  moquoit  pas  ainfi  deDieu  , 
& que  quand  il  vouloir  faire  fes  prières  il 
fe  retiroit  en  fon  particulier.  Le  Roi  le 
pria  donc  au  moins  de  chanter , parce  qu’il 
avoir  oüi-dire  que  dans  les  aéles  de  dévo- 
tion que  les  Hollandois  faifoient  fur  leurs 
vailfeaux  , ils  chantoient  auffi.  Van  der 
Broeex  repartit,  que  quand  ils’agiifoit  du 
fervice  Divin  , chanter  & prier  c’étoit  la 
même  chofe. 

Tous  les  gens  du  Confeil  lui  parlèrent 
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'&  lui  dirent  qu’il  ne  devoir  pas  reFufer  de 
donner  ce  plaifir  au  Roi , qui  ie  rouhâitoit 
ardemment.  Van  der  BroecK  répliqua  que 
le  plailîr  qu’il  donneroit  au  Roi , irrite- 
roic  un  bien  plus  grand  Roi  que  lui,  qui 
étoit  Dieu , le  Maître  du  Ciel  & deia  Ter- 
re.  Après  cette  réponfe,  on  cefTaderim- 
portuner.  Peut  être  qu’un  autre,  foie  Re- 
formé > foie  Romain  , auroit  eu  cette  coin- 
plâifance  : mais  il  eft  certain  que  lès  Maho- 
métans  en  auroient  fait  des  rifées , & que 
Van  der  BroecK,  fit  fort  bien  de  ne  leur 
en  donner  pas  l’occafion.  Car  dans  le  fonds 
ces  gens-là  n’ont  qu’un  extérieur  dj  Reli- 
gion. Ils  la  font  confiil.er  dans  une  i ran- 
de  quantité  de  cérémonies  & de  fupcrfti^ 
tions , mais  le  cœur  j a peu  d^  part.  Ils 
n’auroient  pas  voulu  manger  de  la  viande 
d une  bête  que  les  Hollandois  auroient 
tuée  , fans  parler  de  la  chair  de-pourceau , 
dont  ils  ne  voudroient  pas  auffi  manger  ,, 
& qu’ils  ne  voudroient  pas  même  flairer  , 
quand  il  iroit  de  leur  vie. 

Van  der  Broeck  fut  iaifle  à Paham  , 
fK)Lir  aller  à Johor,  & y faire  les  négocia- 
tions contenues  dans  un  mémoire  gifon 
lai0a,en  cas  que  l’Amiral  fut  empêché 
d’y  aller  , foit  par  la  tempête , ou  par  quel- 
que autre  fortune  de  mer*  Il  porte  en 
compte  5 99.  réales  de  huit  emploiées  à 
l’achat  de  51.  buffles,  & 1988.  gran- 
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tans  d'AracK,qui  étoit  un  peu  plus  q,uô 
quatre  tonneaux  , ou  pipes.  Ce  compte 
parut  exorbitant  5 3c  donna  lieu  de  fôup^ 
çonner  qu£  le  particulier  s^accemmodok 
quelquefois  aux  dépens  de  la  Compagnie  , 
à quoi  elle  ne  fera  pas  mal  de  pourvoir. 

Le  14.  de  Novembre  , l'Orange  k ren- 
-dit  fur  lacôte  de  flfle  des  Pourceaux, pro- 
che de  Bantam.  Mais, comme  il  ne  pût  ga- 
gner.jufqu'àBantam  que  le  2-7  . à caufe  des 
Vents  contraires  , f Amiral  , qui  vouloit 
expédier  fes  affaires  , s^embarqua  dans  k 
chaloupe  , pour  aller  à terre.  II  trouva 
au  Port  le.  Grand  sdeïl  dont  Abraham 
Matthy.fz  avoir  été  fait  Maître  , ou  Capi- 
taine , après  lamort  de  Gerrit  Hendrickfz 
-Roobol.  ^ 

Heertgen  Olferts  premier  Commis , & 
Guillaume  Janfz  Maître  du  vaiflèau 
frife  y qui  avoir  péri  lûr  la  côte  de  i Ille 
Maurice,  éroientà  Bantam  , de  même  que 
.Nicoks  Simon&Meebal  premier  Commis 
3c  Jean  Franfz  Maître  de  la  carraque 
qui  avoir  été  prife  par  TAmiral  Waer- 
wycKyéc  déchargée,  à Madagafcar  5 par- 
ce quelle  ne  pouvoir  plus  naviger.  Iis  a- 
voipt  conduit  avec  eux  à Madagafcar 
un  yacht  .de  6 0.  tonneaux  quilsavoient 
pris  , & ils  s'en  étoient  fer  vis  pour  re- 
venir à Bantam  chercher  des  vaiifeaux 
qui  puffent  tranfporter  en  Hollande  les  ef- 
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fes  qui  éîoient  fur  la  carraque  , qu^ils 
a voient  laiflez  dans  une  Ifle  , fous  la  gar-^ 
de  de  40.  hommes; 

L^’Amiral  joignit  ces  4.  perfbnhes  avec' 
Jaques  Lhermite  , premier  Commis  de- 
Bantam , & Simon  Lâmberts  Mau , Maî-^ 
tre  de  , & en  forma  un  Confeil  , à 

qui,  dès  le  lendemain  , il  ht  prêter  fer- 
ment, d'avoir  toujours  pour  but,  dan^ 
leurs  confeils  , de  fu^ocurer  davantage  de 
la  Compagnie.  Enfuite  il  leur  propofa^ 
deux  points  : le  premier  ; Comment  & 
par  quels  moïens  on  pourroit  avancer  & 
faire  réüffir  Taffiiire  de  Ternate  ? Car  îe 
yacht  îe  Pigeonneau  a voit  été  depuis  peu 
à Bantam  , & avoit  raporté^que  les  en- 
nemis avoient  donné  aflaut  au  Fort  qui 
avoir  été  fait  par  rAmirat,  & qu'ils  a- 
voient  été  repoulTez  avec  perte  de  queî^ 
ques-iins'de  leurs  gens.  Le  fécond  point 
étoit  ; ce  qu'il  y avoir  à faire  touchant  lés 
eflFets  de  la  carraque , qui  étoient  à Mada^ 
gafcar , ou  dans  une  Ifle  voifine. 

Sur  le  premier  chef  il  fut  réfolu  , qu'A- 
braham  Mathyfz  fe  hâtcroit  de  partir 
avec  le  Grand  Soleil  \ pour  aller  à Ter;- 
nate  , & que  fur  fa  route  il  relâcheroit  à 
GrefficK  , pour  y prendre  jo.  ou  6o'§ 
laftes  de  ris  , ou  que  s'il  n'y  en  trouvoit 
poÜt;  il  iroit  à Macaflar  en  charger  au- 
tant qu'il  pourroit  3 tâchant  toûjoursdeii 
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rendre  à Ternate , avant  que  les  vaifTe'auX’, 
des  Manilles  y flillen;t  arrivez^  Car  outre 
que  la  prcfence  de  celui-ci  ferviroit  àa'af-- 
hircr  les  TerOatois  , on  comptoir  qu'il 
aiiroit  aufli-tôt  pour  fon  ris  le  clou  de 
gerefle  qui  feroit  à Ternate , & même  ce- 
lui de  Machian. 

Sur  le  fécond  chef , on  jugea  qu'il  fil- 
loit  retirer  de  Madagafcar  les  éfets  , pro- 
venus de  la  carraque;  mais  il  fe  trouvoit 
de  la  difficulté  à fe  ffirvir  de  Vora^ge  pour 
cct  éfet  : c'eft  pourquoi  on  différa  jidqu'à 
une  fécondé  délibération.  Néanmoins  U 
flit  ordonné  à Simon  Lambertfz  de  pré-, 
parer  Ion  vaiffeau , favoir  comme 

s'il  devoit  aller  quérir  ces  éfets , réfervant 
à réfoudre  ce  qu'il  feroit  le  plus  expé- 
dient de  faire , lorfque  le  vaifleau  feroit 
en  état  de  partir. 

L'Amiral  trouva  aiiffi  à Bantam  un  yach 
Anglois,  venu  d’Angleterre  en  feptmois, 
qui  s'étoit  féparé  proche  du  Cap  de  Bon- 
iie- efpérance  des  deux  grands  vaiffeaux 
avec  qui  il  alloit  de  compagnie  5 & qu'il 
efpéroit  voir  terrir  à Bantam  au  premier 
jour.  Les  Hollandois  eurent  lieu  de  con- 
jeftur^r  que  ces  deux  vaiffeaux  vouloient 
aller  à Banda,  où  ils  ne  pouvoientmanquer 
de  leur  caufer  beaucoup  de  préjudice.  Car, 
félon  les  aparences , il  y avoit  alors  l#au- 
coupde  marchandifes  à Banda  , & le  com- 
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pToir  n’ctoic  pourvu  ni  d'argent  ni  de  toi^ 
ics  pour  les  acheter  , ou  pour  les  troquer. 

0n  jugea  donc  à propos  de  fe  lervir 
àïi  yacht  qui  avoit  été  équipé  pour  aller  ’ 
à'Madagafcar  , de  de  l'envdier  prompte^ 
mèm  à Banda  » porter  i o\  baies  de  toiles  5 ^ 
40000.  réales  de  huit  , afin  d acheter  ’ 
tout  ce  qu'on  trouveroit  , & de  prévenir 
lés  Anglois.  Mais  comme  le  fecret  étoit  ab- 
fôlument  néceflaire  pour  faire  réiiffir  cette ^ 
affaire  , l'Amiral  n'ofala  propofer  en  plein  " 
Confeil,  de  peur  qu'il  n'y  eût  quelqu'un  ' 
qui  ne  pût  s'empêcher  d'en  parier. 

Ainfi  il  déclara  qu'il  éroit  d'avis  qu’on 
envoiâtle  yacht  avec  des  toiles  à Johor , 
pour  avertir  le  Roi  & le  FiTcal  Martin 
Apius,  que  l'année  précédente  il  étoit  par- 
ti de  Hollande  douze  vaiû'eaux,  & après  " 
eux  trois  autres  encore , qui  venoient  don- 
ner fecours  au  Roi  contre  les  Portugais  , 
afin  qu'il  mit  ordré  à ce  que  Tes  troupes 
fuffent  en  état , & à faire  fortifier  fa  Ville, 
Le  Confèil  aprouva  cet  avis,  & le  yach , - 
qui  étoit  un  bon  bâtiment,  & fin  de  voi-r 
les , fut  équipé  pour  faire  ce  voiage, 
Guillaume  Janfz , qui  avoit  fervi  fur  le  ' 
Ouéfifrfe  , fut  choifi  pour  le  conduire  en 
qualité  deMaître. 

Mais  l'Amiral  lui  mit  en  main  une  In- 
ftméHon  cachetée  , pour  l'ouvrir  à 4.  ou 
5.  lieues  de  Bantam , & en  tenir  fecret  le 
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comenu  , aulîi  long-tems  qu"il  lui  rcrofe.^ 
ppffible.yoici  ce  que  Tlnflruélion  portoito  , 
Lorfque  vous  ferez  parti  de  Bantam^ 
3,  vous  prendrez  vôtre  cours  en  droiture! 
35  vers  Amboine  , fans  relâcher  en  aucurî* 
33  endroit  , & vous  vous  hâterez  autant- 
35  qu  il  vous  fera  pofïible.Là  vous  rendrez* 
3,  mes  lettres  au  Capitaine  Houtrnan  Ôc 
53  lui  laifl'erez  ce  qu^il  defirera  d^argent , 
33  Sc  de  marchandifes  , félon  le  contenu^ 
33 de  feslettres.Vousn'^y  féjournerez  qu^um 
35  feul  jour , 3c  partirez  auffi-îôt  pour  vous 
33  rendre  à Banda  , où  vous  chargerez  en^  . 
35  core  promtement  vôtre  vaiffeau  pour  re-  ■ 
33  venir  à Bantam.  Sur-tout  je  vous  com-  * 
33  mande  abfclument  de  ne  vous  point  ar-^ 
33  rêter  à Amboine  , quand  même  il  ne- 
33  vous  feroit  pas  poffible  d"y  rien  déchar- 
35  ger,  à moins  qued'yêtreplusd^un  jour 
35  car  il  eft  de  la  derniere  importance  pour'' 
35  la  Compagnie  que  vous  foïez  promte-  - 
33  ment  à Banda.-  ■ 

33  Quand  vous  y aurez  pris  terre  vous  . 
,5  mettez  entre  les  mains  du  premier  Com- 
33  mis  Targent  &c  les  toiles  que  vous  aveZj^  • 
35  ferez  d^ailleurs  ce  qif  il  ordonnera.  Mon 
33  intention  efl  que  vous  retourniez  prom-- 
33  tement  de  Banda  > où  vous  aurez  chargé 
33  une  partie  de  Macis  à Amboine,  où  vous 
33  la  déchargerez , pour  retourner  encore 
jj inceflamment  à Banda,  où  vous  pren^ 


aux  Indes  Orientales.  i o<i 

drez vôtre  charge  entiere  pour  Tamener 
ici  à Bantam  , en  relâchant  néanmoins 
^encore  à Amboine  , pour  aporter  ^des/^ 
nouvelles  du  Gouverneur  j & de  Tétat.^ 
©ù  les  affaires  feront  alors  en  ces  païs-là. 

Mais  h le  vent  étoit  trop  contraire , & 
qifil  ne  permît  pas  daller  de  Baiida  à 
Amboine,  & de  retourner  dAmboiiicâ 
Banda,  vous  confulterez  les  Commis, 
pour  lavoir  ce  qffils  jugeront  être  le  plus 
expédient,  ^ fuivrezjeur  confeih  Néari- 
moins  comme  le  yacht  que- vous  mon- 
tez  , eft  bon  voilier  , j"efpere  que  vous  '5 
pourrez  faire  ce  que  je  vOus  preferks.  ^ 
Dans  tous  les  lieux  où  vous  relâcherez 
vous  ferez  obligé  de  vous  foumettre  aux  “ 
ordres  du  premier  Commis  & de  fon/r^ 
Gônfeil , fins  vous  y opofer  en  aucuno 
maniéré.  Bien  entendu  que  vous  aurez 
auffi  vôtre  voix  dans  les  Gonfeils, 
à-dire  feulement  pour  ce  qui  regardera  « 
la  cargaifon , & le  départ  de  vôtre  yacht 
-quoi  vous  fuivrez  la  pluralité  des  « 
voix  , auquel  éfet  je  vous  autorife  6c 
donne  pouvoir  par , c^s  prefentes , afin 
que  fi  les  CommB  faifoient  quelque  dit-^^^ 
-ficulté  de  vous  y admettre,  vous  puifi 
fiez  leur  faire  voir  vôtre  commiffiom 
Wiis  bc  vôtre  équipage  ferez  obligez 
de  naviger  avec  vôtre  yacht  pendant 
mie  ann^a-  enûére^j.  d tous  les  lieux  ‘ - 


P 


Î ôl  Votage  de  C.  Matelief^ 

» ou  ils  vous  fera  commandé  d’aller; maïs 
,,  non  pas  au-delà  de  Tannée. 

,,  Le  4.  de  Décembre  1607.  TAmiraL 
9,  fit  partir  le  Grand  Soleil^  pour  Ternate, 
5)  avec  ordre  de  relâcher  lur  la  route  à Ja- 
5,  catra  ^ à GrefficK,  pour  y charger  du 
,>  ris.  Le  meme  ordre  fut  au(îî  donné  au 
J,  yacht  deftiné  pour  Amboine  & pour 
„ Banda,  qui.  portoit  5 3.  milles  réales  de 
,,  huit,  mille  nobles  à la  rofe,  & 69.  ba- 
5,  les  de  toiles , tant  pour  paier  les  noix 
J,  mufeades  & le  macis  de  cette  dernière 
5,  Ifle  , que  le  ris  qiTil  trouveroit  aux  lieux 
où  il  devoit  relâcher. 

L’Amiral  donna  donc  au  Maître  du  ' 
yacht  un  mémoire  & piufieurs  autres  cho- 
ies, telles  qu’il  les  falloir  pour  aller  à J» 
hor  : mais  au  moment  de  fon  départ , il 
lui  mit  en  main  rinftrnétioii  cTdefTusbien 
cachetée , qu’il  ne,  devoit  ouvrir  que  lorf* 
qu’il  feroit  par  travers  de  la  dernière 
Ifle  de  Bantam.  II  y avoir  avec  ceue  In- 
ftruélion  des  lettres  pour  le  Gpiiverneiir 
d’Àmboine , & pour  les  gens  du  comptoir 
de  Bapda , le  Grand  Soleil  , en  aiant  aullî 
pour  le  Gouverneur  du  Fort  de  Temate. 

Le  même  jour,  l’Amiral  fit  déclarer, 
aux  Anglois , qu  aiant  apris  qu’ils  vou- 
Joient  aller  à Ternate,  il  eraignoit  qu’ils  né 
poj'taffcDV  des  munitions  à fe$  ennemis/ 
ainfi  qu«v  quelques-uns  ck  leur  na^pn 
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avoient  déjà  fait , leur  aiant  même  montré 
îa  manière  de  conduire  leurs  tranchées 
contre  le  Fort  que  Tes  gens  ocupoient  : c c ft 
pourquoi  il  les  prioit  den^'entreprendre  pas 
ce  voiage  , parce  qif il  fe  trouveroit  dans 
la  néceffité  de  sY  opofer.  Le  Capitaine  du 
yacht  Anglois  répondit  qu"à  la  vérité  , il 
ivoit  vendu  aux  Portugais  de  la  poiidrc  , 
mais  que  c^étoit  bien  peu , & qu'celle  n^’é- 
toit  pas  bonne.  Pour  ce  qui  regardoit  les 
fortifications,  & les  manières  cle faire  des 
itaques,  il  nia  qifü  les  en  eût  jamais  in- 
[Iruits  , promettant  de  ne  leur  vendre  à 
; avenir  aucunes  munitions-;  &v  la  chofe 
m demeura-là. 

Cette  déclaration  fut  faite  aux  Anglois 
aon  pas  tant  dans  la  vue  de  les  empêcher 
3e  vendre  des  munitions  aux  Portugais , à-  " 
guoi  l’on  fàvoit  que  Tôn  ne  rélH&'ôit  pas  , 
que  pour  leur  faire  entendre  que  les  Hol- 
landois  étoient  perfuadez  quhls  vouloient  ^ 
dler  à'Tcrnate  , quoi-quhls  fu fient  le  con-/ 
traire.  Car  ils  n’avoient  pas  lieu  de'douter 
que  les  Anglois  ifeuflent  intention  d’aller 
iRanda,  maîgré  le  foin  qühls  prenoient  det 
publier  qif  un  de  leurS'>vaifieaux  étoit  defti- 
pé  pour  la  mer  Roüge  , & l’autre  pour  ? 
Ternate. 

Le  I 9*  du  même  mois  de  Décembre:  - 
1^07.  le  Maurice  mouilla  fancre  à la  rade^^- 
de^Bâtïtartï  , n’aiant  à éo^f  - 
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à JO.  laftes  de  poivre  , dequoi  rAmiraL 
fut  fort  furpris.  I!  y avoir  auffi  une  par- 
tie de  benjoin  , & une  de  fucre;  le  tout 
de  marchandifes  mal-conditiQnnées;.ce  qui 
faifoit  bie,n  connoître  quelle  étoic  la  CQUr. 
diiite  de  ceux  qifon  avoir  laiffez  dan^.  les 
comptoirs. 

Le  vaifleau  avoir  été  arrêté  un  mois  hors . 
de  Patane  . & il  avoir  fallu  frire  pour  piu.^, 
de  looo.  iivrcs  de  prefens  à la  Reine,, 
qui  de  fi  part  n'avoir  rendu  qu’une  bare. 
de  580.  livres  de  poivre.  Ainfi  cette  con- 
dêration  & plufieurs  autres  circcnftancçs,^ 
firent  juger  à l’Amiral  qu’il  n’éroit  pas. 
expédient  d’avoir  un  comptoir  à Para-, 
ne  , y aiant  fi  peu  de  négoce  à faire  ^ pour 
lequel  on  étoit  afTujetti  aux  continuelles, 
vexations  des  Mandarins. 

En  éfet  5 le  poivre  y eft  plus  cher  qu’l. 
Bantam  : auffi  y vient- il  de  Jambe  , 
c’eft  des  mains,  des  Cbi^^Pis  qu’il  le  faut,' 
prendre*  .On  peut  faire  mieux  fes  affaires, 
à Bptdelon  , ou  du  moins  auffi-bien  qu’à. 
Patane.  D’ailleurs  les  Chinois  y ^portent 
peu  de  marchandifes  qui  accomrnodent^ 
les  Hollandois  , & lorfque  ceux-ci  font, 
quelque  marché  par  avance  avec  eux, 
ils  ne  manquent  jamais  de  falfifier  les  ma;  ^ 
dtandifes  : ou  bien  fi  l’on  ne  fait  point 
de  marché  par  avance  , ils  n’en  aportent 
pçint,  parce  qu’elles  leur  dcHveuroiept  jl. 
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ny  aiant  que  les  Hollandois  qui  lesaché-^ 
tentK. . 

' Le  même  vaifleau  Maurice  ^ avoit  auflî> 
des  AmbalTadeurs  deSiam,  que  Corneil- 
le, Specx  avoir  amenea:  , fans  que  TAmiraL: 
comprît  dans  quelle  vûë  il  les  avoit  pris  ^ 
puiî'que  les  Direâeurs  avoient  recomman- 
de , que  perfonne  ne  fe  chargeât  d Am-^ 
baffadeurs , à caufe.  des  dépenfes  à quoL 
ils  engageoient.  Avant  donc  quhls 
fent  à terre , Specx  fut  mandé , & commet 
on  lui  eût  propolé  cette  difficulté , il  dît^ 
qu'il  ne  pouvoir  que  faire  à cela  , que  le^ 
Roi  avoit^  voulu  les  envoier,  & qu'il  luL 
avoir  fait  demander  pourquoi  les  Hpllan-  , 
dois  ne  vouloient  pas  les  recevoir  , de, 
même  qif  ils  re-cevoient  ceux  de  Johor  &:• 
d'Achin,dont  les  Rois  n'étoient  que  des^ 
Roitelets  par-raporr  à Jui.  . 

Cçs  Ambaffadeurs  n'aiant  pas  laiffe  da 
débarquer  le  2 i . de  Décembre  , TAm-f  ^ 
ral  fit  altemblçr  le  Confeil,  pour  mettre; 
en. délibération  fi  pn  les  emmeneroit  en; 
Hollande.  On  conclut  que  ce  feroit  fair(^ 
paroître  trop  de.  mépris  pour  un  grand 
Roi  que  les  renvpier.  ; 6c,  que  les  Rois^ 
de  _Bantam  & de  tous  païs  yoifins^ 
auroient  Jieu  .de  croire  que  les  Hollan-, 
dois  ne  voudroient  entretenir  aucun  com-^ 
îperce  avec  celui  de  Siarn , quoi-que  ce  foit 
un  des  plus  puiffans  Rois  des.Inde^  Si4:^ 
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vaut  cette  ré i'oliitian  , TAmiral  reçut  îes^  - 
Arnbafïadeurs qui  lui  firent,  prefent  cl  un 
petit  labre  , dont  la  poignée  & le  fourreau 
etoient  dorez , & on  les  logea  dans  un  des 
petits  apartemens  , jufques  à ce  que  les 
vaiffeaux  fu lient  prêts  à partir. 

O II  mit  aiifi]  en  délibération  quel  par-^‘ 
îi  on  prendroità  fégard  des  vaifleaux  0- 
range  , Maurice  dz  Erafme,  Comme  le  Mau*. 
ric£  n^avoit  point  trouvé  de  cargaifon  à 
Patane  , TAmiral  s’imagina  que  V Erafme 
ch  auroit  encore  moins  trouvé  à Johor. 
li^y  avoir  trois  autres  endroits  où  ils 
pouvoient  charger  ; favoir  Bantam,  Ban-- - 
da  , & Madagafcar.  Cependant  il  fut 
réfolu  qu’on  renvoieroit  deux  de  ces  vaif- 
leaux  en  Hollande  , & qu’on  feroit  partir 
Kautre  pour  Banda  ; que  ŸOrange  , qui  é- 
toit  prêt  , chargeroit  à Bantam  ; que  le  . 
Maurice  ^ qui  devoit  être  prêt  la  feraai- 
ne  fuivante,  iroit  à Madagafcar  , & que  - 
lorfque  V Erafme  feroit  de  retour  de  Jo^ 
hor  à Bihtam  , on  le  feroit  partir  pour 
Bailda. 

Jaq  Lies  l’Hermite  premier  Commis  de  : 
Bantam. fe  plaignit  que  le  Sabandar  levoit  ^ 
de' trop  gros  droits  , & qu’au  liclî  de  huit 
par  cerit  qu’on  avoir  coutume  de  paier , il 
falloir  donner  i 6.  parcent>  parce  qif en-  - 
core  que  le  poivre  ne  valût  que  deux  rca-  - 
les.  il  le  comptok  toùjours  fur  le.  pié  de  . 
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quatre.  L’Amiral  alla  en  parler  au  Sa- 
bandar  , de  enfiiite  au  Gouverpeur  , qui  - 
lui  répondirent  , qu’i\s  étoient  convenus  - 
avec  Frans  Wittert , qu"^à  quelque  prix 
que  fût  le  poivre  5 foit  qu’il  hauflâtou  qu  i!  . 
baifTât  , on  en  paieroit  toû jours  Timpot  i 
fur  le  ,pié  de  .quatre  réales.  Les  Flollan- 
dois  dii^nt  qu^ils  n^’avoient  jamais  oiil 
parler  de  cette  convention.-  L Amiraî 
aiant  demandé  au  Sabandar  s’il  nen  avoir  . 
pas  été  drefle  un  écrit  , il  dit  que  non»  -, 
Les  gens  du  Comptoir  avoiiérent  qu  Ur 
ne  fois  le  poivre  aknt  monté  à lix  & fepî 
réales  , Wittert  avoit  remontré  qu"il  . 
ne  pouvoir  paier  les  droits  fur'ce  piédà  , 
parce  que  le  poivre  en  feroit  trop  en- 
chéri ; & pour  cette  fois  feulement , fans 
tirera  conféquence  5»on  demeura  d’acord.^, 
qu’il  ne  les  paieroit  .que  fur,  le  pie  de 
quatre?  réales. 

Mais  quoiqu’on  pût  dire  , il  n’y  avoit  : 
pas  moien  d’amener  ces  gens  brutaux  à .■ 
la  raifon.  L'Amiral  las  de  difpiiter , leur 
dît  enfin  que  s’ils  étoient  réfolus:  de  fai- 
re  paier  fci?e  par  cent  pour  les  droits, 
ilS:,n’avoient  qu’à  le  déclarer  tout  net,  ? <]ue 
fe  Roi  éîdit  maître  de  fon  pais ^ que  . 

pour  lui  il  verroit  ce  qu’il  au roit  à fai- 
re : que  s’ils  avoient  quelque  acord  mis 
par  écrit,  ils  u’avoient  qu’à  le  produire  , 
fur  qu’autrcment.>>  lorfqu'il  feroit 
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en  Hollande  5 Wiitea't  deniroit  en  avoir 
, fait  aucun.  Il  ne  lui  fut  pas  poffible  d'avoir 
Une  reponfe  pofitive  iur  aucune  dç  Tes 
deux  propoiitions.  Le  Sabandar  lui  répli- 
qua feulement  5 que  s^il  vouloir  charger  il 
lui  croit  libre,  ck  quas’ilnede  vouloitpas, 
il  avoir  la  même  liberté.  Ce  fut  tout  ce 
qu  on  en  put  tirer. 

Le  2 y.  le  Maurice  étant  fur  le  point  de 
mettre  à la  voile^  on  fit.venir  du  large  le 
Gueldres  , qui  aporta  une  Inftruétion  fe- 
creie  à rAmiral^  par  laquelle  les  Direct 
teurs  lui  donnoient  ,avis  qu'ils  fouhau 
toient  que  les  a fa  ires  de  la  ^guerre  fuf- 
fent  préférées  à celles  du  commerce  , & 
qu  on  pouffât  vivement  les  premières.  Lé 
Confeil  aiant  été  affemblé.  y il  fut  réfoîu 
que  ce  dernier  vaifl^au  , favoir  le  Gtteldres.^ 
partiroit  inceffamment  pour  aller  à Macaf- 
far  acheter  i yo.ou  2 oo.  coyangs  de  ris^ 
& -en  aller  dccharg^er  à Amboine  autant 
qu-on  y en  aurait^ be foin  , puis  porter  ie 
xeffe  à Ternate.- 

II  fut  auflj  arrêté  qifon  envoïeroit  le 
Belfi  de  rEnchuyfe  à Amboine  , d'où  ils 
iroient  à Banda  : que  la  chaloupe  du  GaeL- 
dres  iroit  porter  rinffniâion  fecréteà  Jq- 
hor:quede  ce  même  vaiffeau  pn  tircroit 
2 Qoo  O.  réalcs  de  huit , dont  il  en  feroit 
laifféiqoQo.  à Amboine  : qu'on  en  emploï.e- 
roit  environ  zj  po».en  marchandifes  à Ma.- 


aux  Indts  Orientaksr  2 0 p 
càffiir , & que  le  refte  fer  oit  porté  à Tci^ 
nate. 

Le  3 0.  du  meme  mois  de  Décembre 
1607.  rAmiral  en voia  quérir  un  Java- 
nois  de  Jacatra,  qui  venoit  de  Malacca  i 
d'où  il  y avoit  huit  jours  qu'il  étoit  parti^- 
ïi  alTiira  que  le  Viccrroi  le  Gouverneur 
de  Malaeca  étoient  morts  : quon  fortk 
fioit  fort  la  Ville  5 fur-tout  du  côté  du*; 
Ilha  das  Naos  : qu'il  y avoit  cinq  feinaincâ 
que  les  Portugais  étoient  alîe^  avec  4.  gâ^ 
lires  & :2o.  fuîtes  à Aclrin  : qu'ils  avoient 
brûlé  Jôhor  ; que  le  Raïa  Sabrang  s'étoife 
retiré  à Linga  qu'il  fortifioit  :quai  y avoiu 
cinq  grands  vaiffeaux  devant  Malacca  , 
& qu’il  s'y  en  étoit  encore  joint  troi» 
petits,  venus  de. la  côte  de  Negapatan  ^ 
chargez  de  toiles  : que  le  ris  & toutes 
1^5  autres  denrées  étoient  à bon  mar-i 
ché  ; ^ qu’on  atendoit  les  Marchands  Chit 
nois  , de  la  venue  defquels  on  avoit  des 
nouvelles  bien  certaines.  A l'égard  du  vaift 
feau  Erafme^  dont  on  auroit  bien  voiilu^ 
qu'il  eût  pû  faire  quelque  raport  certain  y 
il  dît  qu'ih  ne  iàvoit  pas  s'il  étoit  à Jo^ 
hor. 

Le  même  jour  l'Amiral  aiant  mandé 
le.  Tpmongoti  & le  Sabandar  , leur  dé'« 
clara  que  le  Roi  de  Hollande  avoit  en-4 
voie  le  Gueldres  exprès , pour  avertir  tous 
les  Rois  deslndes , que  les  Portugais  vien^^ 
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droient  dans  leurs  Ports  avec  des  pavillons 
Hollandois  , & dés  vaiffeaux’  fabriquez 
comme  ceux  de  Hollande,  pour  tromper 
lés  Hollandois  & les  Indiens  : que  par 
conféquent  chacun  devoir  bien  y prendre 
garder  que  les  ennemis  dévoient  aflembler 
encore  une  puiiïantèarmadé,  dans  Tinten- 
îronden'*épargner  perfbnne,  non  pas  mê- 
me les  Rois  : que  leur  principale  vûe  étoic 
d’exterminer  ceux  de  Johor  b<r  de  Bantam: 
qifon  feroit  bien  d’envoier  à Johor,  pour 
en  donner  avis,  & les  confolerpar  l’efpé- 
rance  d\ui. recours , s’ilsne  Tavoientdcja 
reçu  , parce' que  les  huit  vailTeaux  del’A- 
mirai  van  Caerden  dévoient  y être  alors, 
ou  Qu’ils  y feroient  bien-iot  : que  Tan* 
Kee  prochaine  il  viendroit  encore  une 
groffe  flûte  de  Hollande  , & qu  en  laif^' 
lëroît  des  troupes  à Johor  poury  demeu-* 
re^  toûjours. 

Les  Oficiers  de  Bantam  dirent  qu’ils  al- 
laient, faire  leur  raport  au  Roi  , 6c  qu’ils 
reviendroient  faire  réponfe.  En  effet , ils 
revinrent , & aiant  remercié  TAmiral  de 
la  part  du  Roi  , ils  dirent  qu’ils  efpé- 
roient  pourvoir  à tout  : qu’ils  avoient  ré- 
folu  de  ne  LaifTer  entrer  dans  leur  Port  aucun 
vaiffeau  5 dequelque  nation  qu’il  fût,  qu  a- 
prês  en  avoir  donné  avis  au  premier  Com- 
mis des  Hollandois  : que  s’il  s’en  trouvoit 
deriufpeéfs^,  on  ne  leur  accorderoit  pas  h 
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liberté  du  commerce  5 & . qu'on  les  tmite- 
roit  en  ennemis  ^ fufleht-ils  même  Hollan- 
dois,  s’ils n'étoient  pas  reconnus  6c  proté- 
gea par  Je  Commis- , 

Le  matin  du  5.  de  Janvier  1 608.  l’A- 
miral Paul  van  Caerden  mouilla  l’ancre  à 
la  rade  de  Bantam , avec  fept  vaifleaiix  , le . 
ZïerkT^e  aiant  fait  naufrage  proche  de 
i’ifle  Moffambiqiie  ; mais  on  en  avoit  fauve 
lacargaifon.  Sürlefoir  il  defeendit  à ter- 
re , où  après  les  complimens  ordinaires , 
l’Amiral  Matelieflui  fit  récit  de  q lelques- 
unes  des  chofes  qui  s’étoient  paflees  , & 
lui  confeilla  de  fe  hâter  , s’il  vouloir  ren-  • 
contrer  les  vaifTeaux  de  la  Chine.  Au  re- 
gard de  l’ctat  des  afeiresdes  Indes, illui  dît 
qu’il  croit  prêt  de  fen  informer,afin  qu’il  ' 
pût  mieux  prendre  fes  mefures  j i\y  aiaoi_ 
point  de  tems  à perdre  , & qu’il  feroit 
bien  de  faire  venir  fon  Gônfcil  à ter- 
te  pour  délibérer  là-defitis.  Caerden  ré- 
pondit qu’on  en  délibéreroir  à bord  , &c  : 
qu’il  ne  fàlloit  pas  que  fes  vaifléaux  de^ 
mêuraffent  dépourvus  de  leurs  principaux  , 
Oheiers.  Mateîief  qui  pénétra  fon  inten- 
tion , lui  dît  qu^^il  feroit  comme  il  le  juge-  - 
roit  à propos. 

Le  6.  Caerden  aiant  fait  afTémbîer  foh  r^ 
Confeil,  on  y prit  la  réfolution  de  partir 
le  plutôt  qu’il  feroit  poffible , pour  aller 
à Johor  atendreles^vaifleauxqui  venoient  t 


2^1  VôiHgie  de  C.  Màtelief  \ 

de  la  Chine,  de  que  fi  la  mouffbn  empê-î 
choit  qu"’on  n’y  fut  à tems , on  envoieroit 
lin  vaiüeau  à Banda  , & que  de  5 j oooo,^ 
reales  qui  étoient  dans  tous  fes  navires  »> 
c>n  en  laifTeroit  40000.  à Bantarn.  Cette 
délibération  s’étant  faites  fans  en  avoir  da*^ 
Vântage  communiqué  avecMatelief,Caer- 
den  lui  en  fie  part  le  lendemain^  Mate- 
Ikf  fut  furpris  de  ce  que  l’on  en  étoit' 
venu  fi  vite  à une  réfolution;  II  pria  qu’onl» 
lui^en  donnât  copie  , afin  qu’il  en  pût  dire* 
fon  fentimenr.  Caerden  lui  promit , mais 
ne  le  fit  pas,  & il  nefè  pafTa  plus  rien  en^ 
tre  eux  jufques  au  pi  du  mois  , qu’ils  fe 
dirent  adieu,-  - 

Le  I O.  fur  le  midi  , le  vent  venant  de 
îTîer,  Caerden  defeendit  encore  à terre.?- 
MateliefiuirecommandâparticuliéremenSî 
de  fècourir  ceux  de  Johor  ; mais  Caerdciv 
lui  dit  fi  peu  de  chofes  qu’il  en  fut  fur- 
pris,  Lorfqu’îl  s’âgifToit  de  parler  de  ba^» 
gatelles,  ou  de  chofes  indifférentes , il  ne 
s ennuioit  point  ; mais  quand  il  s’agiffoiü 
des  affaires  des  Indes , il  n’éîendoit  ja^ 
mais  la  converfntioiiy  & n’en  faifoit  au-^ 
cime  enquête?  quand:  on  commençoit 
a J’en  entretenir,  il  en  détournoit  le  difi 
cours.  Matelief aiiroit  bien  voulu  lui  don- 
ner fon  Pilote,  qui  auroitétér-econnu par 
tout  : mais  Caerden  ne  paroiffoit  pas  le 
defirer. . Cependant  il  ne  manqiipk  pasde 
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roura?ge,  il  n"y  avoit  à craindre  que  le 
peu  de  foin  qu'il  marquoit  avoir  : ce  qui 
faifoit  que  Matelief  n’en  avoit  pas  bonne 
opinion. 

Le  1 4.  Caerden  alla  enrore  à terre  avec 
deuè  chaloupes  ^ aiant  lailTé  fa  flote  fous 
Piilo  Fonda.  Il  mena  quelques-uns  des 
membres  de  fon  Confoil  général  & defon 
Confeil  de  guerre,  & propofa  devant  Ma- 
rtiief  la  difHculté  qu’il  y avoit  d’aller  à 
Johor,  par  mouffon  contraire  ; de- 
quoi  il  s’apercevoir  prefentement , quoi- 
qu’il ne  le  crût  pas  d’abord  , & dît  quai 
avoit  penfé  qu’il  va, udroic  mieux  aller  s 
Ternate. 

II  en  demanda  donc  avis  à Matelief  5 qui 
répondit  qu’il  étoit  prêt  de  lui  en  metti:je 
fon  fentiment  par  écrit  ; mais  que  de  bou- 
che, ce  n’étoit  pas  la  peine  d’en  parler  , 
parce  que  les  paroles  ne  fe  prenoient  pas 
toujours- dans  le  fens  qu  on  avoit  voulu 
les  dire.  Caerden  en  parût  content , &c 
Matelief  lui  mit  par  écrit,  en  Aibftance., 
ÇQ  qui  fuit: 

. „ Je  trouve  qu’îleft.tout-à- fait  nécéiTai- 

„ re  de  fecourir  le  Roi  de  Johor  , ou  bieu 
„ il  faudra  qu’il  péiiffe.  Mais  fi  l’on  va 
,3  prefentement  à fon  fecours,,  il  faudra 
„ pendant  un  an  iaifler  les  affaires  des  Molu- 
3,  ques  abandonnées , & D,ieu  fait  combien 
>jiî  peut  furvenir  d’inconvéniens  pendant 
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>5cetems-Î3,  11  fau|||?iuffi.  copfidérer 
3>la  prindpaleafaire  de  ces  Ifles,  eft  celle 
jj  deTernate  : car  quand  même  rennemi 
55  fe  rendroit  maître  du  détroit  de  Maiacca , 
55  On  pouiToit  réparer  cette  perte;  mais 
.55  rend  maître  de  Ternate  , la  perte  eft 
5»  irréparable. 

„ Ainfi  je  juge  fort  à propos  que-vousy 
53  meniez  toute  votre  flote,  car  comme  elle 
5>  efl:  fiififante  pour  chaffer  les  Efpagnols 
55  de  cette  Ifle,  je  fuis  per^adé  que  vous 
5>  ne  manquerez  pas  de  le  faire  > pivilque 

vous  avez  8 6o.  hommes  , tous  gens 
55  frais  & fâîns.  Néanmoins  il  y auroit  plus 
55  de  difficulté  à cette  expédition  , s’il  ari- 
55  voit  que  lorfque  vous  prendrez  terrc-à 
55  Ternate,  nos  gens  euflént  été  chaffez  de 
5>  cette  Ifle,  ce  que  j’efpére  que  Dieu  n’au- 
55  ra  pas  permis 

5,  J’ai  fait  partir  de’Bantam  , au  mois  de 
5rDécembre‘dernier  ^ le  Grand  Sokü  ^ pour 
55  aller  à Ternate  ; avec  ordre  de  relâcher 
55  en  .chemin  à Greffick  & à Macaifar,  pour 
5,  y acheter  40.011  5 o.  laftes  de  ris  ; dck 
5,  Jaccatra  , pour  y prendre  de  Tarak. 
53  J’y  ai  auffi  envoie,  le  4.  de  ce  prefent 
5,  mois,  le  Gueldres  , qui  doit  charger  150. 
55  laftes  de  ris  à Macaflai  3&  aller  relâcher  à 
5,  Amboine  , pour  fe  rendre  enfuiteàTer- 
5,nate. 

55  Je  vous  conft  ille  donc  d’aller  en  droi- 
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ture  à Ternate  , & d’envoyer  vôtre 
Vice  - Amiral  relâcher  à.  MacaiTar , où 
il  trouvera  le  Gueldres  dont  vous  pour-^^ 
rez  difpofer  , félon  que  votis  le  ju- 
gerez  à propos*;  lequel  Vice  - Amiral 
aura  bien  aiïez  de  tems  , puis  qu  il 
çfl:  deftiné  pour  Banda.  Mais  pour  la 
Acte  entière  5 je  ne  puis  donner  con- 
feil  qu’elle  y relâche  , de  peur  de 
perdre  du  tems.  Car  fi  vous  avez  befoin 
d’eau  , vous  en  pourrez  faire  aifément  à ‘‘ 
Salazar , fur  la  côte  de  MacafTar.  Le  Quel- 
dres  peut  porter  après  vous  allez  de  ris 
pour  la  flore,  moïennant  qu’il  n’en paif- 
fe  point  à Amboine  , où  le  Vice-amiral 
pourra  relâcher , afin  d’y^en  décharger, 
avec  l’argent  qui  efl:  fur  le  qu’il 

pourra  prendre  à fon  bord  pour  cet  éfet. 

Quand  vous  ferez  à Ternate , vous  ne 
devez  pas  manquer  de  confu! ter  nos  gens«« 
qui  font-là , fur  ce  que  vous  aurezà  faire, 
éi  laquelle  des  trois  Ifles  de  Ternate  , 
Tidore,  ou  Machian  , il  fera  bon  d’ata- 
quer  la  première.  Pour  moi,-jen’en  puis 
rien  dire  , fin  en  qu’il  faudra  prendre 
fes  mefures  félon  l’etat  où  les  chofes  fe- 
rontaloFS.  Les  habitans.de  Machian  nous  ‘ < 
font  le  plus  afedlionnez.  Lors- que  j’é- 
fois  à Ternate  leurs  Conimandans 
frirent  de  fe  révolter  contre  les  Efpa- 
gnols  & contre  le  Roi  de  Tidore , pouivû 
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•3^  que  nous  voulufiions  les  fecourir  ré^ 
-5,  .tablit  ceux  de  Ternate  da6s  leur  Ifle.  Je 
•33  leur  répondis  que  je  rétablirois  les  Ter-. 
•35  natois  : mais  que  de  fecourir  ceuxde  Ma-^ 
^5  chian  j & de^Mtir  un  Fort  dans  leur  Ifle, 
3,  je  n’en  avois  pas  la  commodité  poiir  cet- 
>33  te  fois* 

35  Ainfi  je  leur  confeillai , de  fe  tenir 
•3,  encore  clos  &:  couverts  5 en  atendant 
53  qu'il  vint  une  autre  flore  de  Hollande  , 
-33q[ui  leur  fourniroit  Tocafion  de  faire  ce 
35  qu'ils  voudroienti  de  même  qu'au  tems 
•53  d'André  Furtado  , & que  cependant 
*3,  je  ferois'  retourner  les  Ternatois  dans 
-55  leur  patrie.  Ils  me  promirent  d'en  ufer 
53  de  la  forte , & de  conferver  interieure- 
•55  tuent  leurs  fentimens  ; deforte  que  s'ils 
'55  font  fous  la  jurifdiélion  de  Tidore  5 on 
,5  peut  compter  que  ce  neft  que  par  crain- 
-53  te  5 ainfi  qu'ils  me  l'ont  témoigné.  On 
5,  pourroit  donc  aller  d'd^ord  s'auùrer  de 
5,  Machian  5-  afin  d'y  être  fortifié  des  Noirs 
53  & des  caracorres. 

55  Pour  leFort  queles  Efpagnols  ont  à 
55.Ternate3.  je  croi  qu'il  fera  difficile  de  les 
3,  en  chafler,  parce  qu'il  eft  défendu  par 
53  beaucoup  d'ouvrages.  Mais  on  peut  ai^ 
33  fément  l'affamer  ; car  fi  l'oii  n'y  portoit 
53  point  de  vivres  de  Tiddre,  la  garni- 
3.  fbn  ne  pourroit  -y  fubfifter.'  CVfl:  pour- 
55  quoi  il  feroit  bon  de  prendre  Ies  Tcrna«- 
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fois  /&  les  habitans  de  Machian  , après 
les  avoir  gagnez,  & d'aller  ataquer  Ti- 
dore,  afin  d'en  brûler  les  caracores  & 
la  Ville  , car  li  l'on  avoir  une  fois  fait 
cette  expédition  , le  refte  ne  coûteroit 
guéres , &:  je  ne  croi  pas  l'expédition 
trop  difficile  à faire,  li  le  fecours  des 
Manilles  rûy  eft  pas  encore  arrivé. 

Ce  feroit  un  avantage  extrême,  fi  1 on 
pouvoir  détruire  les  forces  qui  font  à 
Tidore  ; car  alors  tôus  les  habitans  des^^ 
païs  voifins , & ceux  de  Tidore  même, 
le  joindroient  avec  vous.  Je  dis  plus , & 
i'efpére  que  fi  le  fecours  des  Manrlles 
ùy  eft  pas  encore  lorfqiie  vous  y prcn-*"^ 
dre2  terre , le  Roi  de  Tidore  vous  re- 
cherchera,  ^ voudra  faire  allianceavec 
vous.  En  ce  cas  vous  tâcherez  de  profi.. 
îer  deces  offres, ne  vous  confiant  pour-‘^‘ 
tant  en  lui  qu'avec  mefure  , 8c  en  vous 
tenant  fur  vos  gardes.  Ce  qui  vous  in- 
commoderafe  plus , ainfi  que  je  le  pré- 
voi , font  les  deux  gaiéres^ des  ennemis, 
qui  leur  <lonnent  beaucoup  d'avantage , 
par  la*  facilité  qu'elles  ont  à avancer  & à 
fe  retirer  au  befoin. 

Comme  j'achevois  ^d'écrire  ce  Me- 
moire,  qui  vient  de  Jolior,  a 

mouillé  l'ancre  près  de  nous.  Le  Fifcal  ‘<^ 
Mâi^tin  Aep  m'a  déclaré  que  s'il  ne  va 
point  de  vaiiTeau.1  Hollandoisau  fecours 
ïm  1%  R 
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55  du  Roi  , il  fera  contraint  défaire  la 
5)  avec  l^Portugais.  Cependant  cette  nou- 
59  velle  5,à  quoi  je  na'ctois  bien  atendu,  n^ 
^^m^oblige  pointa  me  rett^âer^  puifque 
5,  la  mouflon  eft  contraire  , & <3u’d  n"eit 
„ prefque  pas  poffible  d'aller  le  fecourir. 

> Voilà  quel  fut  favis  de  Nlatelief  5 au 
fu  jet  des  opéra-tions  de  la  flote  de  Caerden. 
Car  bien  que  leiFilcal  «eût  dit , que  fi  Ton 
îi'envoioit  point  de  vaifleaux  à Johor  le 
Roi  feroit  la  paix , bc  qu'il  eut  même  apprr 
té  copie  des  articles  qui  avoient  été  déjà 
propofez  , entre  lefquels  il  y en  avoit  un 
qui  portoit  que  le  Roi  livreroit  les  Hol- 
landois  : toutefois  le  voiage  du  Fifcal  lui 
avoit  fait  reprendre  courage.  Mais  quand 
on  auroit  été  aflliré  qu'il  accepteroit  la 
paix  5 l'Amiral  Matelief  étoit  perfuadé 
qu'il  valoir  mieux  conferver  les  Moluques 
que  Johor  ; parce  que  quelque  paix  que 
les  habitans  de  Johor  euflent  faite  , on 
pouvoir  efpérer  de  la  leur  faire  rompre  y 
en  allant  leur^ofFrir  des  forces  pour  fe 
défendre,  au  lieu  que  la  perte  de  Ter-» 
nate  auroit  été  fans  remede.  Neanmoins 
la  grandeur  de  l'çntreprife  des  Moluques 
Finquiétoic  beaucoup  , par  la  crainte 
qu'il  avoit  que  la^faim  n'eût  obligé  les 
Hollandois  qui  étoient  à TernatCyde  l'a-» 
bandonner. 

Il  s'étoit  auffi  répandu  un  bruit  à Johor, 
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par  le  moien  des  Ambafladeurs  de  Malac-, 
ca  , qui  y étoient  allez  pour  traiter  de  la 
paix  ; que  les  fept  vailTeaüx  qui  avoient  été 
a la  Chine,  dévoient  fe  rendre  aux  Ma- 
nilles, ôc delà  s'en  aller  à Ternate,  pour 
en  chaflTer  nos  gens.  L^Amiral  Matelief  nV 
jouta  pas  foi  à cette  nouvelle  , quoi-qu  el- 
le  eût  allez  de  vraifemblance*  D'ailleurs 
il  y avoit  à craindre  que  le  Roi  de:  Johor  y 
pour  avoir  la  paix , ne  livrât  les  Hollandois 
à leurs  ennemis  ; exemple  qui  auroit  été 
dangereux  , & qu’on  auroit  aifément  fui- 
vi  à Patane.  Ce  malheur  auroit  été  açom- 
pagné  de  la  perte  des  fonds  qu’on  avoit  en: 
CCS  païs-là  , qui  étoient  de  6jooo.  réa- 
les  àPatane^  & de  1 oo  oo.  à Johor. 

Pour  tâdierde  prévenir  ce  dèfordre 
l'Amiral  Matelief  fit  équiper  le  Gouda , 
pour  lenvoier  à Patane  , où  il  pouvoir 
encore  arriver  avant  le  moisde  Mai , 6c  y 
fit  charger  diverfes  toiles  qui-y  font  fort 
recherchées  , avec  ordre  de  retirer’  k» 
plus  grande  partie  du  fonds  qui  étoit-là , 
fi  Ton  avoit  le  moindre  foupçon  quil 
y eût  du  danger.  Au  relie,  ÏErafmc  con- 
firma aulTi  la  nouvelle  de  la  mortalité  qui 
avoit  été  à Malac'ca  , depuis  que  la  flots 
HoUandoife  s'en  étoit  retirée  , & que  le 
'Vîce-roi  y étoit  mort  auffi  bien  que  Don 
Antonio  de  Menefes^  Don  Paulo  de  Por- 
tugal , & Don  JejL'onimo  Bothelha* 
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Le  19.dll même moisde  Janvier  i68o« 
l’Amiral  voulut  faire  décharger  les  5000. 
fies  de  poivre  que  VErafme  avoit  pris  à 
V Johor,.,,&  l’envoier  à Banda  t mais  Té- 
; quipage  fe.  mutina , demandant  à retour- 
, ner  en: Hollande.-  L’Amiral  eut  beau  dire 
. que  cela  ne  fe  poiivoit,  parce  qu’il  n’y 
avoit  point  de  marchandifes  à char-, 
ger  à Bantam,  & qu’il  . n’y  en  auroit  qu’à 
la  mi-Mai , on  ne  voulut  point  déférer  a 
cette  raifbn.  Le  Maître  contribuoit  beau- 
coup à cette  infolence  v parce  qu’il  di- 
foit  tout  haut  devant  eux  , qu’il  aimoit 
\ mieux  s’en- aller  en  Hollande  en  qualité  de 
morte-païe  5 que  de  faire  encore  le  voiage 
de  Banda  : cependant  il  fut  détourner  ce 
difeours  fur  les^ger^même  de  l’équipage, 
& fou  tint  qu’il  n’a  voit  ainfi  parlé  qu’à  caü- 
de^  leur  mauvaife  difpolition. 

Le.  lendemain  l’Amiral  aiant  pafTé  ^ 
bord  de  VErafme  , fit  enfin  par  ces  mena- 
ces & par  fes  promelTes,  qu’ils  confen- 
tirent  à faire  le  voiage , à condition  que- 
lors  qu’il.s  feroientde  retour  à Bmtam,  on 
ne  leur  en  feroitplus  entreprendre  d autres 
& que  fi  leur  navire  étoit  alors  hors  d’état 
d’aller  jufqu’en  .Hollande , on  les  feront 
embarquer  fur  le  premier  qui  partH'oit 
pour  s’y  en  retçiirner. 

Le  2 5 . ils  prefentérent  encore  une  re- 
* quête,  par  laquelle  ils  demandèrent , qu’pn 
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leur  donnât  des  affurances  qu'mon  les  reh- 
vôieroit  en  Hollande  avec  la  cargaifoii 
qir^ils  ameneroient  à Bafttam  , & que 
pendant  leur  voiage  de  Banda  ils  fe^ 
roient  traitez  comme  on  Teft'  fur  les 
yachts.  Le  pfcmtcr  chef  leur  fut  acordê 
par  le  Confeil  r pour  le  fécond,  On  dé- 
chara  qu'il  "n'étoit  au  ' pouvoir  de  pcr^ 
fônne  d'y  faire  des  ifivo'Câtiôns;  & que 
pôùr  leur  voiage  ils'avoient  affez  d'af- 
flirance  en  l'argent  qu'ils  emmenoienti 
dans  celui- qui  demétiroit  à Bantam , & 
dans  là  cargaifofi  qu'ils  prCndroient  à 
Banda. 

Le  foir  du  id.  le  Sabandar  & le 
Fifcal  de  Bantam  fe  rendirent  à bord 
de  f Amiral , & apottérent  iirre  lettre  de 
leufRoi,  adreflée  auxHollandois,  écrite 
en  Arabe,  par  laquelle  il  les  prioit  de 
falïîfter  de '2.  de*  leurs  Vaiflfeaux  pouf* 
aller  à une  expédition  contre  Palim^ 
ban.  L'Amiral  Je  leur  promit,  pourvû 
qu'on  lui  dit  combien  ' dé  tems  ils  pré^ 
tendoient  y :empIoier.  Ils  répondirent 
qu'ils  ne  feroient  que  i 5 . jours  dé^ 
féjoùr,  ou  un  moïà  pour  le  plus  , 6t 
que  fi  dans  te  tems - là  ceuîc  de  Barfi' 
ram  n'étoient  pas  prêt^  à partir,  les 
Hollandois  pourroient  les  laifler,  & al- 
ler où  il  leur  plairoit:  que  d'ailleurs  lé 
Reüin'éxig^it  dduxf,  que  de  renyérfer 
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d^s  palilïàdes  avec  leur  canon , parce  quV 
près  cela  ceux  dePalinaban  ne  pourroient 
plus  tenir  5 & qu"il  feroit  aifé  de  mettre  le , 
îcu  dans  leirr  Vdle. 

Le  zy.IeTomongon  alla  auffi  parler  à ^ 
rAmiralj  aVçc  qui  il  eût  le  meme  entre- . 
lien  que  les.amres  avoknteu,  & il  lui  fitj: 
prefent  d^’une  peti-te , pierre  de  bezoliarJ*.. 
L|Amiral  lui  recommanda  les  gens  de  là  . 
loge  de  Bantam , lui  difant  qu'il  lavoit 
bien  que  les  Hollandois  navoient  point  , 
à Bantam  d aiitre  ami  finçére  que  lui  , 
qu^il  en  rendroit  témoignage  en  Hollan-.. 
de,  lorfqu'il  y feroit/’  ' 

Le  Tomongon  lui  affura,  de  même  qu^’il 
âvoit  déjà  fait  plufieurs  fois , qu'il  avoit 
confeillé  de  n'admettre  à Bantam  que  les 
Hollandois,  à rexclufion  de  toutes  les  , 
autres  nations,  même  des  Anglois,  pour- 
^^ù  qu'ils  convinflent  de  prendre  le  poU 
vreà  un  prix raifbnnable,  afin  que  chacim;. 
de  fôn  côié  pût  y trouver  fpn  compte  | . 
mais  qu'il  u'avorc  pû  amener  les  autres  * 
Conreiilers  à Ion  point.  Il  promit  pour- 
tant dé  n'abandonner  pas  cedeflein  ,&  de  . 
faire  tous  fes  efforts  auprès  du  jeune  Roi , 
lorfqu'il  auroit  eu  plus  de  connoifTance , 
pour  le  lui  faire  goûter.  II. dît  auffi  que 
Je  Roi  avoit  paru  fort  irrité  contre  le  Gou- 
verneur, de  ce  qu'il  n'avoit  pas  plûidt 
tenu  prête  la  lettre  pour  le  Prince  de  Hoir 
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Jaiide.  Enfin  fur  toutes  les  chofes  qui  lui 
furent  prôpofées  , fon  recours  fut  de 
les  ren voter  jufqiies  ce  que  le  Roi  fût  plus 
avancé  en  âge.:  il  proiiiettoit  de  faire  nier*» 
veilles  àlot's  en  &veur  des  Hollandois.  Il 
eft  vrai  qu^il  paroifToit  avoir  plus  4 incli- 
nation pour  eux  que  ppur  les  Anglois  3 
qufil  ne  vifitoit  jamais  , au  lieu  qu’il  alloit , 
fouvent  avec  trois  des  principaux  du  pais 
fe  divertir  dans  la  loge  des  autres* 

Le  i8.  du  même  moisde  Janvier  î 
rAmiral  partit  de  Bantam  , fur  le  foir , i 
bord  de  Yorange  ^ où  il  y avoit  en  tout 
î 5)  O.  hommes , entre  lefquels  il  y en  avoit 
5. Siamois,  8. Portugais,  & 4.  Noirs.  Il  y 
avoit  à fon  bord  79*  grandes  futailles 
d’eau;  11.  d'arack  ; 14.  de  vin  d’Efpa- 
gîîe;  mais  il  y en  avoit  4.=  prefqne  vuides.ÿ 
il  y avoit  6 . tonneaux  de  chair  de  buffle  ; 
3 O.  de  bœuf  qui  y avoient  toû jours  été  , 
& 4.  autres  qif on  avoit  pris  de  Caerden. 
Les  rations  furent  réglées  à 3.  roquiîles 
d'ârack  par  jour  ; une  demie  livre  de  vian- 
de une  fois  par  feraaine  ; trois  quarterons 
de  ftockfiche  trois  frifons  d eau  par 
jour  ; des  fèves,  du  ris  autant  qifon  en 
pourroit  manger;  car  oh  s^'étoit  fufifam- 
ment  pourvû  de  ces  deux  fortes  de  den- 
rées à Bantam. 

Le  2.  de  Février  i(?o8.  comme  YOungi 
étoit  dans  le  détroit,  il  rencontra  le  yacht 
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Goud4^  <\\xi  n'aiant  pû  relâchera  Tlfle  Man-*. 
rice , étoit  aile  à Achin,  où.  il  n^avoit  pù- 
aprendre  des  nouvelles  de  TAmiral  van 
^erden  ; ce  qui  1 avoié  obligé  de  revenif 
à Bantam*  Il  aportokdes  lettres  de  la  Con^ . 
code  qui  étoit -à  la  rade  d^Achin  , prêt  à par-  . 
tir  pour  Marulipatam.  L'Amiral  fit  faire 
dés  copies  de  ces  lettres,  & ai.ant  affemblé.^ 
fon  Confeil  & celui  du  yacht , il  fut  réfolu  . 
que  ce  même  yacht  iroit  inceffamment  4 ^ 
Johor^  & en  fuite  àPatane,  pour  enlevef  ■■ 
avec  tout  Je  fecret  poffible,  les  fonds  qui 
étoient  dans  les  deux  comptoirs  qu'oà 
avoir  en  ces  lieux-là.  On  recommanda  fur 
tout  aux  Officiers  d'infpirer  du. courage 
au  Roi  de  Johor,  & de  Texciter  à fortifier 
& Ville. 

Ce  yacht  n^’aiant  pû  gagner  Tlfle  Mau? 
rice , étoit  allé  dans  la  baie  d'Arkongil , où  ; 
il  ayoit  pris  quelques  rafraîchilfemens.  Il 
raporta  que  pour  chaque  paire  de  brace- 
lets de  cuivre  on  lui  avoir  donné  un  cfcla- 
ve , & un  bœuf  pour  cinq  efcakes  : que 
le  Contaria  rouge  y étoit  fort  recherché,- 
fur  tout  celui  qui  étoit  "oélogone , & un 
peu  long  : qu  on  nY  eftimoit  point  les 
toiles  : que  les  Noirs  s'y  faifoient  vivement 
la  guerre  : que  ceux  qui  étoient  à la  droi- 
te de  rentrée  de  la  baïc  étoient  nos  amis; 
mais  que  les  autres  ne  nous  vouloient 
point  de  bien  ; qu'il  y avoit  abondance  de 
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m 2 que  fufag^  de  ror^  ded'argeht  n'ÿ  ; 
étoft  pas  connu.  ^ 

Le  I . d^Avril  , réqtiîpage  déYôra;^  : 
vit  quelques-uns  de  ces-  oifeaux*,  qùè  les  ^ 
Pértugais  nomrùtnt  Mangas  de  Veîudo  ^ ^ 
qui  font  une  marque  ^qu  on  aproche  dû 
cap.  Ce  font  dé -grands  oifeaux,  qui  rrè 
planent  pas  avec  leurs  aîles  en  volant,  mais  ' 
ilS’battent  comme" font ^ les  pigeons.  LeS 
bouts  de  leurs  ailes  font  tôut-à-fait  noirs"»  " 
En  même  tems  les  autres  petits  oifeàhx  i 
comme  lés  mou€tté$i  quittèrent  le  vaif 
feau  3 qui^oit  encorè  un  autre  figue  qu’oii 
n'étoit  pas  loin  dé  la  teiTe. 

Le  z.  du  même  miois , ou vit-une  âutrt 
forte  d’oift^ux , qui  étoient  tout  blancs  f 
hormis  leursaîles  qui  èroient  grifés-deffus 
&■  defleus.  Lé  du  ‘12  > on  mouilla 

fancre  dans  la  baïe  de  la  Tablé,  fur  fi  - 
brâfles , fond  de  fableyà  f abri  de  tous  les 
vents,  hormis  de- -celui  dé  Nord-ouëft|  ^ 
qui  cil  le^traverfier  de  la  paffev  AuCfi^tôt 
f Amiral  envoia  le  canot  à terre , avec  qiia^ 
tre  Moufquetairés  & quelques  piqüiers,quî  ^ - 
portèrent  des  toiles,  de  la  verroterie  ^ deS 
fbnnettes,  du  ferj  & dés  arineaUx  decuivrel  " 
_ Les  gens  de  réqûipàgedu  éanot  voiane 
que  les  Noirs  émfn'ênoiéntdeur-bètail , qui 
étoit  en  affez  grand  nombre  j plus  avant  ^ 
dans  les  terres  , débarquèrent  , & voit^ 
lurent  f arler-auxTuïards  ,doi>t  ibnepoE^ 
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voient  aprochcr.  Mais  il  eut  pas  moien 
de  les  obliger  à répondre  , jufques  à ce 
c]u  un  Noir  J que  les  Hollandoisavoient  a- 
vec  eux 5, leur  eût  parlé.  Ils  lui  répondirent 
qu^’il  falioit  qu^on  allât  trouver  leur  Roi 
qui  ne  demeuroit  qu^un  peu  plus  loin,  Sc  . 
qu'il  leur  vendroit  du  bétail. 

Enfin  il  y en  eux  deux  qui  fe  laiflerent 
perfuader  d'aller  à bordjoù  ils  déclarèrent  , 
que  toqt  leur  peuple  étoit  effraie  de  la  ve- 
Buë  des  HoHandois,  L'Amiral  leur  fit  pré-  , 
Tenter  du  bifcuit,  deux  coups  d'arack  y . 
puis  il  leur  fit  préfent  de  deux  bifcuits  . 
pour  emporter  5 de  deux  petits  colliers  de 
verroterie  ^ à chacun  defquds  il  y avoit  , 
une  fonnexte  atachée  , & leur  fit  dire  que 
s'ils  lui  faifoient  vendre  du  bétail  , il 
leur  donneroit  à chacun  un  morceau  df  ,. 
tpile  peinte. 

Ccsdcux  Noirs  fort  cpntesis  de  la  réce-  ' 
ption  qu'pn  leur  avoit  faite  , prièrent  l'A-' 
mjral  qu'il  empêchât  fes  gens  de  couriic;  . 
après  leurs  camarades,  & de  les  éfraïer  en- 
pore  davantage.L^Amiral  leur  dit  qu'ils  n'^^ 
l’oient  à terreque  pour  faire  de  l'eau  & du 
bois.  Ils  répliquèrent  qu'il  y avoit  a(fe^;> 
d'eau  , mais  qu'il  n'y  avoit  point  de  bois; 
furquoi  l'Amiral  leur  montrant  des  arbres  , 
qu'il  voioic , ils  dirent  qu'ils  apartenoient , 
en  propriété  à des  particuliers  : on  leur 
dît  quon  en  paieroit  la  valeur  , & üi  , 
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s*en  retournèrent  avec  beaucoup  de  mar- 
ques de  fatisfadtion.  Cependant  étant 
dans  le  canot  , ils  fe  plaignirent  de  ce 
qidon  ne  leur  avoit  prefquc  fait  aucun 
prcTent  : le  premier  Commis  leur  fit  don- 
ner à chacun  un  morceau  de  toile  de  co- 
ton , de  ils  débarquèrent  en  faifanc  de 
grands  remerciemens. 

Le  matin  du  i j.  hAmiml  étant  liii-mê- 
medefeendu  à terre ,avec  i o.  Moufque- 
taires , 8 . piquiers , 3c  6\  abateurs  de  bois, 
marcha  vers  la  rivière  , pour  en  faire  cou- 
per. On  en  trouva' fur  le  bord  del’eau,qui 
etoit extrêmement  dur  & noüêûx.  Oh  a- 
vort  porté  ;des  marchandifes  pour  tro^ 
quer  , lavoir  des  bra'llelets  de  fil  de  cuivre  5 - 
des  perles  de  verroterie  bleue  , des  toiles  • 
de^  Indes  ; êC  'Comnie  on  avoit  oublié  de 
prendre  du  fer , on  leva  de  petits  cercles  ^ 
qui  étoient  furun  baril  de  galere» 

Après  avoir  été  un  peu  detems  fur  le 
bord  de  la  rivière, on  vit  un  Noir  en  raie  ■ 
campagne.  L^’Arhiral  s étant  caché  dans  les 
tîâiiers , avec  fes'-  gens , lui  envoia  fon  In^ 
fefpréte  , qui  aiant  parlé  au  Nègre  V ' 
én  vit  quelques  autre!  qui  venoient  de- 
là montagne  avec  du  bétaiL  Mais  ils  fe  tiii'*  ' 
^ent  toûjôurs  fort  loin  du  lieu  où  étoient 
ks  Hpllandois  & defliiterpréte , deman-  ^ 
^dïultcequ'on  defiroit.  Q^and  finterpré-  - 
te  eut  dit  qu'an  demmîdoit  des  besuis 
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des  brebis , ils  voulurent  favoir  ce  qu’on 
avoir  pour  troquer  ave.c  eux  & fo,uhaué•^ 
rent  de  le  voir.  Chaque  fois  qu’ils  lui  par- 
loient  , ik  lui  crioient  Kahou  , Kahau  ,, 
c’eft  à-dire  ^^afféïez-vous.  Ils  nomnioieni 
tin  bœuf  Bqu  , ôc  un  mouton  Baa, 

Dans  le  tems  que  rinrerpréte  leur  par-^- 
loit  5 un  des  matelots  Hollandois  s’ctant 
mon r ré,  ils  fe  levèrent  vite,  3c  prirent  tous 
lafiiite.  L’Amiral  cria  au  matelot  de  re-?  . 
tourner  à fa  place5&  il  fui  vit  le  Sauvage  qui, 
avojt  parlé  le  premier , auffi  loin  quela'< 
portée  d’un  petit  canon.  Celui  ci  dît  que 
les  autres  avoient  .pris  fépouvente.  Enfia^ 
il  en  revint  quelques-uns  à,quirAmirai 
voir  du  fer  & de;  la  verroterie.  Ils.  deman-  . 
dérciit^  lesmanierj  3c  dès  qu’ils  les  eurent 
entre  les  mains  ils  s’enfuirent.  Ainü  Eoa 
perdit  trois  petits  cercles  de  fer  & deux 
chapelets  de  verroterie  5 caril.n’yeut  plu$' 
mpien  de  parler  a eux , & Ton  compta  que 
tout  le  négoce  étoit  fini. 

Néanmoins  J’Interprète  les  aiant  fuiyis  ,, 
lesralTura  5 & ih  reyinrent.parlerà  l’Atni- 
ral  ; mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir  fait  é^, 
lorgner  leur  détail.  L’Arnir^l  leur  fit  dire 
qu’ils  avoient  tort  de  s’épouventer  de  cet- 
te forte;  qu’il  ne  youloic  faire  de  mal  à 
peifonne  , & qn  il  ne  cherchoit  qu’à 
troquer.  Alçrs  ils  fe  hafardérent  à fàk 
re,  avancer  un  moutpn  j qw’ils  tenpiea;. 
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toûjourrS;  par  un  des.  piez  de  devant. 
niiralîeur  aiant  préfeoté  ui^  braiTelet  de  : 
cuîvi*€  le  marché  fe  fit  : il  pritle  moutoa 
parvin  piéci  & kar  donna  kvbout  du  braf-t 
feletcQimnd  ils  eurent  lâché  le  mouton,  ït  d 
laiffa  aufli  aller  Je  braflfilet;,,  Sc.  chacun  eufî 
ce  qui  lui  apartenoit* 

Dès  que  les  Sauvages  eurent  leur  bra(^ 
felet , ils  prirent  leur  courte  , peut-être  : 
auffiiein  que  la  longueurd’un  navire, ifan»  - 
reg^ider  derrière  eux*.  Enfuite  ils  regardé-^ 
reni  li  perfonne  ne  les  fuivoit , car  ils  crai- 
gnoient  que  rAmiral  ne  fe ^repentit  div  . 
marché  qu’il  avoir  fait.  Enfin., ils  s’aprivow 
férent.,  3c  l’on  eut  d’eux , pour  cette  fois  , 
trente-huit. moutons  & deux  vaches,  ent  . 
donnant  pour  chaque  vache  un  eerclédet 
fer-  d’un  des  tonneauxde  viande , 3c  pour 
chaque  mouton  un. morceau  ^ de  fer  d’uiv 
empan  de  long  , & une. bague  ; fi-bien 
que  pour  ces  40.  pièces  de  bétail  ,on  ne» 
donna  gu  ères  plus  de  la  valeur  de  10.  fous^  . 
Ce^  qu’il  y eut  de  meilleur  , étoit  que  les^ 
Noirs  croioient  avoir  trompé  les  Hollan-^ 
dois  , & que  ceux-ci  étoientauffi  très 
teus,  de  leur  marché, ^ 

L’Amiral  avoir  un  piÔolet  auprès  de 
lui.:  les  Négreslui demandèrent  cequec’é-  , 
toit  ? Il  répondit  que  c’etoit  unechofe  qui  ■ 
faifoit  un  fort  grand  brüky&quicrioit  ÿ 
pMi'  ^.ï>Quk\  :IJs.  k prièrent^  deilui 
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faire  ce  bruit , & pour  cet  effet  ils  fe  retî--^^ 
rérent  à plus  de  loo.  pas.  U lâcha  le  pillo»^ 
let , & ils  en  tombèrent  tous  à terre en 
fiiiantde  grands  cris;  puis  s^’étant  relevez, 
ils  s'’enfuïrcnt.  Les  Hollandois  coururent 
encore  après  eux  les- apaiférent  ^ en 
leur  donnnant  du  bifcuit  , qu^ils  trou^- 
voient  for:  bon. 

Ce  manège  dura  jufques  à midi,  pen-' 
daht  lequel  te  ms  les  Hollandois  embar- 
quèrent dans  la  chaloupe  & dans  le  canot 
lei  beftiaux  qu^’ils  avoient  troquez  le 
bols  quais  avoient  coupe , que  les  Noirs 
meme  aidèrent  à y porter;  deforté  qu^'a*- 
lors  tout  alloit  bien.  Mais  ce  qui  s'étoit  ^ 
pafTé  avant  q.irè  de  les  avoir  pû  engager  à 
prêter  roreille  & à fe  confier,  avoir 'été 
quelque  chofe  de  fingulier.  Ils  avoient  joiié^ 
de  la  flûte,  & TAmiiral  aiifli  : ils  avoient- 
danfè,  il  avoitdanTé  comme  eux  : ç’avoit^ 
été  une  véritable  lingerie. 

Ils  font  d’une  grande  taille  , & de  cou- 
leur pas  toiit-à^fait  noire.  lis  ent  les  cher 
veux  friiez,  ou  crêpez,  & font  bien  faits 
dans  leur  taille.  I!s/n''ont  pas  le  vifage  laid® 
Ils  font  fi  légers  à la  courfe,  quhls  peuvent 
attraper  un  taureau  , & l’arrêter  en  le 
prenant  par  les  cornes,  ou  par  un  des 
pies  de  derrière.  Mais  la  inauvaife  qde-ur 
des  ordures-  qu’ils  ont  fur  le  corps  ,fc  fait;, 
feniir  fort  loin  , & ils  font  fi  faks  & £ 
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piians  r qu’il  femble  qu'ils  ne  fe  foient  ja-- 
rnais  lavez. 

Ils  ont  autour  4u  corps  une  ceinture  de  - 
cuir , avec  une  queue  écorchée  de„renard, 
ou  de  chat  5 qui  leur  pend  fur  les  cuifles  ; 
&^far  les  épaules  un  manteau  -de  peau  de 
cerf,  QU  de  boue  y q^i  horriblement.  ^ 
Ces  manteaux  font  atachez  par-devant 
fous  le  menton  , &c  pendant  par  derrière 
jufques  fur  les  fefles.  H y en  avoir  plu- 
|3eurs„qui  avoîent  autour  du  coù  deux  , 
baiaux  ^e  bœuf , Tun  encore  frais  y 8c  . 
l’autre  plus  vieux  & plus  fec.  Chacun  - 
d’èntre  eux  avoir 'un  petit  bâton  de  l’é-^ 
paiffeur  du  doigt  & de  trois  pies  de  Ion-- 
geur  dans  une  main  , & dans  l’autre  main 
un  autre  petit  bâton  , dans  lequel  étoit 
paffée  une  queue  de  chat,  QU  de  renard  , , 
qui  kùr  fervoit  à s’érnoucher  ; dequoiils  > 
ont  grand  befoin  , ce  païs-là  produifant 
une  inhnité  de  mouches. 

Ils  ont  aux  pies  des  fandales  comme 
celfe  des  Cordeliers,  fi  ce  n’eft  que  les  fe-^i 
melles  de-celles  des  Noirs  font  un  peu  plus 
larges.  En  parlantilsfont  réfonner  lesmots  - 
dans  leur  gofier  , avec  un  bruità  peu-près.  - 
femblableà  celui  qu’on  fait  des  doigts  en 
le$  élançant  l’un  contre  1 autre;deforteque 
léfon  de  leur  voix  eft  prefqne  comme  ce» 
lui  que  fait  une  cercerelle.  On  n’a  pas  re- 
TOjquy  qu’ib  navigationc 
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le  premier  Commis  defcenaîf^J 
terre,  non  tant  pour  trafiquer , parce  qu^ôn 
avortaflez  de  provifions  de  viande  ^-que 
pour  tenir  les  Sau^vages  en  refpeâ:  : car  H 
eut  ordre  de-n^accepter-  que  des^  boeufs', 
omdes  vaches  > & point  de  moutons.  En 
efret , quoique  les  moutons  (bien^t'là  d na 
excellent  gont^  on  n en  peurfàler  la  chair, 
& 1 on  ne  mangeoit  pas  volontiers  de  la 
viande  point  làlée.  • 

On  trouva  les  Sauvages  deda  moitié'plus 
libres  en  leurs  manières  plus^ traita'^ 
tables  que  le  jour  précédent.  Ils  étoîent 
au/îi  en  plus  grand  nombre  , puifqual 
toit  venu  près  de  200.  femmes  av'cc  eu», 
auffi  vêtues  K>u  couvertes  de  peaux  ,^en 
aiantmême  iine>aiuaurde  k tete  ; ajuile*- 
ment  très-laid,  & qui  répondoit  fort  à la 
laideur  de  celles  qui  le  portoient.  Les  ma»- 
îelots  avoient  aîTez  de  peine  à les  faire  c!oi^ 
gner  d eux.  Toutes  les  chofes  furquoi 
les  hommes  & elles  pouvokm  mettre  les 
mains  , drfparoilfoienc  & étoîent  autant 
de  perdu.  " 

Ü n nom  mé  Daniel  N îquet  tenant  "en  ft 
main  une  corde  , dont  il  tiroir  un  bœuf 
pour  1 emmener  j un  Noir  lui  tira  fbn 
épée  du  fourreau  & s’enfuir.  Auffi-tôt 
les  autres  fe  mirent  en  mouvement  pour 
le  fuivre.  Mais  comme  l’Amiral  a voit  re- 
commandé, .qu'on  gardât  i)ien  .ce  qu’oa 
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ivôit,  & que  fi  les  Sauvages  voloient  ou* 
attrapoient  quelque  chofe  ^on  ne  leur  fît 
pourtant  aucun  mal  % Tépée  leur  demeu«  - 
ra  5 fims  qu^on  parût  s^cn  mettre  en  peij 
nt.  Quand  ils  virent -cette  trano^uiUité 
avec  laquelle  on  vfGuffroit-  ce  qui  s’étcit 
paflé , s an  êtérent , & Ton  continua  le  néi^ 
gece*  Les  matelots  menèrent  à bord  l 
moutons,  y.- vaches  & veaux  , qu  ils 
avoient  eu  encore  à nieilléur  marche  que 
bjour  précédent. 

Le  1 5*  le  Sous-Gommis  porta  dans  - 
^^aiffeau  un  de  leurs  braffdets^  foits  d une 
certaine  matière  qui  étoit  entre  for  ôc  le 
cuivre  , pour  lequel  il  avoit  jdonne  trois 
braflclets  de  cuivre  , â jseu-près  de  la  va> 
leur  dun  liard.  -L!lnterpréte  leur  aiant 
demandé  d où  ils  avoient  eu  cette  ibrto  ^ 
de  braffelets  ^ ils  lui  dirent  qu'ils  les  fai^ 
foient  eux-mêmes , & qu'ils  en  trouvoient 
là.matiére  dans  leur  païs.  Cependant  lors- 
qu’on y revint,  fequ’on  voulut  leur  faire 
des  enquêtes  plus  particulières  fur  ce  point» 

00  n’en  put  tirer  de  raifouL,  ni  découvrir 
s^ils  avoient  eu  eela  par  le.  moien  de 
quelques  vaiffeaux  qui  étoient  venus  fur 
leurs  cotes. 

Le  1 6\  du  même  mois  d'Avril , l’Ami* 
ral  s'embarqua  dans  la  clialoiipe  , pour 
vifiter  uneJfîe  qui  étoit  à lentrée  de?Ia 
baïe^^  Sç^qui  peut  avoir.  uneJieuë  & demk  ^ 
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de  tour.  A demie  lieue  de  cette  iflé  gîi 
im  rocher,  du  côté  de  Ja  baie,  contre 
lequel  k mer  brife  bien  fort.  On  vil 
dans  rifîê  une  multitude  de  chiens  marins, 
qui  fe  tenoient  au  Soleil  fur  des  roches. 
C'cs  chiens  font  grands  & ont  la  peat 
belle.  On  en  tua  bien  un  centi 

Il  y avoit  aufli  quantité  de  ces  oifeauiï 
qu'on  nomme  Pinguins  , qui  font  gro< 
comme  une  oie  affez  petite.  Ils  ont  k 
corps  couvert  de  petites  pluriics.  Leun 
ailes  font  comme  celles  d'un  canard  doni 
on  auroit  tiré  les  plumesi  Ils  ne  peiivem 
voler,  mais  ils  nagent  fort  bien , & pton* 
gent  encore  mieux.  La  vue  des  hom- 
mes les  éfraie,  & les  fait  fuïr;  mais  or 
peut  bien  les  atraper  à k courfe.  Cha- 
que femelle  fait  deux  ceufs  gros  comnw 
des  œufs  d'oie.  Ils  font  leurs  nids'dan^ 
des  brou  {Tailles  , grattant  dans  le  fable  . 
&y  fiifànt  un  trou  où  ils  fe  fourent , f 
bien  qu’en  paiïant  le  long  d’eux  , on  ne  lei 
aperçoit  qu  avec  peincv  Ils  mordent 
bien  lort  quand  ils  font  prés  d’une  per- 
fonne  qui  n’y  prend  par  garde.  Ils  font 
tachetez  de  noir  Sc  de  blanc. 

Toute  Tifle  eft  fablonneufe:  il  n’y  à 
point  d'eau  : elle  cjft  prefque  par-tout 
couverte  de  broulTailIes , qui  produifent 
de  petites  fleürs  jaunes.  L'Amiral  y fit 
mettre  fix  brebis , deux  beliers,  & quatre 
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feévrcsî'  pour  multiplier,  afin  que  sil-. 
renoit-là  des  vaiffeaux  qui  ne  puflent 
.voir  pratique  au  continent , ils  trou- 
raflent  au  « moins  quelques  rafraîchif-  ' 
■cmens  dans  Tlfle.  Un  pareil  incident  ' 
ftoit  déjà  arivé  auparavant  : car  Spil- 
>èrg  n^^ayant  pu  rien  obtciiir  des  Sau- 
nages , trouva  dans  cette  meme  Ifle 
êpt  brebis  dont  il  avoit  fort  grand  be- 
din.  C'éroit  les,  Anglois  qui  en  avoient 
aiis  huit  , & TAmiral  y aiant  rencon- 
:re  la  huitième,  & Taiant  fait  tuëg,  elle 
re  trouva  exiraordmairement  graffe.  La  ' 
queue  avoit  1 5 pouces  d'^épaifléur , & pe- 
foit  15).  livres  s if  étant  que  pure  graille* 
graiffe  des  boiaux  & du  rognon 
pefoit  54  livres,  & on  en  ôtoit  encore 
J O. oui  Z,  livresde  de{ruslachaii%q:aifans  : 
cçlâ^auroit  été  trop  graffe  pour  manger. 

L’Amiral  voiant  tout  ce  que  cette 
béie  avoir  fourni,  & qu^elle  ifavoit  pas 
lâîfTé  de  fubfifter  fans  eau  dans  cette 
Ifle,  y en  mit  plus  qif il  if avoit  réfolu 
d’abord.  Car  il  retourna  lui-naême  le  19 
du  mois,  & y laiffa encore  1 4.  brebis, ou- 
tre jes  fîxqui  y étoient  déjà;  enforte  qtfil 
y en  avoit  vingt  en  tout,  favoir  dix-fept 
brebis  beliers.  Il  y fit  auflî  attacher! 
un  fanon  de  balénc  une  plaque  d'étaim , fur 
laquelle  étoient  gravez  ces  mots;  Matehef  4 - 
fâtmmreici  i o.brebk  d' Avril  i 6 0 8® 
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Le  2ô.  il  fit  encore  porter  dans  Tlfî^ 
une  petite  cuve  de  la  moitié  d'^un  ton* 
, pour  y mettre  des  fleurs  avec*  leur 
terre.  Pour  cet éfet3  deux  matelots  étant  al. 
J52  à une  portéede  fufil  de  ceux  qui  fai- 
fi^ient  de  Peau,  avec  une  paêle  de  fer,  afiiî 
«e  faire  des  trous  & d^enlever  la-terre, 
fiuit  ou  dix^ Sauvages  vinrent  à eux  d'une 
vitèfle  extrême  leur  ôter  adroitement 
a paele  des  mains , & s enfuirent.  Ils  vou.i 
lurent  bien  aufli  emporter  la  cuve,  mais 
ies  matelots  ^'y  opoférent,"&  elle  lesau-^ 
Toit  même  embaraflèz.' 

Pendant  qu'on  empliffbit  les  fûtailles," 
fl  tomba  de  deffus  un  tonneau  un  çerclê 
de  fer,  qui  fut  ramaffé  p^r  un  matelot  J 
^^îisà  peine favoit-il  dans  la  main  , qu'url 
Noir  le  lui  ôta  avec  autant  d'adrelïe  que 
de  promtitude.  Gependant  quelques  lar*# 
^’ns  & quelques  malices  qu'ils  go rrrmiffentj 
J Amiral  ne  voulut  ">par  permettre  qu'orf 
Ics^  maltraitât  , aimant  mieux*  perdre  cê 
qmils  voloient,  que  de  ceffer  tout  com-^ 
merce  avec  eux  , & s'expofer  peut  êrfe 
encore  à quelque  ehofede  pis  : car  quand 
en  veut  les  violenter,  on  fc  trouve  quel-^ 
quefois  rurpris  , contraint  ^ de  cédet 
avec  beaucoup  de  perte. > 

On  en  avoit  vû  un  exemple  en  Dort 
Frâneifeo  d'Almeyda  , qui  étant  allé  les 
ataquer.aveG*  i j Portugais  *en  armeSi 
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3t battu  , & perdit 6 J.  hommes , entre 
îfquels  il  y avoit  onze  Capitaines  : Hout- 
lan  y avoit  aufli  perdu  du  monde;  car, 
don  lesaparences,  cetoit-là  le  véritable 
iguadâde«Saldonha*.vOn  trouva  , proche 
eraiguade,pluheursnGms  Anglois  écrits 
an  1 6 & d^autrcs  écrits  le  28.  de  De- 

embre  1607. 

Xe  2 2.  du  meme  mois  d'AvriI,le  vent 
iant  commencé  fur  le  foit  àfoufler  du  Sud- 
II  , on  leva  Tancre  & Ton  pafia  entre  HP- 
y 3c  le  continent.  , pour  tirer  à la  mer  ^ 
lortant  le  cap  au  <Nord^quart~de-nord- 
aëft.  Les  gens  de  Téquipage  étoientfort 
ontens  de  s'*être,fi:.biea  rafraîchis  , aiant 
nangé  jufqu'à  1$.,  ou  i 8.  rnoutons  par 
our.Gen'eftpas  qurls  euflent  trouvé  au- 
re  chofe  que  de  la  viande  ; car  les  Sauva- 
;es  ne  favoient  ce  que  c'étoit  que  des 
franges , ni  d’autres  femblables.  Ils  apor- 
pient  à l’Amiral  quelques  perdrix  , pe- 
rtes, à la  vérité  jamais  d’un  goût  excel- 
ent  5 & fort  graffes.  Enfin  on  avoit  eu 
i’eux  en  troc  1 7 2 1 moutons. , 5 4 • vaches 
5^  5 . veaux.  La  baïe  eft  parles  trente-qua- 
•re  degrez  une  minute,  c’eft'à'dire^  qu  elle 
^xommence  fans  y être  comprife.  <^el^ 
^Uefbis  ilycnoitdeuxou  trois  balénes  fai- 
re des  fauts  proche  du  navire  ; mais  elles 
l’étoient  pas  bien  groffeg,.. 

Le  J.  de  Juin  l éoZ*  le yaiffeau  fe  trou- 
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va  par  les  I 5.  minutes  de  latitude  Nof4. 
-La  viande  qu'mon  avoit  falée  dans  la  bak 
' étoit  alors  toutes  mangée  , pareequ'on 
La  voit  prife  la  première , pour  conf  ervêt 
^ celle  qui  étoit  venue  de  Hollande,  qiii 
-ie . maintenoit  mieux  dans  le  "iel.  Dail- 
-leurs  ce  n^étoient  pas  les  bêtes  les  plus  graf- 
' fes  qu^on  avoit  eues  : leiSauvages  avoient 
commencé  par  vendre  les  plus  maigreS:, 
" & il  avoit  bien  fallu  les  prendre* 

Le  7 de  Juillet  ÿVcomtn«  on  étoit , fé- 
lon reftime,  par  la  hauteur  dés  17.  degréi 
& demi,  les  gens  de  féquipage , com- 
Biencérent  à nVvoir  plus  d'apétit, 
être  travaillez  du  feorbut  & de  rhidropific, 
Lé  Confeil  ordonna  qtfau  lieu  de  trois  ro- 
quilles  d^arack  , qu'mon  avoit  acoûtume  de 
donner  à chacun  , 01I  leur  donneroit  la 
même  mefure  de  vin  d^Efpagne,  parce- 
qu"on  le  croïok  plus  fain  que  Tarack.  Le 
p.rAmiral  fe  trouva  auffi  travaillé  d’une 
opreffion  , n’aiant  plus  d'apétit  pour  la 
viande,  pour  le  lard,  ni  pour  le  bifeuit  : 
cependant  il  ne  fentoit  point  encore  que 
fes  forces  fuffent  diminuées. 

Le  il  y eut  un  différent  entre  les 
Hollandois  de  les  Ambafladeurs  de  Siam* 
Corneille  Specx  qui  avoit  été  envoiépar 
LAmiral  Wybrand  van  Waarwyk,  au 
Roi  de  Siam  , & avec  lequel  ces  Ambaf- 
fadeurs  étoient  venus,  étoit  mort  le  1 1. 
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e ce  même  mois.  L’Amiral  fut  furpris 
e trouver  aucuns  rubis  parmi  Tes  hardesè 
I avoir  rais  entre  ks  mains  d'un  nom- 
lé  JeanrVoiKertfz  de  Munnikendam  des 
^îtres  pour  rendre  à fa  mere.  Ce  Vdl- 
ertfz  avpit  / été  avec  lui  à Siam , &C 
^ défunt  lui  avoir  laiflé  , entre  autres 
hofes  5 cent  livres,  par  teftament,  fî- 
lien  qu<e  f Amiral  eut  .foupçon  qu'il  liu 
voit  confié  fes  pierreries  j .&  il  en  fit 
on  fi d en  ce  au  Maître  Simon  Lambert  fz 
14au  : mais  il  atendit  f ifllië  de  la  maladie 
lù  Vokertfz  étoir  auffi  tombé,  faifant 
bn  compte  que  fi  f homme  mourait , 
a cliofe  fe  iuanifefteroit  ; d’dle-même. , 
ans  bruit. 

Le.  2 i . Jean  Wolkertfi  étant  morç^ 
m ne  trouva  point  de  pierreries  ; deforte 
jue  f Amirai  ne  favoit  plus  que  penfer  ^ 
^ le  Maître  vîie  favoif  plus  aufli  que  lui 
ronfeiller.  Le  2 2 fur  le  foir , Rem  Cor- 
aelifz,  qui  avoir  été  Pilote  dmn  des  na-^ 
rtres  de  Moucheron  5 & qui  étoit  venu 
fous  Spilberg  avec  Speex  aux  Indes,  vint 
dire  à TAmiral  que  Speex  favoit  char- 
gé en  cas  que  Jean  VolKertfz  vint  à mou- 
rir, de  retirer  .certaines  pierreries  que 
les  Siamois  avoient  en  garde,  de  Ué 
donner  à fa  Mere. 

Pour  confirmer  encore  ce -fait  , il  di- 
foit  que  :Volkertfz,  un  jour  avant  fa  mort  5 
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ravoit  fait  venir  auprès  dfc  lui , & lui  avdi 
recommandé  de  demander  incomineni 
après  fa  mort  ces  pierreries  aux  Siamois, 
à qui  il  enchargea  de  les  rendre.  Mais  lej 
perfides  Siamois , voiant  que  Volkertii 
éroit  mort  , & que- Rem- n avoir  point  de 
témoins,  nioient  qu'élis  euffent  entre 
mains  aucunes  pierreries, 

Lorfque  TAmiral  fut  informé  de  ce  qui 
ï fe  paflbit  > ilfitapellerie-premier  Ambnfla- 
deur^  qui  fe  nommoit-Conchi , & lui  de- 
manda pourquoi  il  ne  vouloir  pas  rendre 
ks,^pîerreries , fuivant  les  déclarations  & 
dernières  volontez  de  Specx , & de  Vol- 
. kertfa.  Conch  ne  héfita, point  ; il  nia  k 
fait.  L^'Amiral  lui  dît  qifil  ne  lui  deman- 
doit  pas  s^'il  étoit  chargé^de  quelque  cho- 
fçy  parce  qu^il  en  favoit  la  vérité , mais  quUl 
'lui  ordonnoitde  rendre  ce  qu^il  avoir  : que 
ë'étoit  une  chofe  "honteulé , ^ indigne 
du  caraélére  d’Ambaflâdeur  d"un  fi  grand 
K.oi,  de  nier  un  dépôt  & d'ofer  foûte- 
nir  un  tel  menfonge. 

.Ce  reproche  ne  fut  pas  capable  d^’émou- 
voir  Conchr;  il  demeura  ferme  fur  la  né-- 
gative  ; fi.bien  .qu'après  beaucoup  d au- 
tres^,paroles,  T Amiral  vint  à lui  en  dire 
de  très-rudes  , ;jurques-là  qu^il  lui  cria^ 
Àlleg^me chant  coquin^  perfide  Noir  ^ alle-g^ 
tout  yi  l'heure  quérir  les  pierreries  ^ [mon  je 
% ous  ferai  couper  les  oreilles^ 
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Ï-CS  iiiienaccs  Taiant  époiiventé  îl  fe  re- 
tira le  fécond  Ambafiadeur  revenant 
à rinftant  J aporta  un  petit  fac  de  damas 
d'ua  gris-cendré  , où  étoient  les  pierres 
Cüvelopées  dans  de  petits  papiers,  chacun 
avec  ion  infeription  , mais  lâns  que  le 
/âcfïïtfcellé  ni  cacheté  L^Amirai  qui  ne 
pou  voit  favoir.fi  c’étoit  tout,  ainfi  que 
les  Siamois  fafirmoient  auroit  volon-- 
tien  ouvert  les  lettres  que  Speex  avoir 
écrites  à fit  mere,  afin  de  voir  s^il  n'y  fat- 
foit  point  mention  de  la  quantité  de  ce$ 
pierreries.  Mais  comme  le  Maître  n'étoit 
pas  de  fbn  fentiment  , il  ne  voulut  pas 
i entreprendre  de  fbn  chef,  parc  qif ou- 
tre qu'il  y a toujours  quelque  chôfe  d'o^ 
dieux  à ouvrir  des  lettres  cachetées  , pn 
pouvoir  , lorfqu'on  feroit  en  Hollande , 
revenu*  encore  contre  la  déclaration  des 
Siamois,  & larguer  de  faux  , y aiant  dé- 
jà beaucoup  d aparence  qu'ils  n'avoi'ent 
pas  dit  la  vérité,  puifqu'au  lieu  de  quel- 
que choie  de  rare  & de  prix , il  ne  fe  trou- 
vait rien  que  de  fort  commun  dans  ce 
qu'ils  avoienr  rendu. 

Le  J.  d'Août , la  moitié  des  gens  de 
['équipage  fe  trouva  malade , &c  huit  jours 
îprès , il  y eût  à peine  un  feul  homme 
qui  fût  dans  une  entière  fanté,  & il  n'y 
en  avoit  que  40.  qui  ne  fuffent  pas  arrê- 
tez-au  lie,.  L'Amiral  avoit  encore  des  for*-^ 
'im.  VU 
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ces  5 mais  point  d'apétit.  Le  2 2;  Sappti 
mourut.  C’étoit  le  frere  de  Fernando  , 
Chef  des  RofTanives  d’Amboine.  Il  venoit 
en  Hollande  pour  y ^prendre  la  langue  , 
& etoit  un  homme  bien -fait  de  fa  per- 
fonne,  qui  donnoit  de  belles  efpérancesj 
, mais  il  étoit  More. 

Lez6.  le  navire  aiant  relâché  à Port- 
land  5 le  Maître  defcendit  à terre  dès  k 
lendemain  matin,  & fur  le  midi  il  amena 
, de  la  viande  ftaîche  à bprd , aiant  loué  40 
hommespour  conduire  le  vaifTeau  en  Hol- 
lande, ou  en  ^élande.  Le  29.  on  levaTan- 
cre  , & le  foir  du  i . de  Septembre , on  f( 
rendit  fort  tardau  Wieîingen.  Le  foir  di 
2.  on  tnoüilla  devant  Remmekens  , ov 
les  Diredeurs  de  la  Chambre  de  Zélan^ 
de  allèrent  vifiter  rAmiral , qui  avoit  fai 
un  voiage  d«  3 . ans  5 . mois  6c  2 i . jours 
3c  étoit  revenu  dans  une  fanté  paflable  , 
quoi-qu  il  fût  un  peu  travaillé  du  Icor- 
but. 

S'il  s’en  falloit  beaucoup  qu’il  ne  reme* 
nât  tous  fesgens,  ce  n’étoit  pas  que  rou 
ceux  qui  lui  manquoient  fulTent  morts 
Il  en  avoit  laiflé  une  partie  aux  Indes 
mais  il  en  étoit  auffi  mort  beaucoup , pro. 
che  des  Ifles  Açores,  & il  atribuoit  leu: 
mort  aux  vivres  qui  étoient  trop  vieux 
quelques  viandes  aiant  plus  de  quatre  ans 
ce  qui  leur  avoit  çauié  d’abord  un  dé 
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gôût , qui  enfin  leur  avoir  fi -bien  fait  per- 
dre rapétit,  qu'ils  n’en  avoient  même  plus 
pour  le  vin  d'Efpagne  , & ne  pouvoient 
plus  rien  prendre  que  de  Teau  claire- 
Le  4.  du  même  mois  de  Septembre  16 08^1^ 
Adrien  Bomenée  , Arnout  Verhoeven 
ou  Verhouven  , 5c  Jean  Bouroenfz’oU 
Bourounfz  Schot,  Direéteurs  Zélandois^ 
avec  Elbert  Simonfz JooKheyn  Diredteür 
d'Amfterdam  , s'étant  rendus  à bord  de 
l'Amiral,  requirent  qu'il  leur  remît  entre 
les  mains  toutes  les  pierreries  qu'il  avoiu 
Il  les  auroit  plus  volontiers  remifes  aux 
Diredeurs  de  la  Chambre  d'Amfterdam  , 
qui  avoient  fait  l'équipement  de  l'Or^/r- 
ge  qu'il  avoir  monté  ; mais  n'ofant  pas 
refufer  tout  net,  il  tâcha  de  gagner  du 
tems , pour  atendre  la  venue  de  ces  der- 
niers Direâeurs,  Il  ne  pût  pourtant  parr 
venir  à fon  but  , & pour  ne  pas  donner 
defoupçon  qu'il  en  voulut  détourner,  il 
délivra  le  lendemain  dans  un  fac  fcellé 
4.e  Ibn  cachet  , peu  content  de  ce  que 
JoriKheyn  , qui  étoic  d'Amfterdam  , eor 
preflbit  fi  fort  lui-même  la  livraifon. 

Le  I 1 . l'Amiral  fe  rendit  à la  Haie  » 
avec  les  Ambaffadeurs  de  Siam  , qui  firent 
leurs  prefens  au  Prince  Maurice  : favoir  > 
une  boete  d or  cifelé,  d'un  grand  empan 
de  large  & de  long  , car  elle  étoit  ronde^i, 
êc  il  Y avoit  dedans  une  feuille  d'or,  coui- 
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de  Toripeau , qui  étoit  dans  un  cornet 
‘d'iVoire,  avec  les  lettres  de  creances  : deux 
petites  Ucëtes  d’or  de  la  largeur  d’un 
doigt  5 dans  fune  defquelles  il  y avoit  un 
•diamant  3 & dans  Tautre^un  rubis  ; deux 
€u(ils  artijftement  mvaillez  en  relief:  deux 
demi  piques  garnies  d’or  proche  de  leur 
fer  & au  bout  d’embas  ; & deux  autres 
dont  l’une  étoit  aufli  garnie  d’orjmais  d’un 
moins  rare  ouvrage. 

La  raifon  qui  avoit  porté  leur  Roi  à 
onvoier  cesrAmbafladeurs , étoit  principa- 
lemcntj  ainfi  qu’on  l’avoit  fait  entendre  à 
l’Amiral, pour  vifiter  lesProvinces-Uniés, 
& prendre  connoiflance  de  leur  état  ; par- 
ce que  les  Portugais,  en  a^f’oient  publié 
beaucoup  de  méchancetez  , & qu’ils  par- 
loient  de  la  nation  avec  lo  dernier  mé- 
pris, & comme  du  rebut  de  tous  les  hom- 
mes. Mais  le  Roi  de  Siam  aiant  été  infor- 
mé de  ce  qui  s’étoit  pallé  à la  bataille  d’en- 
tre les  HoIIandois  & les  Portugais,  près 
de  Malacca,  & que  l’Amiral  des  premier 
avoit  battu  le  Vice-roi , ne  pouvoit  com- 
prendre que  des  gens  qui  avpient  de  tel- 
les forces  aux  Indes  , & qui  avoieiit  fait 
de  telles  aélions , fuffent  fi  méprifables. 

Le  I 2.  l’Amiral  fut  à l’audience  des 
'Etats  de  Hollande,  où  après  avoir  fait  fou 
raport , U fut  remercié  par  la  bouche  de 
l’Avocat  ^Barncveldt , avec  beaucoup  de 
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[©thngès  au  fu  jet  de  fa  bonne  conduite,  dc  ^ 
id  courage  qu^'il  av oit  marqué  : cequine^ 

[ui  déplut  pas.  L\aprés-midi  il  fe  préfent^ 
dans  r^ffemblée  dés  Etats  Généraux,  qui  le’ 
remercièrent  auffi  y ^ régale  par  le^  ^ 

Prince,  à qui  il  fit  un  détail  particulier  des" 
principales  circonftances  de  fou  voiage.' 

~ ê”Ô~P  I E' 

l^es  Lettres  écrites  par  faques  Lhermite  te 
jeune  à fin  Pere , contenant  plufieurs  circon--' 
flanc  es  remarquables  du  fi^e  de  Malacca 
du  combat nav ah  avec  d'autres particuliari^ 
tés  concernant  le  volage  de  l'Amiral  MMeltef^ 
Prémllrè  Lettre^ 

Ÿî  Es  Vaiffeaux  étant  partis  de  Zélan-; 

* i de  le  24.  dé  Mai  1606.  atendi- 
rent  ceux  de  laMéufe  près  de  Doüvfes^ 
Mais  voiant  quuls  ne  venoient  point,  &C 
qü^on  perdôit  Tocafion  d’un  vent  favora-^ 
blé  & de  la  (aifon  , il  fut  réfolu  de  fàîre 
route, fans  plusatendre.Oh  gagna  dont  jufi 
qu’aux  Canaries , & Ton  dépàfia  Madè- 
re le  25.  de  Juin;  Padma , Gômera  , 
Eerro  le  29.  & les  jours  fuivans,  pad 
un  bon  vent,  qui  nous  donna  lieu  dé 
rr^oüiller  l’ancre , la-nüit  du  4,de  Juillet, 
à rifle  du  Mai  , fuivant  nôtre  rendez-vatis, 
afin  d’y  atendre  encore  i 5.  jours  ks' 
vaiffeaux  de  la  Menfe* 
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Cependant  nous  fîmes  de  Teaii , 5^  fions 
^ous  pourvûmes  de/el,  de  poifTon , & d«. 
boucs  dont  il  y a quantité  dans  cette  Ifle, 
qui  n eft  peuplée  que  de  quelques  Nègres^ 
& d environ  ^ o.  efclaves  bannis  de  Tlfle 
de  S.  Jago.  Quand  ceux-ci  voient  venir  des 
îiavires  Hollandois , ils  font  des  feux  en 
certains  endroits,  par  le  moien  defquels  les 
laabitans  de  S.  Jago  en  font  avertis, 

Des  qu  ils  aperçoivent  ces  fignaux  , ils 
Envoient  de  nuit  des  barques  à Tlfle  du 
•^ai  J pour  y débarquer  des  gens  qui  vont 
fe vacher  dans  les  montagnes  , & loiTque 
les  etrangers  vont  à la  chaffc  pour  tuer 
des  boucs , ils  les  tuent  eux-mêmes , ou 
les  emmènent  prifonniers  à S.  Jago.  Il  faut 
donc  bien  fe  donner  de  garde  de  mettre 
a terre  des  gens  qui  ne  foient  pas  bienar- 
lïiez.  Mais  pourvu  qu^il  y en  ait  J > ou  (5. 
enfemble^bien  pourvûs  d^armes,ilsn^ont 
Jticn  à craindre. 

On  trouve  dans  Tlfle  une  multitude  de 
boucs , qui  font  fort  maigres,  & de  mau- 
vais goût.  L'eau  nyeft  pas  non  plus  for4 
bonne  ; elle  eft  un  peu  fomache.  On  la 
fait  dans  une  valée  oîi  elle  coule  des  mon-  , 
tagnes-  Pour  du  fel , il  y en  a d^excellent, 
qui  feche  de  lui-même.  Il  y a du  poiflon 
abondamment , Sc  il  eft  de  bon  goût  : c'ell' 
le  meilleur  rafraîchiffcment  qu'on  pren- 
ne en  ce  lieu-là. 
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tes  I 5.  jours  de  féjour  étant  panez  j 
fans  aue  les  2,  vaiffeaux  foiTent  venus  , 
ouvrit  les  Inftruâibns  cachetées  dont  ori  . 
étoit  chargé,  au  defir  defquels  on  reipit a 
îü  voile  de  15?,  du  mêrtié  mois  de  Juüiet 
i6o6.  par  un  bon  vent  déNord-eft , qui 
fôufle  la  plus  grande  partie  de  1 année  dans 
ce  parage.  Il  demeura  au  même  rumb  jul- 
qu'au  2 Z,  du  mois  , qu’ôn  fut  par  la  hau- 
teur des  II.  degrés  7.  minutes  de  latitude 
Nord  5 où  nous  trouvâmes  le$  vents  alites 
du  Siid-ouëfl:  & du  Sud/  ^ ^ 

Cét  incident  nous  cha^rifia  extreine- 
fnent,  parce  qu'il  nous  faifoit  cônnoure 
que  nous  allions  déchoir  vers  la  cote  de 
Cjüinée  , ce  qüi  nous  retatderoit  bcâu- 
«?ôup  , & nous  èmpêcheroit  de  doubler 
^cz  tôt  le  cap  de  Bonne-efperance^  pour . 
pouvoir  éxécuter  les  ordres  fecrets  de 
rinftruaion  : ce  quon  avoit  toûjours 
craint.  Mats  fi  I on  eût  profite  dù  terns 
qii'on  avoit  paflé  devant  Douvres  & a 
riflè  du  Mai,  en  atendant  les  vaifleaux  de 
k Meufe , & du  veut  qui  avoit  été  fi  favo- 
rable 5 on  auroit  évité  cet  inconvénient  , & 
Celui  de  la  mortalité  qüè  caufe  ordinaire- 
- ment  la  longueur  des  voiagés. 

Le  3 r.  riôüs  déchûmes  fur  le  banc  de 
Sainte  Aîlrïè , qui  gît  par  les  3.  degfés  & 
dem/ôti  nous  dé  m'eu  r âmes  quelqües  jours 
à l'ancre  fur  i-.  braffes  d'eau,  troüVanfr" 
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que  nous  avions  plus  perdu  que  eagn#  à 
faire  nos  bordées , S?  eftimant  qu’il  falloie, 
atendre  que  le  vent,  changeât , pour  dou-, 
bicr  le  cap  de  Palmas.  Le  5.  d’Août  v, 
aiant  eu  un  peu  de  changement  detetns» 
pus  remîmes- à la  voile,  &,pohâmes  aiv 
large,àlOuëft, 

be  p.  d Août  ! 60  J.  nous  paflames, 
Ous  a îgrie,  & le  2 étant  par  la  hauteur, 
d environ  a.  degrés  de  latitude  Sud  . 
nous  nous  trouvâmes  déchûsvers  la  côte 
du  continent  d’Afrique,  contre  l’cftims, 
de  tous  les  Pilotes  , dont  quelques-uns 

^ 75.  lieues  Ouélb 
pi  lile  d Annobon.  On  crut  que  c’étoit 
la  force  des  courans  qu’on  dit  qui  por- 
tent a 1 £it , qui  nous  avoit  caufé  cette! 
pape  dérive.  Cependant  on  mit  diver- 
les  fois  le  canot  à la  mer,  & même  fur  le 
grapin , afin  de  voir  f l’on  apercev'roit: 
les  courans,  & l’on  n’en  reconnut  pas  la, 
moindre  aparcnce  ; furquoi  les  Pilotes- 
conclurent  abfolument  qu’il  làlloit  que 
mte  côte  pAfrique  ne  fût  pas  autant 
a,  lEft,  qu’elle  y eft  ordinairement  mar- 
quée dans  les  cartes.  On  reconnut  la  mê- 
me chfffe  au  banc  de  Sainte  Anne  , ou, 
Ton  devoit  être  moüillé  à 50.  lieues  de 
terre , félon  l’eftime  ; car  on  n’y  vit  au- 
cun autre  courant  que  le  flot  & l’ébe  or- 
dinaire. 
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Après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour 
r^agner  au  Sud  , & aller  chercher  iez 
veifits  de  Sud-eft,.on  continua  de  porter 
à l'£ft  s pour  relâcher  à Tlfle  d’Annobon 
fi  on  la  pouvoir  découvrir , parce  que  le 
fcorbut  commeaçoit  à {ê  faire  fentir  par^ 
mi  Içs  équipages.  Le  7.  de  Décq^ibre 
î6o6.  nous  moiiillâmes  Tancre  à la  rade 
de  cette  Ifle.  Les  habitans  qui  favoienr 
comment  ils  avoient  éié  traitez  par  TAmi- 
ral  WaerwyK , & qui  voioient  nos  forces 
nous  reçurent  honnêtement , & nous  oftri- 
lent^des  rafraîchiffemens  , que  TAmirat 
aima  mieux  accepter  de  bonne  grâce , quet 
d'en  prendre  par  force  : mais^  il  n'envoià 
pourtant  jamais  fes^genS'  à terre  qu'avec^ 
toutes  fortes  de  précautions. 

Cette  Ifle  eft  fort  commode  pour  ceux^ 
qui  vont  aux  Indes  quand  ils  dérivent  fur^ 
k côte  de  Guinée.  Ort  y trouve  des  ra-"^ 
fraîchilTemens , pourvû  qu'on  foiten  étar^ 
de  fe  les  faire  donner  de  force  ;dar  autre-"' 
ment  il  n'en  faut  point  cfpérer.  Il  y a des^^ 
oranges  d*un  trés-bon  goût  , fi  grofles^ 
quon  en  eût  qui  pefoient  jufqü'à  trois* 
livres  & un  quarteron,  & qui  rendroient^^ 
un  demi  fetier  de  jus..  Il  y en  a unenelle^ 
abondance  qu'il  en  fut  diftrlbüé  i Soq\^ 
fur  la  flote,  fans  compter  ce  qui  le  mai1«  - 
geoit  à terre.  Il  y a auflî  beaucoup  de  bon-^ 
naYis,  d'ananas^à  de  noix  de  cocos ^ 
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tamarins,  de  patates,  & d’autres  fruYts. 
0^1  y trouve  quelques  bœufs  , & vaches  ^ 
beaucoup  de  pourceaux  ^ qui  font  bien  de 
rneiHeur  goût  que  ceux  de  Hollande.  On 
en  eût  70.  en  échange  pour  des  chapeaiux^ 
ou  des  chemifes-,  à 3 o.  fous  chaque  poL^E-^ 
ceau.^P^n  ne  vit  point  d’autre  bétail.  Il; 
y a beaucoup  de  coton,  qu’on  tranfporce 
en  Portugal. 

Enfin  on  peut  dire  que  cette  Ifle  eft  un 
bon  pais,  où  les  habitans  peuvent  fort  biem 
fubfiller.  Si  nôtre  flote  n’y  eût:  pas  relà-, 
çhé , ks  équipages  auroient  été  dans  \m 
pitoiable  état.  Il  n’y  a point  d’antre  moüiU 
lage  que  la  rade  qui  eâ  au  Nord,  où  l’on  . 
moiiille  fur  7.  braÛies  & jufqu’à  i 4.  fond 
de/able , de  bonne  tenue,  tout  proche 
terre,  par  le  travers  d’un  village,  on  les 
habitans  (Dnt  fait  quelques  retranchemens  , 
&’  des  ouvrages  revêtus  de  pierre,  par  le 
inoien  defquels  ils  peuvent  empêcher  unr  . 
defeente.  Mais  fi  elle  fc  fait  malgré  eux, 
ils  abandonnent  leurs  maifons,  qui  font 
prefque  tontes  faites  de  paille,  & fe  reti^  ,, 
renudans  les  montagnes.  Cependant , c’eft  . 
aux  gei^  qui  vont  ainfi  par  force  dans  leur 
Ifie  , à fe  tenir  bien  fur  leurs  garder;  car 
les  fugitift  habitaps  le  retrouvent  pourtant: 
prefque  par  tout , Sé-pour  peu  que  quedu 
qu^'un  des  étrangers  s’écarte  des  antres.',  iif: 
s)e  manquent  pas  de  le  tuër^ 
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te  I J.  de  Septembre  1 60^.  nous  remî- 
mes à la  voile , courûmes  à TOueft  & à 
rOuëlt'fud'Ouëft,  félon  que  le  vent  le 
permettoit,  jufqn  au  24.  que  nous  trou- 
^^âmcs  les  vents  de  Sud-eft , à la  faveur  de^f- 
quels  nous  eûmes  le  6.  d Oâobre  la  vue 
de  rifle  de  rAfcenfion,  qui  gît  par  les  8. 
degrés  3 . minutes  de  latitude  Sud. 

Le  16.  nous  dépaffârties  les  Abrolhos  j- 
& aiant  le  vent  favorable  nou^  nous  trou- 
vâmes le  I 9.  de  Novembre  par  la  hauteur 
des  3 éw  degrés  & demijaflez  proche  du  cap 
dëBDnne-efpérahcëjfelon  reftimejou  nous 
fûmes  battus  d’une  furieufe  tempête  qui 
dura  jufques  au  11.  le  foir  duquer  jour 
nous  trouvâmes  i 5*  brafles  ^ d’un  fond 
jaùnatrç  -j  de  bonne  tenuë , qui  étdit  le  " 
banc  du  cap  des  Ai^îlles;  ce  qui  nous 
connoître  que  nous  avions  doublé  le  cap  - 
de  Bonne-efpérancei  . 

Après  avoir  ^encore  navigé  cjüelqud 
téras,  ori  féfôîùt  dVlIer  relâcher  à flflè;  ‘ 
Maurice,  pour  ÿlaire  de d’eaux  pour  coh-  ; 
ftrulrë  les  chalbupes  qu’on  avoit  en  fagdt  - 
& pour  reraettrë  fur  les"  ponts  le  canon" 
qu’on  avoit  defcëhdu  à fond  de  cale  , à la ' " 
îàde  de  rîfled’Arinobon.  Au  Commence-  * 
ment  de  fan  1607.  ^ moüilîâ mei 

lancre  à IV  rade  de  l^fle^  Mkurice  ^ lans  - ‘ 
avétr  pefdii  un  feul  homme,  & les  équipa-  " 
ges  en  généial  écaâit  en 
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Nous  rencontrâmes  à cette  rade  deuxnavi* 
res  de  la  floted  Etienne  Verhagén  , favoir 
les  Province s~V nies  ^ que  montoit  cet  Ami- 
ral , & le  Horn , tous  deux  richement  char-’ 
gezdécIoLi  degérofle  , de  noix  mufcade 
& de  macis. 

Verhagen  fit  le  récit  à nôcre  Amiral  de 
ce  qu'il  avoit  fait  aux  Indes  ; & comm^. 
nous  avions  defïein  d'aller  ataquerMalac- 
ca  , il  dit  qu'il  dou.t.oit  fort  du  fuccei 
de  cette  entreprifô  i à moins  qu'il  ne  plût 
a la  Providence  de  Djeu  de  nous  favori- 
fer  extraordinairement.  Voici  comme  il 
s'en  exprima. 

55  Le  Château  eft  très  bi  en  fortifié  5^^ 
95  pourvu  de  vivres.  Le  Commandant  eft 
53. Un  homme  de  coeur  3c  d'expérience  : il  : 
?5  fait  encore  travailler  jour  & nuit  au^c^ 
53  fortifications.  Mais  outre  ces  circonftaiT- 
53  ces,  quiméritenC  d'être  conlîdérées  3 je, 
55  trouve  un  autre  inconvénient , qui  eft* 
encore  plus  grand  , c'eftla  répugnance. 
55  que  jies  équipages  ont  à fervir  fur  terrer 
55  car  ils  difènt  déjà  hautement  qu'ils  ne  s'y  ^ 
55  font  pas  engagez,  & jeprévoi  que  fous  cej 
5,  prétexte  il  arrivera  de  grands  defordres 
»5  en  vôtre  flote,  avant  qu'elle  ait  achevé 
^j  fon  voiage  , & qu'il  s'en  faudra  beau-. 
5,  coup  qu'elle  n'aquiére  autant  d'hon?;, 
5,  neur  & ne  remporte  autant  d'^iVantagev 
;55  qu'elle  pourtpit  faire*. 
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Au  refte,la  faute  en  doit  être  imputée  aux  i 
Direâ:eurs5quin'’ont  en  vûe  quede  donner  , 
peu  de  gages5&  qui  voudroient  bien  que  les  4 
geusfe  contentaflrentdebelles  paroles.  Ces:? 
maniérés  refroidiffentle.  , cou  rage  , & met* 
tent  le  monde  dans  la  dif p^ofidon  de  ne  faire  ^ 
rien  de  plus  que  Ceàquoi  ils  fe  font  préci-i 
rément  engagez.  Ils  auroient, prévenu  cet» 
inconvénient;,  s’ils  euffènt  fait  leurslevées  à i 
condition  de  fervir  fur  terre  & fur  mer,  & » 
ilsn^’enauroient  baufTé  les  gages  que  de  bien# 
peu.  Mais  ilsont  jugé  à propos  de  faire  une 
épargne  , qui , félon  toutes  les  aparences^i 
ferad’un  grand  préjitdice* 

En  effet,  Verhagen  en  avoit  déjà  fait  Tex*  f 
plrienqe  ; car  quand  il  eut  ocafion  de  com- , 
battre  5 fes  gens  lui  demandèrent  pourquoi^ 

& ce  qu’il  y avoit  à gagner  pour  eux  ? On  > 
n’avoit  point  encore  alors  oui  parler  des  4.  î. 
p|r  cent  qui  font  aujourd’hui  atribuezauxj 
équipages  de  tout, le  butin  qu’on  pourra  fai- 
Te.  Cependant  je  nedoute  point  qu’à  quel- 
que heure  le  feu  quLcouve  fousles  cendres.  : 
ne.vienne  à éclater.C’eft  tout  ce  que  je  vous  1 
dirai  pour  l’heure  du  fuccèsde  nôtrevokger^ 
Pour  ce  qui  me  regarde  en  particulier  , ^ 
jq  n’ai  encore  rien  à vous  en  dire.  J’aprens  ^ 
qu’il  y a de  bonnes  commiffions  à donner  > 
dans  les  Indes , pqur  lefquelles  ona  befoin-s 
dq  gens.  Si  j’en  puis  trouver  quelqu’une 
gui  foit  unpeu  avamageufe,  je  pourrai  me . 
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refoudre  à demeurer  quelques  années  en 
ces  pais-là.  J ai  plufîeurs  raifons  qui 
engagent  ; mais  je  ne  fai  fi  TAmiral  voudra.-î 
fe  pafler  de  moi  , n'^y  aiant  perfonne  que  -; 
îiroi  qu'il  vciiiHc  employer  dans  fes  aftaii^* 
res  particulières.  Mais  il  eft  encore  trop. ^ 
tôt  pour  fe  déterminer.  L'Amiral  eft  affez  ^ 
étrange  dans  les  conditions  qu'il  fait  aux  ^ 
gerts , & il  eft  peu  aimé  dans  la  flore,  C'eft 
ce  qui  me  fera  plus  volontiers  prendre  ïçA 
parti  de  demeurer  aux  Indes,  ^ 

L'Amiral  WaerwÿK  y eft  encore.  On  i 
1 arend  ici  tous  les  jours.  Il  eft  allé  à la  Chi- 
ne;,  & s'eft  préremé  devant  Chincheo , où  H, 
il  na  pu  obtenir  la  liberté  du  comnlef-  - 
ce  , à quoi  il  y a plus  de  difficultez  qu'on  j 
îiravoit  préfumé,.  Q^lques-uns  croient  * • 
q^ue  s'il  fût.  aliéna  Macao  , ou  à Can-  * 
ton  , il  y eût  mæux  réüflî.  Je  fuis  d'un  • 
femiment  contraire  , parce  qu'étant  plus 
près  des  Portugais  qui  font  à Macao  , il 
leur  auroit  été  plus  facile  de  le  traver-‘ 
fe  dan'S  fbn  deftèin  ^ puifqu'^ils  n'ont  pas*  ' 
de  le  faire  dans  cette  autre  Pro-  ’ 


vin  ce  éloignée. 

IifemblequeWaer>3f^ycKefpere  quefi 
1 onpcrfiftejon  pourra  enfin  parvenir  à fbn' 
but.  Je  ilecroi  pourtant  pas  que  fa  conje- 
Ætire  fbit  bien  fondée  , fi  l’oli  n^cm ploie 
point  d^ autres-moiens;parGe  qU'elés  Porta- 
lî^épatgnent  point  rargent  pour  gagtie»'^ 
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es  Chinois^qui  font  naturellement  avares*  - 
e fuis  perfuadé  que  nôtre  Amiral  feraauflS 
me  tentative,  vû  f importance  de  faftaire. 

)n  n'a  pû  lavoir  s'il  y eft  allé  quelque  vaif-  - 
eau  de  laflote  de  Verhagen  : on  faitfeuler 
aent  que  Je  yice-Amiral  enavoit  grande  . , 
nvie.  Letems  nousaprendra  ce  qui  eneft,  . 

En  général  je  prévoi  que  fi  nous  faifons 
fe  bonnes  affaires  , elles  nous  coûteront 
eaucoup  ; car  il  fe  trouve  auffi  de  grandes 
Jfficultez  pour  le  cpnamerceaJc  Cambaie, 
es  Portugais  ne:  s'endormant  uulle  partj 
^-s'emploiant  fiir  tout  avec  beaucoup. 
fardeuT  pour  nous  travCrfer  en  ce  mego-^ 
e 5 qui  eft  de  conféquence  , & ou  il  fc 
rouve  une  circonftance  qui  les  favorifed 
Dàr  nos  grands  vaiffeaux  ne  peuventaprG- 
•her  de  la  ¥ille , & il  ^ a toûjours.queî- 
[ues-uns  de  ces  ennemis  prêts  à s'emparer 
les  chaloupes  qu'mon  y en  voie. 

Ceft  à quoi  les  Dircâurs  feront  oblige^  = 
le  pourvoir  , en -cherchant  les  voies  de 
emédier  à cer  ifKronvénient , qui  feront  , 
)euttêtre  de-faire  conftruire  de  petits  bâtt* 
ïTens  5 qui  ne  tirent  .pais  plus  de  1 i,pic2 
leâù,&qui  foie®t  affé2  forts  pour  fe  bat- 
re  contre  les  Portugais  qui  les  attaqueront 
Jans  lâs  nviére.  Pendant  que  ces  bâti’* 
ïïens  iront  trafiquer  dans  la  Ville  , il  y 
utra  de  gros  vailTeaüx  à la  grande  rade.,  oii  , 
îto  loin , qui  ront  les^  marchandifcp’  ' 
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qu.on  y amènera  , ôc  qui.  feront  en  étâ? 
de  le  defendre,  contre  les  ataques  qu^on 
voudroic  leur  fiire , même.'Contre  les  for- 
ces qui  pour  roi  en  t venir  dérailleurs/ 

L affaire  de-Malacca , ainfi  queje  fai  dé- 
ja  touche , n eff  pas  auffi  d^une  telle  facilité 
qii  on  1 a voit  crû*  Cette  Ville  eft  trop  for- 
tifiée, & les  Portugais  mêmeavoiententre^ 
prisle  fiege.de  Johori  cequi  fait  connoître 
qu  ils  ont  des  forces, &x]u’ils  peuvent  fedé- 
fendre,^  Ainfi  il  eft  à craindre  que  f Amiral 
n aquiére  peu  de  gloire  en  ce  voiage,  puif 
trois  principales  affaires  qifon  a en 
vûe,  fa  voir  la  prife  de  Malacca , le  com- 
merce de  Cambaie,  & celui  de  la  Chine 3 
font  expofées  à des.  difficultés  qui  paroif- 
fent  infurmontables.  Cependant  on  ne 
juge  des  affaires  que  par^  le  fuecés.  Quoin 
qu  il  en  Ibit,  il  faut  vivre  dans  f efpérance, 
& tâcher  de  diriger  tout  pour  le  fervice  de 
notre  Patrie,  & le  bien  de  la  Compagnie^ 

Seconde  Lettre^ 

yV^Près  le  dépar^de  f Amiral  Verhagf^ 
jLjLpar  l'^ocafion  duquel  jeyous  ai  écrit  j 
& qui  fut  le  9.  de  Janvier  1607.  nous 
demeurâmes  à f ancre  jiifques  au  2^7.  du 
même  mois,pour  achever  de  conftruire  nos 
chaloupes.  ; mais  futilité  qifon  retira  de 
■çette  conftru<ftion , ne  fut  pasfi  confidérart 
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b1e  que  Iç  préjudice  que  nous  fit  le  re-^ 
tràrdement  qu^'elfe  caufa  : :car  ce  furenc 
des  bâtimens  «légers  , qui  portoient  mul'  . 
les  voiles  & navigeoient  mal  , fl -bien 
qu^on  étoit  fouvent  obligé  de  les  aten- 
dre.  Ainfi  je  fuiS' perfiiâdé  que  ce  fut  de^ 
l'argent,  dé  la  peine  & du  tems  perdu. 

Il  vaudroit  bien  mieux  que  les  Dire-»  ^ 
Seurs  donnaflent  moins  de  tels  bâtimens  , 
k que  ce  fuflent  des  yachts,  plus  grands- 
k plus-fprts,  non  faits  de  .grandes  & lon- 
gues plancdies  fciées,  mais  qui  enflent  tous' 
es  membres  ordinaires  d^un  yacht , quoi^ 
]ue  démontez  , & quon  pût  aifément 
es  monter  dans*  les  Indes  : -d’autant  plus, 
juc  de  pareils  fagots  ocuperoient  moins 
fefpace  dans  les- navires  3 que  ne  fontr 
es  chaloupes  de  cette  forte  de  fabrique. 

L’Ifle  Maurice  efl:  une  place  très-pro-"  ^ 
>re  pour  faire  rafraîchir  les  vaifleaux'. 
|ui  vont  aux  Indes  , ou  qui  reviennent; 
nais  fur  tout  ces  derniers,  parce  que 
fuand  on  dôit  courk  au  Sud,  il  faut  un' 
)eu  s’écarter  dé  fa  route  pour  y aller 
elâcher.  Il  y a de  très-bonneeau  , abon-- 
larnment  du  poiflbn,  & des  volatiles  d^ 
liverfes  fortes,  qui  font  fi  privez,  qu'ils- 
è laifîent  prendre  à la  main,  ou  tuer  a 
‘oups  dé  kârton  , & qui  font  de  fort' 
>oirgoût.  Pendant  qifon  y fut  à fancre, 
es  équipageseurent  allez  dequoi  fe  nourrk* 
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de  la  pêche  8c  de  la  chafle  qu^ils  firent, 
14  a point  de  bêtes  à quatre  pies , 
ni  de  fruits.  Mais  on  y porta  quelques 
petits  orangers  d’Ahnobon,  & Ton  fema 
quantité  de  pépins  en  divers  endroits  : 
©n  y lailTa  i o.  ou  i 2.  pourceaux  & 
^ truies  , 8c  environ  2 ô.  boucs  & chè- 
vres 5 qui  pourront  multiplier,  8c  four- 
nir un  jour  des  rafi*aîchiffemens  aux  paf- 
fagers.  Ce  n^efl:  pas  que  comme  llfle  a 
bien  3 o.  lieuësde  tour  , on  aura  beaucoup 
de  peine  à y trouver  ces  bêtes,  & Ton 
pou  rra  cou rir  Ion g-tems  fans  en  rencont  rer. 

Nous  remîmes  à la  voile  1?  27.  de 
Janvier  1607.  dans  la  réfolution  de  rete-* 
nirle  Najfau  8c  le  Petit  Soleil  dcüiuQZ  pour 
Gambaye , le  Grand  Soleil  deftiné  pour  la 
côte  de  Coromandel  ^8cle  Lion  Blanc^  juf* 
qu'à  la  fin  de  rexpédition  de  Malacca  , à 
caufe  des  difficultés  que  Verhagen  avoit 
prévû  qu'on  y trouveroit;  parce  que  Tal> 
fence  des  vaiüeaux  de  laMeufe,  qui  n'é^ 
îoienc  point  venus , diminuoit  les  forces 
qu'on  avoir  eipéré  d’y  ediploier. 

Lé  17,  de  Février,  nous  eûmes  la  vûë 
de  rifle  des  Ecrevices , nommée  par  les 
Portugais  Baixos  das  Chagab  , & nous 
prîmes  nôtre  cours  vers  les  Iflts  de  Nico? 
bar,  pour  nous  rendre  dans  le  détroit  de 
Malacca,  & tâcher  d'ataquer  la  place  à 
l'impqurvû,  la  faifon  éunt  trop  avancée 
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lour  fairë  aucune  entreprife  fur  Goa.  Le 
I 2;  de  Mars  , nous  repaffâmes  fous  la 
: igné  5 & îe  15.  nous  reconnûmes  les  ^ 
:ies  de  .Nicobar,  où  les  calmes  & ies 
^ents  contraires  nous  empêchèrent  de 
noüiller  plûtot  que  le  25  . Nous  y de- 
meurâmes à la  rade  qui  eft  par  les  7.  de- 
grés & demi,  pour  atendre  le  changement- 
ic  la  moulfon  ; 6c  cependant  on  nétoia  les 
^^aiffeaiix  & Ton  fit  de  feau  6c  du  bois. 

Quoi  qu'mon  ne  trouvât  perfonne  dans  • 
es  lieux  de  l’Ifle  qu^on  vifitar,  on  crut 
jtfil  y avoir  pourtant,  du  monde,  puis  , 
ju  on  voioit  quelques  habitations  ; mais 
^ucles  gcns  s^én  étoienc  fuis.  En  éfet,  il 
m vintde  fautre  côtédefifle,  qui  amenè- 
rent 5 dans  de  petites  pirogues , des  noix 
ie  cocos  , des  oranges  , 6c  quelques 
limons,  qu’ils  nous  troquèrent  pour 
roureaiix  , de  la  verroterie  , & daurres 
merceries  de  Nuremberg.  Nous  leur  de- 
mandâmes fouvent  defambre,  maisnous 
non  vîmes  point,  bien  que  Spilber’g  Sc 
dautres  aient  écrit  qu’il  y en  a beaucoup, 
Ain  fi  nous  conclûmes  que  la  fraieur  ou 
q»uelq,ue autre  rai fon  empêchoit  les  infulaica  .4. 
res  d’en  donner:  car  ils  ne  venoient  ja- 
mais à la  flore  qu’en  tremblant,  6c  il 
fut  impoffiblc  d’en  faire  palfer  un 
feul  à bord  , quelque  promeffe  qu’oa 
leur  fît  de  ne  les  point  maltraiter,  ; 
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Depuis  nôtre  de'part  de  Tlfle  Maurice^ 
ôn  a voit  tous  les  jours  fait  faire  des  exerci- 
ces aux  Matelots  r & fon  avoit  auffi  cha-' 
que  jour  remarqué  combien  ils  avorent  de 
répugnance  à fervir  fur  terre.  La  chofe  al- 
la même  fr  loin  qu  eme  fois  quelques  é- 
qiîipages  jettércnt  les  armes  fur  le  pont  ^ 
difant  qu  ils  en  lavôient  alïez  pour  fe 
battre  fur  mer  -5 qii’ils  n^avoient  que 
faire  d aprcndre  à fe  battre  fur  terre 
ii  aiant  pas  été  engagez  pour  cela.  Vous 
favez  qçi’ou  avoit  prévu  ce  defordre  , 
que  je  vous  en  ai  donné  avis  dans  ma  pré- 
cédente  lettre. 

^ Le  Confcil  général  s\%ntaffemb]c,  on- 
réfolut  de  publier  Jlnftr-udion  fecréte- 
des  Direfteurs  ; de  déclarer  qu’on  alloit* 
cn^droiture  à Malacca  j 3c  promettre  en . 
même  tems  aux  équipages  quelque  profit  > 
pour  les  engager  à cette  expédition.  L" Ad- 
mirai les  aiant  haranguez  leur  promit  » 
qifen  cas  qu®ôn  prît  la  Ville  par  affaiit,  ou. 
par  farce,  on  la  leur  donneroit  au  pillage, 
fans  en j'ien  referver  pour  la  Compagnie  r> 
& que  fi  elle  fe  rendoit  par  compolition,om 
en  tireroit  une  fi  bonne  fomme  d argent 
qifil  yen  auroit afï'ez  pour  faire  des  forti- 
fications , & pour  en  diftribuer  aux  Mate- 
lots dequoi  les  fatisfaire  , ne  prétendant» 
rëinploier  qu’à  ces  deux  ufàges. 

Gettc  promeffe  aiant  contenté  les  équi-^ 
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pages  5 ils  parurent  prêts  à faire  tout  ce 
qu'mon  voudrbit.  Cependant  quoiqu  elle 
femblât  être  bien  confid érable , pour  peu 
qu'on  y fît  de  réflexion , on  voioitbieiî 
quec etoit  peu  de  Cfaofe^  vu  qu e la  Compa- 
gnie nes'engageoit  à rien  de  Ton  chef,  & 
qu’ily  avoit'peii  d aparencequ  on  prît  Ma- 
laoca  d^âffaut , puifque-^fi  les  Portugais  fe 
voioienta  rextrémitédlsî^'roanqueroient 
pas  de  capituler,  & de  fauver  leurs  per- 
fonnes  & leurs  biens.  Mais  qu'importoit- 
il , pourvû  que  les  équipages  confcntiffeut 
a faire  la  guerre  ? 

Les’ chofef  étant  dans  cet  état  , & le 
vent  s étant  rangé  au  Nord-nord-ouëfl:., 
nous  partîmes  de  Tîfle  de  Nicobar  le  4* 
d^Avril  1 607.  mais  les  calmes  & les  vents 
contraires  nous  arrêtèrent  Souvent.  Le 
2 7,  nous  prîmes  fous  le  cap  Rachadô  trois 
bantins  , qui  venoient  de  Malacca  , où 
ils  avoient  porté  des  vivres  ; & par  ce 
moien  nous  fûmes inftruits  de  Tétât  de  la 
Ville, fûmes  que  le  Gouverneur  fe 
nommoit  André  Furtado  : que  la  Place 
étoit  bien  pourvue  de  munitions , mais 
non  pas  de  foldats  : qu'on  ne  croioit  pas 
quily  eût  plus  de  1 5 o . Portugais  de  tous 
âges , & 3 000.  Noirs  : qu'ils.  trava:'illoierfet 
tous  les  jours  à de  nouvelles  fortiftrationS;^ 
quoiqu'ils  iTe^uflent  pourtant  aucun  ivis 
de  notre  venue. 
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Ces  nouvelles  fe  raportérent^à  peu-p^*^ 
aux  conjedures  qu"on  avoit  faites^à  Tégard 
de  cette  Place  , on  perfifta  dans  la  rélolu- 
tien  d'aller  rataqueiv  & voir  fi  on  ia  pour- 
roit  prendre  par  lurprife  , ou  par  affaiit.^ 
en  cas  qu  elle  fût  dépourvue  de  foldats^ 
ou  de  quelque  autre  chofe  néceflaire.  Cai 
pour  prétendre  raflîéger  ^ ou  TalFamer , oü 
voioit  bien  qu'i  n'y  avoir  pas  affez  de  gens 
fur  la  flore , & le  Confeil  l'avoit  toujours 
.ainfi  jugé  ; quoique  cette  réfolution  n'aii 
pas  été  fuivie  a dequoi  oa  a bien  eu  lien 
de  fe  repentir. 

Enfin  à force  de  louvoïer , nouseûme! 
la  vûë  deMalacca  l'après-midi  du  29.  du 
mois.-  Les  équipages  étoient  alors  en  bon- 
ne  fanté  , & nous  n'avions  perdu  que  fia 
hommes.  Suivant  les  avis  qu  en  avoit  re; 
çus  des  Indiens  qui  avoient  été  pris , or 
trouva  quatre  petits  bâtimens  à la  rade 
Toutes  lesxhaloupes  & les  canots  aiant  érc 
commandez  pour  aller  tâcher  de  les.  pren- 
dre, on  en  trouva  trois  échouez  3 & cou- 
lez bas  d'eau.  Le  quatrième  qui  étoit  de- 
ftiné  pour  la  Chine  , 3c  qui  avoir  com- 
mence à charger,  étoit  écheüé  ; mais  i 
n'étoit  pas  coulé  fi  bas  que  les  autres.  No: 
gens  y entrèrent  fans  aucune  réhftance  ^ 
ppÿjjii'ii  n'y  a-voit  perfonne  à le  gar- 
^ & commencèrent  à piller  ce  qui  } 
étoit. 
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Pendant  qu'ils  pilloient  avec  beaucoup 
d ardeur  , il  y eutdes  artifices  que  lesPor- 
tugais  y avoient  cachez  , qui  firent  leur 
<^et/,  & qui  blefférent  iort  19.  hom- 
mes du  Maurice  y&c  deux  autres  qui  mou- 
rurent dans  le  feu  ; ce  qu’on  prit  pour  un 
finiftrc  préfage.  Comme  on  ne  put  rele- 
ver aucun  de  ces  vaiüleaux  , on  les  brûla* 
Pendant  laftionilfut  tiré  de  la  Ville  plu- 
fieurs  coups  de  gros  canon  fur  les  chalou- 
pes, qui  ne  leur  firent  aucun  mal. 

Le  Confeil  général  s’étant  affemblé  , il 
fut  réfolu  qu’on  feroit  donner  avis  de  nô- 
tre venue  au  Roi  de  Johor  , & qu’on  le 
prieroit  de  nous  en  voier  fes  forces*  On  ar- 
rêta auffi  que  le  lendemain  matin  , qui  é^* 
toit  le  3 O.  du  mois , on  tâcheroit  de  s’a- 
procher  de  la  Ville , & de  mouiller  l’ancre 
-en  quelque  endroit  d’où  f on  pût  la  cano- 
ner.  Mais  on  ne  put  s’en  aprocher  autarxt 
qu’on  le  fouhaitoit , quoiqu’on  vînt  à n’ê- 
tre  plus  que  fur  quatre  braffes  d’eau.  Ce- 
pendant les  canons  de  demi^calibre  n’y 
pouvoient  encore  porter.  Néanmoins 
quand  on  les  eut  un  peu  hauflez , ils  y por- 
tèrent , & l’on  y en  tira  plus  de  deux  cens 
coups,  fans  qu'il  parût  qu’ils  y euflent  fait 
aucun  defordre. 

Les  habitans  ne  demeurent  pas  en  re- 
lie. Ils  tirèrent  de  toute  leur  force  fur  nos 
vaiiffêaux  5 fans  que  leurs  coups  portalTent 
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-auffi  5 hormis  un  boulet  de  3 6.  livres  qui 
donna  dans  le  coté  du  Lion  Blanc , qui 
fut  pourtant  point  incommodé.Pendant  ces 
canonades,  il  y eut  des  Capitaines  qui  ah 
•lérent  reconnoître  les  lieux  propres  pour 
rfaire  Jefcente.  Ils  ^n  trouvèrent  aflez  où 
ron  pouveitj-pendant  le  vif  de  Teau,  al- 
ler à terre- fans  fe  mouiller;  ce  qui  ne  fc 
pouvoir  de  morte  eau  , parce  que  le 
fond.,  qui  étoit  d^rgille  , fc  trou  voit 
uni  & à fec ;jufqmà  une  portée  de  mouf^ 
^quetidu  rivage. 

- Surle  fbir  , le  Confeil  s’étant  raffem- 
blé  3 on  jugea  que  les  gens  étoient  trop 
•fatiguez  pour  débarquer  cette  nuit-ià^ 
•&  Ton  différa  jufqu'à  la  pointe  du  jour 
•d^’après  la  nuit  du'lendemain,  pendant  le- 
squel tems  on  devoir  encore  aller  recon- 
noître tous  les  endroits  du  rivage,  de  plan- 
ter deux  pièces  de  canon  dans  l’Ifle  Pulo 
Malacca  , pour  battre  la  Ville.  Il  y avoir 
pourtant  des  gens  qui  n’étoient  pas  de 
ce  fentiment,  Se^-qui-craignoient  que  cette 
^manœuvre  ne  retardât  la  defeente  , -en 
quoi  ils  avoient  raifon,  ainfique  le  fuccès 
le  fit  voir  : car  les  courages  des  matelots, 
iqiii  étoient  alors  tout  de  feu,-&  qui  ne 
refpiroient  que  d’aller  à terre,  fc  rallcn- 
tireirt’ pendant  qu’ils^furent  oeupez  à col 
autre  travail-. 


Cette 
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Cette  batterie  aiant  été  éle v ée  dans  Tlfle, 
on  en  tira  rapfès-midi  quelques  coups  fur 
la  place , afin  de  voir  fi  elle  poürrgit  fer- 
vir  à favorifer  le  débarquement  ; ce  qui 
ne  réüffit  pas  fi  bien  qu'on  Tavoit  efpéré* 
Sur  le  foir  5 le  Confeil  général  s'étant  raf- 
femblévpour  régler,  comme  on  eroioic, 
la  manière  dont  on  ferok  la  defcente  le  len«* 
demain  , il  y eût  beaucoup  de  contefta- 
dons , Sc  contre  l'opinion  de  la  plûpart  des 
gens,  il  fut  réfolu  qu'on  atendroit  jufqu’à 
la  venue  du  Johor,  c'eft-à  dire,  huit  ou 
dix  jours  encore. 

Ceux  qui  furent  d avis  de  différer  , (e 
fondoient  principalement  fur  ce  que  far- 
made , qif  on  étoit  affuré  qui  viendroit  de 
Goa  , feroit  extrêmement  forte  , puif- 
qu'elle devoit être  commandée  parle Vi^* 
ce-Roi  même  ; outre  qu'avant  que  de  par- 
tir de  Hollande,  on  avoit  été  averti  des 
grands  préparatifs  de  guerre  qui  fe  fai- 
foient  dans  le  Portugal  : qu'ainfi  nous  au- 
rions befoin  de  toutes  nos  forces  pour  U 
combattre,  & que  fi  nous  la  pouvions  vain« 
cre,  la  Ville  de  Malacca , ne  pourroit  pas 
faire  une  grande  réfiftance.  Il  remon- 
tfoient  que  fi  Ton  avoit  des  troupes  à terrC|» 
lorfque  l'armade  paroîtroit , il  faudroit 
les  retirer,  &:  leur  faire  abandonnerleur  er.- 
f reprife;ce  qui  ne  manqu croit  pas  d'àriver, 
^ parce  qu'il  n'y  avoit  aucune  aparence  de 
Tom  FL  M 
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^ouvoir'emporcer  la  Ville,. avant  que  cc 
îecoursfût  venu,  puifquil  écoitàtendu, 
& que  cette  atente  engageroit  les  afliégés 
à faire  une  réfiftancc  extraordinaire.  Ils 
prétendoient  encore,  que  quand  même 
on  pourroit  prendre  la  place  avant  la 
venue  de  1 urmade , cela  ne  feroit  que 
mettre  tout  enfemble , la  place  prife  & les 
vaifleaiix  ,dans  un  danger  évident,  puif 
que  nous  n Wions  pas  aÎTez  de  monde  pour 
garnir  lune  & pour  monter  les  autres. 
Ainfi  ils  conclurent  qu^ilfailoit  atendre 
les  forces  du  Roi  de  Johor,afin  de  voir, 
rjfî  leur  prélence  pourroit  faire  vaincre  lej 
difficultés  qui  fe  trou  voient  à cette]  cn- 
treprife. 

Ceux  qui  étoient  d’un  avis  contraire,  dî- 
foientqu'a  lavéritéon  devoir  s’atendre  l 
la  vénué*  de  1 armade,  mais qu  on  ne  favoii 
pas  quand  elle  viendroit  : que  peut-être  cc 
neferoiî  de  4,  ou  5 . mois:  que  la  Ville  n’é- 
tant pas  encore  bien  fortifiée  par  Tun  de  fe: 
côtés,  il  ne  falloir  pas  donner  aux  ennemi: 
le  loifir  d’y  pourvoir.  Ils  croioient  qu( 
^ comme  nous  n’étions  pas  forts  de  monde 
^ que  les  Noirs  n’avoient  aucune  expé- 
rience à la  guerre,  il  falloit  tâcher  de  faire 
un  coup  de  furprife  & de  diligence,  & 
qii  il  \Ÿy  avoir  point  d’efpérance  de  réüf 
fir  autrement  : que  fi  Ton  différoit , or 
■ donneroit  lieu  aux  ennemisde  fe  remettre 
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de  leur  furprife,  qu'ils  rcprendrolent  cou- 
fage  ; & qu'au  contraire  nos  gens  , qui 
étoient  alors  pleins  d'ardeur  , pourroient 
fe  décourager  , & obéir  mal  : qu'au-lieu 
•de  craindre  que  la  garde  de  la  Ville  & des 
Yaifleaux  enfembie  furpaffât  nos  forces 

que  l'iine  ne  fit  perdre  les  autres,  il  étoit 
évident  qu'elle  contribuëroit  beaucoup  à 
les  garantir  des  éforts  de  l'armade  , puif- 
qu’ils  fe  tiendroient  fous  le  canon  de 
Ville  5 où  les  gros  navires  Portugais  ,qu£ 
;tirent  beaucoup  d'eau,  ne  pourroient  apro- 
cher  ; fi~bien  que  nous  aurions  l'avantage 
de  pouvoir  aller  les  infulter  quandon  vou- 
droit,  (ans  qaede  leur  part  iis  purent  s’a- 
vancer jufqu'à  nous  : que  fi  l'ocafion  ne  (c 
‘préfentoit  pas  affcz  favorable  pour  les  ata- 
quêr  , on  fe  tiendroit  feulement  fur 
défenfive. 

Au  regard  du  Roi  de  Johor , ils  n'efti- 
moient  pas  qu'il  fallût  faire  grand  fonds 
fur  fou  fecours , & croïoient  que  les  prépa- 
ratifs que  ce  délai  donneroit  lieu  aux  Por^ 
îugais  de  faire  pour  leur  défenfe,  nuiroient 
.plus  que  ce  fecours  ne  pouroit  fervir . Ainfî 
ils  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoient  donner 
:leur  voix  pour  ne  pas  faire  defeente , 8c 
pour  faire  retraite  jufques-à  ce  qu’on  eût 
rencontré  & défait  l'armade;  & quùls  pen-- 
foient  qu'il  auroit  mieux  valu  qu'on  ne 
fût  point  venu  devant  cette  Ville,  que  d^ 
fabandonoer  de  la  forte;,  M ^ 
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Pour  ce  qui  regardoitlaraifon  quiavoit 
été  alléguée , que  fi  la  flote  Portiigaife 
étoit  une  fois  battue  , Malacca  neiferoit 
plus  de  réfiftance,  ils  n’en  demeuroient  pas 
'd’acord  ; car  ils  doutoient  qu’-on  çût  tel- 
lement détruire  Cette  armade , qu’elle  ne 
fût  plus  en  état  de  prêter  fecours  à la 
place  par  les  rcftes  de  fon  débris>  pat  fes 
galères  & par  fes  fuftes. 

Après  que  chacun  eût  dit  fes  raifons , 
la  pluralité  des  voix  fut  pour  atendre  le 
Roi  de  Johor  , de  ce-ft  fans  doute  cette 
réfolution , qui , par  -les  fuites  quelle  a 
eues,  nous  a obligez  de  nous  retirer,  & 
nous  a caufé  toutes  les  peines,  où  nous 
nous  forames  trou  vez.  Car  pendant  qu’on 
étoit-là  dans  finadion  , les  Portugais  fe 
fortifièrent,,  & de  nôtre  côté  les  afaires 
allèrent  comme  il  en  va  d’un  édifice  qui 
.efi  bâti  fur  de  mauvais  fondemens.  On 
emploïa  inutilement  une  grande  quantité 
de  plomb  & de  poudre,  dont  on  auroit 
eu  grand  bel'oin  dans  la  fuite , & dont  la 
difette  nous  empêcha  d’éxécuter  d’autres 
projets , qui  félon  les  aparences,  auioient 
été  fort-avantageux. 

Durant  la  nuit,  au  matin  de  laquelle 
on  s’étoit  atendu  de  defcendre^  à terre , 
on  vit  brûler  des  maifbns  du  côté  du  Sud , 
& abattre  des  arbres,  de  peur  qu’ilsne 
fious  CQUvrillent  sn  débarquant , & 
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Tious  n’en  fiffions  des  blindes.  Les  enne- 
mis s’ocupérent  auffi  a ftirs  du  j 
té  de  la  Ville  une  pahflade  de  grands  ar- 
bres; & tous  les  joursTuivans 

rent  à y travailler.  La  tranquillité  avec 

laquelle  on  les  laifloit  faire  * J" 

levé  le  courage , ils  ^'^treprirent^  e 

1 ' a Rr  fortir â notre  vu 1 4^^ 

dans  la  riviere,  & a eniuiui  a ^ 

Gn  y envoïa  pofter  des  chaloupes  & des 

yachts-,  afin  de  s’y  opofer  ;■  & d y eut 

verfes  rencontres  de  peu  de  con 

^ Cette  garde  qu’on  étoit  obligé  de  faiie 
là  & ailleurs,  où  les  Matelots  etoientex- 
pofe2  au  Soleil , à la  pluïe , à toutes  les- 
kiiures  de  l’air,  caufa  beaticoup^e  ma- 
ladies. Néanmoins  il  n’y  eut  pas  demor- 
talité ; on  ne  perdit  que  trois  hommes  par 
cette -voie.  Cependaut  on  ne  recevoit 

prefque  de  rafraîchiflemens  de  nulle  part., 
Kotis  avions  fait  avertir  les  Indiens  de 
notre  arrivée.  Nous  avions  envoie  es 
ehaîoupes’  à Bancalis  & en  d autres  en 
droits  : mais  il  ne  venoit-  perronpe  pour 
nous  apoi^ter  des  vivres  on  ne  voicut. 

que  quelques  pirogues  qui  venoknt  viii-- 

ter  la  flote  par  curiofité.^  • j 

Pendant  que  nous  atendions  le  Roi  de: 
Johor  , il  venoit  quelquefois  4^s  d^er-- 
îEurs  Nègres  , & on  faifoit  des  priions: 
fonmers-3  qui  nous  informoient  de  Vét^ 

Mi 
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de  là  Ville.  Ils  dirent  qu'mon  y faifoît  un 
rempart  de  terre  du  côté  méridionaljqu'oii 
forîifioit  les  plus  foibles  endroits,  &plu- 
£eurs  autres  particularités.  Il  arrivoit  aiiffi 
tous  les  jours  quelque  incident  qui  obli- 
gcoit  les  Officiers  à foliiciter  qu'on  chan- 
geât la  réfolution  d'atendre  le  Roi,  fans 
j^arler  des  nouvelles' fortifications  que  nous 
voïons  faire  comme:  devant  nos  yeux. 
D'ailleurs  on  a voit  déjà  des  affuranccsque 
ce  Prince  viendroit  : il  avoir  pris  foin  de 
nous  en  faire  avertir  par  quelques  piro- 
gues; maisil  lui  falloir  encore  i 2.  ou  1 /• 
jours  pour  afïémbler  fes  troupes.  Ce  delai 
fi  long,  ni  les  travaux  des  ennemie 
mettoient  a perfcâion , ne  furent  pourtant 
pas  capables  défaire  révoquer  f ordre  qui 
avoit^été  donné  de  demeurer  dans  f inac^ 
âion  , jü6:|ues-à*ce  que  le  fecoms  de  Jo- 
lior  fût  venu. 

Le  6.  du  même  mois  de  Mai  1607. 
pendant  la  brime  deux  fuftes  Portugaifes 
qui  avoient  été  en  Ambaffade  à Paham  i 
entrèrent  dans  la  Ville  fans  qu'on  pût  les 
en  empêcher.  Il  y avoir  à leur  bord  30. 
foldâts  Portugais  & 3 00. Noirs,  ce  qui 
fut  un  renfort  confidérable.  Le  7.  nous 
prîmes  une  grande  pirogue  quivenoitde 
Q^cda,  chargée  de  ris,  d'aracK  Sc  de  pou- 
les, qu’on  déchargea  par  compte  & par  me- 
fure,  pour  faire  le  paiement  d«  ces  den- 
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r&s,  parce-  qu’elles  apartenoient  aux  habir 
tans  de  Queda.  Cette  pi'ife  nous  vint  -fort 
à propos;  nous  en  avions  grand  beioin. 

Le  1 7.  leRaïa  Bonfo  , ouSabrang,  fre-^ 
re  du  grand  Roi  de  Jobor  ^ vint  avec  queW 
ques galères  & environ  200.  hommes, 
L’Amiral  entra  en  çonférence  avec  lui,, 
par  le  nioien  des  Interprètes  , qui  fou  vent 
raportant  mal  ce  qu’on  leur  difoit , 
férent  autant  d^'embarasqu  il  y en  avoit  dé- 
jà dans  la  difficulté. des  chofes  qu  il^  agu- 
foit  de  négocier*  Enfin  ils  firent,  enfemble: 
les  conventions  fui  vantes. 

Pi  emiérement:/ Amiral  promit  au  Roi,< 
à fa  requête,  <îe  lui  aider  a enlever  la  Ville- 
de  Malacca  aux  Portugais  leurs  ennemis; 
communs,  à condition  qu’ils feroient  en- 
femble  tous  les  éforts  poflibles  pour  y par-* 
venir , ittoiennant  quoi  la  Ville  avec  fom 
enceinte  demuraiile%cfeme,ureroiten  pro-^- 
pnété  aux  Etats  Généraux,  ftps  aucune 

charge  ni  reconnoiflance  d’autres  ^uve«r 

rains,&c.  (Le  reftede  cet  Accord  fe  trou->- 
vaut  dans  le  Volage  ci-deffus , on  ne  juge- 
pas  nécelTaire  de  le  fpécifier  ici,  comme  if 
l’eK  dans  la  lettre,  non  plus  quebeaucoup^ 
d’autres  circonftances.): 

* Après  cela  il  fut  refolu  qifon  feroit^ 
defeente  ; ce  qui  fut  exécuté  par  800^^ 
Hollandois  & 200.  Noirs  de  Johor 
puis  on  fut  à l’attaque  du  Fauxbourgg^ 
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où  les  habîtans  avoient  mis  le  feu , & 
trouva  mieux  fortifié  qu'on  ne 
fe  rétoit  imaginé,  le  19.  le  grand  Roi 
Jean  de  Patnan  vint  lui-même  , & ame- 
na environ  2000.  hommes,  dont  on 
ne  reçut  pas  grand  fecours,  tant  ce  peu- 
ple étoit  timidc'ôc  peu  acoûtumé  à la 
guerre,  Auffi  ne  firent-ils  qifincommo- 
der  plutôt  que  fervir. 

Je  ‘laifîe  à part  toutes  les  autres  partie 
culariîés  de  ce  fiége.  Enfin  les  nouvelles 
de  la  venue*  de  Tarmade  de  Goanous  obli- 
gèrent de  nous  rembarquer.  Il  n'y  avoit 
plus  alors  dans  les  vaifleaiix  d'Amfterdam 
que  40.  boulets  pour  chaque  pièce  de  ca- 
non. L'Amiral  n'avoit  plus  que  11 1.  ba- 
rils de  poudre,  & les  autres  vaîfleaux  n'en 
avoient  qu  a proportion.  A la  vérité  c'étoit 
affezpour  des  vaifleaux  qui  n'auroient  été 
deftinez  que  pour  le  commerce,  ainlî  que' 
les  autres  qui  étoient  auparavant  allez  aux 
Indes,  & qui  n'avoient  eû  qu'à  fe  garan- 
tir des  rencontres  de  quelques  armades. 
Mais  c’étoit  bien  peu  pour  continuer  le 
fiége  d'une  Ville,  & pour  atendre  une 
grolfe  flore , contre  laquelle  il  falloir  com- 
battre, & là  vaincre,  ou  périr. 

La  neceffité  où  Ton  étoit  de  boulets  fit 
prendre  la  réfolution  d'en  fondre  d’ un 
métal  d'aliage.  La  matière  étoit  chere , 
tuais  finvention  ne  laillà  pas  d'en  être 
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d’un-e  grande  utilité  dans  la^  fuite  ; car 
ils  ne  firent  pas  moins  d’éfet  fur  lesvaif^ 
feaux^,  que  les  boulets  de  fer,  & fans 
ce  fecours  on  fe  fût  trouvé  dans  une 
grande  peine.  On  fuplca  auflî  au  defàuç 
de  mèche  par  d’autres  moïens.  Mais  pour  ' 
delà  poudres  on  n’y  pouvoir  fupléerj. 
n’y  âiant  ni  foufre  ni  falpêtrepour^enfaiT 
re  ce  manquement  nous  fit  perdre 
dans  les  ocafions  beaucoup  d’aÜintages-^ 
que.  nous . aurions  pu  remporter  fur.  les> 
ennemis.. 

Comme  on  eût  avis  qifôn  avoir  yw 
deux,  galères  Portugaifes  à l’ancre  fous  le' 
^p  Rachado,  on  détacha  Iq  Lien  Blanc 
avec  quelques  galères  auffi,  peur  aller 
chalTer  fur  elles. . Mais  • ce  fut  en  vaim 
Elles  avoient  été  averties  du.,  fiége  de 
Malacca  , & avoient  débarqué  environ 
44.  ou  45.  Portugais,  qui  dévoient  y;/ 
aller  par  terre.  Quelques  jours  après,, 
nous  eûrnes  24.  ou  2/,  de.  ces  gens* 
la,  qui  furent  pris. en  divers  endroits^i 
du  païs' Malais,  èc  qui  nous  furent  amc-^- 
nez  , fort  débilitez  de  fatigues  & dè:^ 
jeûnes , n’aiant  rien  trouvé  pour  manger*  .. 

Ils  dirent  qu’ils  venoknt  des  Moluqùes,., 
d’où  ils  avoient  amené  70,  bares  dé  clouta 
de  gérofle.  Les  nouvelles  qu’ilsaportoient. 
de  G^es  païs-là  ne  nous  furent  nullement: 
agréables  :.  car.  ils  nous  annoncérenSv 
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la  prife  deTernate  & de  Tidore  par  tes:  - 
EfpagnGls  des  Manilles , qui  s^en  étoient. 
rendusmaîtres le  5.  d^’Avril précédent,  de 
la  manière  que  je  vais  dire  ici  en  paf--' 
fant. 

Après  que  rAmiral  Verhagen^  ou  dm 
moins  Corneille  Baftiaanfz  Ton  Vice-amU 
ral , eut  pris  le  Fort  de  Tidore  fur  les 
Portugais , il  le  fit  rafer,  & laiffa  dans  cet- 
te à Ternate  un  Commis  nommo 

Adrien  Harmenfz  & i 5.  oti  14.  hommes 
avec  lui , fans  faire  de  fortifi,cations  ni, 
dans  Tune  ni  dans  Tautre  de  ces  Ifles.  Le- 
ï î.de  Mars  dernier,  e'eft-àdire 
les  Efpagnolsdes  Manilles  s'y  préfentérenc: 
â f impourvû>avec  unearmadede  3 1-  voi- 
les,, fa  voir  quatre  navires , quatre  gale- 
m,  & le  refte  étoit  des  fuftes , & des. 
jonques.  * 

ils  parurent  entre  Xernate  & Tido- 
îe  ^ ou  ils  rencontrèrent  un  vaiffeau 
Wolîandois  nommé  , qui  étoit 

de  la  flore  deVerhagen,  Ils  fe  battirent 
quelque  tems  contre  lui;,  mais  ifaiant. 
pu  remporter  aucun  avantage  , ils  le 
lailferent , pour  aller  s'emparer  de  Ti-> 
dore  /à  quoi  ils  réüffirent  fans  peine.  lia 
^ firent  quatre  de  nos  gens  prifonnierSé. 

Le  I .d^Avril,  ils  allèrent  donner  faflaut. 
à Ternate-,  qu’ils  prirent  avec  peu  de  ré-f 
fiftançe  , les  Ternatois  s’en  étant  7 
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ils  y firent  prifonniers  le  Sous-commis 
Hollandois,  3c  deux  autres  avec  lui.  Le 
Roi  de  Ternate  3c  Ton  fils  aîné  avoient 
pris  la  fuite  : mais  quelques  jours  après 
les  Efpagnols  les  aiant  atirez  par  de  fein- 
tes promefles , les  emmenèrent  prifbnniers^ 
aux  Manilles,  Le  premier  Commis  échapa^ 
dans  une  petite  pirogue , avec  fix  autres:' 
Hollandois , & fe  rendit  à bord  du  Ouefi-^~ 

, laiffant  tout  le  fonds  de  la  Compa- 
gnie, 3c  zoo. bares  de  clou  , que  le  Ouéjl-^ 
IPnfe  étoit  prêt  de  charger,  en  aiantbiepit 
déjà  chargé  140.  bares,  . 

Les  Efpagnols  fe  vantoiènt  que  lèurs^ 
vaifleaux.  étoient  montez  dè  5 g o<x.  hom-*- 
mes,  dont  il  y en  avoir  1600.  de  leurr 
nation:,  les  autres  étant  de  différens  païs,  . 
Leur  Commandant  fe  nommoit  Don  Pe?- 
dro  d’Àguma.  Les  prifonniers  Hollan^ 
dois  furent  embarquez  en  deux  fuffes>, 
pour  être  menez  aux  Ifles  de  NampeS|>^ 
d"où  ils  paflérent  à A’mboine , dans  une;: 
pirogue  , fans  avoir  été  maltraitez;. 

Le  Oueft-  Frije  allé  a Ambrine  » , 

de  y aiant  rencontré  le  yacht  Enchuifè^, 
ils  retournèrent  enfemble  aux  Molüques^ 
pour  tâcher  d’y  remporter  quelque; 
avantage  fur  les,  ennemis,  3c  dé  cKargeJ:^'’ 
encôre  du  clou  dé  gérofle  à Macquiarr^,^ 
Machian  , ou  Macian , & à Baquian.  Ili 
eft  à fouhaiter  quQk  leur  vüiage  ait  eâî 

M 6. 
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un  bon  fuccés,  & qu’ils  reviennent  heu- 
reufement,  après  avoir  ixécuté  ce  qu’ils 
ont  entrepris. 

Ces  nouvelles  nous  donnèrent  lieu 
de  craindre  qu’Anaboine  n’eût  été  auffi 
ataquée.  Nous  n’avons  pas  a pris  qu’ort 
ait  rien  atenté  ailleurs  contre  les  Hol- 
landois.  Comme  il  y avoit  long-tems 
qu’on  n’avoit  vu  venir  de  vaiffeaux  de 
Hollande  J dans  les  quartiers  du  Sud  , 
c’^eft-à-dire  5 à Bantamj^  à Greffick  , & 
dans  les  autres  ports,  nos  ennemis  le- 
voient  la  tête  contre  nous,  & nos  gens 
avoient  beaucoup  de  peine  à fe  mainte- 
nir avec  les  Indiens;  mais  nôtre  venue 
fera  tout  changer  db  face. 

Les  premières  avis  certains  que  nous 
reçûmes  de  l’àrmade  Portugaife , furent 
aportez  par  le  Contre  - maître  du  Pm> 
, qui  étant  en  fentînelle  , nous 
envoïa  un  canot  , pour  avertir  qu'il 
avoit  découvert  cette  armade  au-delà 
du  Cap  Rachado.  Ce  canot  aiant  vu  8c 
pourfuivi  par  les  Portugais,  alla  s’é- 
dioüer , 8c  les  gens  qui  y étoient  étant 
venus  nous  joindre  par  terre.  , raporté^ 
rent  que  les  Portugais  avoient  jo.  voi- 
les, dont  il  y en  avoit  14.0U  i 5.  qui 
étoient  de  grands  vaiffeaux.  Sur  cet^avis 
ij  fût  réfblii  qu’on  rembarqueroit.  le  ca- 
non & le  bagage  dès  la  nuit  luivante, 
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fetk  Soleil  s’étant  rendu  lui-même  fous 
le  pavillon  , le  Capitaine  raporta  qu  il 
avoit  compté  28.  voiles  ennemies,  6c 
le  16.  du  mois  d’Aôût  r6o7*  on  les 
découvrit.  Ils  n’étoient  plus  alors  qti  .a 
ou  5.  lieues , ce  qui  nous  fit  de  îu 
peine , parce  que  nous  avions  encore 
terre  cinq  pièces  tant  de  gros  que  de  pe- 
tit canon , que  nous  aurions  eu  grand  re- 
gret d’y  faifTer.  Mais  on  embarqua  les 
petites  pièces  en  plein  jour,  & celle  de 
demi  calibre  fur  le  foir.Enfuite  tous  nos  . 
gens- & les  Malais  s’embarquèrent  auflî, 
fins  aucune  perte,  les  affiégeans  aiant  etc 
vigoureufemeht  repoùfTez , & avec  grand* 
carnage,  lors  qu’ils  avoient  voulu  faire 
une  fbrtie  poiir.  nous  incommoder. 

Toute  cette  nuît-là  s’étant  empîoiée  a 
apareiller,  le  i 7»  d’Aôût  nous  mîmes  à 
la  voile  ,,  par  une  fraîcheur  du  Sud",  & 
portâmes  , vent  arriére  , fiir  Tarmade, 
dans  le  déffein  de  là  combattre  avec  le 
gros  canon  ,&  d’éviter  l’abordage,  le - 
Ion  Tordre  que  les  Dirêéleurs  en  avoient 
dônné.  Après-midi  nous- nous  trouvâmes 
proche  des  ennemis,  qui  fe  retirèrent 
petites  voiles  vei*sda  côte  de  Sumatra. 
Nous  tombâmes  alôrs^dans  le  calme  ^ & 
ne  pûmes  les  fuivre.  Maispeuaprèsjle  vent^ 
aïant  fraîchi,  nous' fûmes  bicn-tôt  à là’  por- 
tée de  leur  canon.  Il  y eut  Quclques-un§ 


17^  Fomj?  C.  Matelief, 
de  nos  vaifTeaux  qui  tirèrent  ce  foir  - U 
jufqu’à  ijo.  coups.  Sur  la  brune  , Tari 
made  aiant  mouillé , nous  mouillâmes  auffi 
au  vent  à elle,  le  vent  étant  au  Sud, 

Le  lendemain  qui  étoit  le  i 8 . d’Août  j 
le  vent  aïant  paCTé  au  Nord , les  ennemiî 
en  eurent  Tavantage  fur  nous , & ils  eu- 
rent  plutôt  que  nous  levé  leurs  ancres. 
Néanmoins  avant  qu^^ils  nous  euflent  apro- 
chez  > nous  étions  tous  fous  voiles , hor-. 
mis  l^Na^au  quiavoit  viré  le  cable  pim 
lentement  que  les  autres.  Il  fut  abordt 
par  une  carraque  y & nous  fûmes  tom 
furpris  de  ce  qull  nç  coupoit  pas  fon  cai 
ble  î car  s’il  eût  fait  cette  manœuvre  i 
tems , il  n^auroit  couru  aucun  rifque.  i 
Les  autres  navires  levoïant  en  danger,! 
s^'avancérent  pour  le  dégager  ^ mais  lecaf 
me  les  empêcha  de  s’en  aprocher.  Pev; 
après  rAmiral  Portugais  alla  T’aborder  dtl 
l’autre  côté  7 fi-bien  qu’il  fe  vit  fort  pref: 
fé , le  calme  ne  permettant  pas  qu’on  k 
pût  fecourir;  & enfin  Tes  ennemis  y mi 
rent  le  feu , & fe  firent  remorquer  d’aux 
près  de  lui  par  leurs  galères , le  laiffanf 
aller  à la  dérive  en  brûlant.  Le  Maîtrci 
nommé  Gysbert  Jakofz  > le  Sous-commiî* 
nomméRyck Evertfz  , le  Contre-maître  : 
& plufieurs  autres  avoient  été  tuez  : k 
refte  de  l’équipage  fe  f au  va.;  ,[ 

Pci>(^ant  le  calme  qui  faifoit  dériver  kîi 
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vaiffqaux  ^ rAmiral  & le  Middelhoueg  s ^ 
tant  aborder  , ne  purent  fe  déborder  tt 
promtement  qu^’ils  ne  fufTent  auparav^nV 
abordez  par  trois  çarraques  , contre  lel- 
quelles  nous  nous  bâtîmes  long'tems , le 
calme  empêchant  toûjours  qu"on  ne  put. 
fe  dégager  les  uns  les  autres  ; chaeua 
d'ailleurs  étant  ocupé  contre  les 
ques.  Enfin  après  que  ces  deux  vaiueauX 
eurent  Long-tems  combattu  , il  en  vint 
quelques  autres  qui  tombèrent  fur  ceux 
qui  les  avoient  ataquez.  Entr  autres , 1^ 
Maurice  gi'hnt  abordé  une  des  carraques 
fous  le  feu  defquelles  étoit 
porta  beaupré  fur  poupe  ^ & y aiant  m^^ 
le  feu  avec  des  dards  ardens  > il  eut  lui- 
même  allez  de  peine. à fe  déborder,, 
fivadiére  brûlàqt  fqr  là.  vergue  , forî 
beaupré  avec  fofi  éperon  étant  tout  en 
fiâmes.  Mais  enfin  après  avoir  bien  com- 
battu 5 & perdu  lo.  ou  i i.  hommes 
làn s les  bj  effez. , il  fe  d éba ralTa  & s éloigna. 
Cependant  rAmiral.  le  Middel^ou^ 
étoient  à l'avant  de  la  carraque  qui  brUr 
îqit,  ôc  fè  trouvoient  en  danger  de  bm^ 
1er  avec  elle.,  Mais  le  beaupré  de  l’Am^ 
ral  rompit  & tombal  la  mer  $c  il  fit  <^nu- 
per  le  cable  de  l'ancre  qu'il  avoitmoiiil- 
iée  ; c e qui  le  fit  déborder  de  la  carraque: 
qui  brûloit,  detneuraru  néanmoins  encore 

accroché  à une  autre.  Pour  les  trois  aur 
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très  vaifTeaux  5 qiii  étoient  accrochez  ave^ 
celui  qui  brûloir,  fa  voir  deux  carraqu^ 
&chMiddelbourgj  comme  ilss'empêchoient 
les  uns  les  autres  de  fe  déborder , ils  brû- 
lèrent tous  enfemble:  mais  la  plus  gran*- 
de  partie  de  féquipage  du  Middelbourg  fc 
fauva  , quoi  qu'ils  n^'eiilT^nt  plus  que  la 
chaloupe  pour  fe  mettre  ; néanmoins  les 
malades  & les  bleffez  périrent , ne  pou^- 
yant  faire  allez  de  diligence , ni  fé  dorr- 
ner  affez  de  mouvement  pour  fe  fau*- 
ver.  Le  feu  avoir  déjà  gagné  jufqu'au 
grand  mât  y avant  que  les  gens  de  fe- 
quipage  quittaflent  le  bord,  parce  qu'ils 
avoient  toujours  efperé  qu'on  Tétein- 
droit. 

C'étoit  un  pîtoïable  fpeéïacle  Je  voir 
ce  vaiffeau  & ces  deux  carraques  en  fiâ- 
mes , & les  équipages  de  ces  dernières  , 
fauter  dans  feau  , floter,  nager  , pour 
tâcher  de  gagner  jufqu'à  quelque  navire, 
^ palFer  entre  les  chaloupes  que  nous 
avions  envolées  pour  prendre  les  gens 
du  Mîddclbourg  j qui  rejettoient  les  autres, 
& les  faifoient  norer  ; defbrte  qu'on  voïoit 
là  mer  en  fàng  , dans  divers  endroits,  & 
les  corps  morts  fiotans  fur  Teau.  Cepen- 
dant comme  on  étoità  la  fin  de  1* ébe  , j 
les  ennemis  allèrent  mouiller  affez  loin  , 
fous  le  vent  à nous  , & fAtniral;  laiffa 
tomber  une  autre  ancre  , par  le  moïén , 
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de  laquelle  la  camque , à quoi  il  étoit  ^ 
acroché , demeura  fixe  avec  lui. 

Quelques-uns  de  nos  vaifleaux  le  voïant 
ainfi  arrêté  , coururent  vers  lui , afin  de 
favoir  s’il  étoit  en  péril,  ne  fachantque 
penfer  de  voir-Ià  ces  deux  vaifleaux  im- 
mobiles fans  fe  canoner.  Qiiand  ils  s'a- 
prochérent  5 on  leur  cria  de  lacarraque  , 
de  ne  pas  faire  feu , & que  le  navire  é- 
Toit  à nous  : furquoi  ils  paflerent , & al- 
lèrent mouiller  fous  le  vent  de  l’ÀmiraL 
A peine  avoient-ils  jette  les  ancres  5 que 
le  beaupré  de  la  carraque  s’aérant  rompu 
elle  fe  déborda  de  l’Amiral , fans  qu’il  y 
eût  un  feul  Hollandoîs  à fon  bord  5 & elle 
dériva^au  travers  de  la  flote  Hollandoife  , 
fans  que  perfonne  s’en  inquiétât,  parce  que 
[ rAmiral  ne  fit  aucun  fignal,ni  ne  tira  aucun 
coup  5 pour  avertir  de  ce  qui  s’etoit  paffé , 
dequoi  l’on  fut  furpris  quand  on  le  fût. 

En  éfet,  comme  on  avoit  crié  du  bord  , 
que  le  vaifleau  étoit  à nous,  on  ne  s’opo- 
fa  point  à fa  manœuvre.  Il  n’y  eut  que 
le  Maurice  y qui  étoit  le  plus  fous  le  vent, 
qui  voïant  qu’il  avoit  ainfi  dérivé  au 
travers  de  la  flote , lui  envoïa  quelques  vo^ 
lées  du  canon.  Mais  comme  il  fe  fut  un 
peu  éloigné , il  y eut  des  galères , qui  allè- 
rent le  remorquer  jufqu’à  fbn  arraade.  Il 
n’y  a pas  moïen  de  dire  ce  qui  s’étoit  paffe 
entre  l’Amiral  & le  Capitaine,  parce  qu’on 
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n^’en  a pu  découvrir  la  vérité  , fi  ce  n^eft 
que  les  Oficiers  ennemis  avoient  ofert 
d aller  à fon  bord, s'il  vouloit  leur  pro- 
ïnettre  la  vie  , & qu'il  pouvoir  leur  en- 
voier  un  des  fiens,  pour  ordonnera  ceux 
qu'il  luiplairoit,  d'y  pâflTer,  L'Amiral', 
qu'on  dît  qui  étoit  un  peu  troublé  , n'aïant 
pris  aucune  réfblution  , iis  en  furent  fi 
concernez  , qu'ils  firent  tout  ce  qu'on 
Vouiiit.  Ils  amenèrent  eux-mêmes  leurs 
pavillons  ; ils  foulèrent  aux  pies  leurs 
armes  ; & enfin  bn  les  laiflàfe  déborder , 
moïennant* , à ce  qu'on  dit , qu'ils  mcüii- 
lafTent  une  aticre.  On  envoïaun  homme, 
afin  de  voir  fi  l'ancre  étoit  parée.  Cei 
homme  paflànt  fur  k carraque  aracha  le 
-fifiet  du  cou  du  Maître.  L'Amiral  prit  le 
fiflet  & le  rendît  au  Maître  : ce  qui  fit 
beaucoup  murmurer  fon  équipage. 

La  carraque  s'étant  débordée  de  l'A- 
miral, ainfi  qu'il  le  lui  aveit  permis, kif. 
fà  tomber  fon  ancre  : mais  je  m’imagine 
'qu'on  Fila  fi  peu  de  cable  , que  rancre 
ne  dcrcendir  pas  jufques  au  fond.  Cette 
afaire,  félon  ce  que  j'en  puis  juger  , fut 
caille  qu'on  ne  remporta  pas  une  entière 
viéioire  fur  les  Portugais  , à qui  cette 
heureufe  circonftance  fit- reprendre  cou- 
rage, 6c  elle  découragea  nos  gens  , qui  ne 
virent  qu'avec  beaucoup  de  dépit  qu'uii 
des  plus  gros  yaiffeaux  des  ennemis , dont 
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iious étions  abfolument  les  maîtres,  notis 
échapât  d'une  manière  fi  peu  atenduë,  à 
quoi  TAmiral  aiiroitaifément  pourvû , en 
faifànt  le  moindre  fignal. 

Le  combat  dura  jufqu'après  midi.  L'Ad- 
mirai eut  70.  à 80.  hommes  de  blelTez 
& dix  de  tue2  , entre  lefquelsétoitDirck 
de  Mol , Maître  fur  fon  vaiffeau , le  Capi- 
taine Antoine  le  Cocq  , & Guillaume  van 
Hagea.  Il  y eut  9 3 . hommes  de  fauvez 
de  îzj*  qui  étoient  fur  le  Mtddelbourg 
quand  il  commença  de  combattre.  Le 
Maître  Simon  Lambertfz  , & le  Fifcal 
Martin  Appius , qui  étoient  de  ce  nom- 
bre 5 eurent  ordre  , par  provifion  , & 
10.  hommes  avec  eux  , de  demeurer  à 
bord  de  TAmiral  ; Sc  ies  autres , auffi-bien 
que  ceux  qui  s'étoient  auflî  fauvez  du  N4/- 
, qui  étoient  au  nombre  de 49.  ou  50. 
furent  diftribuez  fur  le  refte  des  vailfeaux. 

Après  cette  diftribution  , chacun  com- 
mença de  s'inquiéter  au  fu  jet  de  fes  gages , 
& à vouloir  lavoir  furquoi  ils  lui  demeu- 
roient  affignez , vû  que  ï Anykfl-briefŸOïtQ 
feulement  , que  rhipotéque  de  chacun 
demeure  fur  le  vaiffeau  où  il  eft  embar- 
qué, & fur  fa  cargaifon.  Cette  réfléxion 
leur  aïant  étéinfpirée  par  quelques-uns  de 
leurs  Oficiers , il  s'éleva  de  grands  mur- 
mures dans  toute  la  flote.  La  plupart  des 
équipages  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloicnc 
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plus  fe  battre, fi  on  ne  leur  affuroît  leiirl 
gages.  Cette  rumeur  étant  venue  aux  oreib 
les  de  r Amiral , il  n"en  fut  pas  peu  chagrin; 
Car  de  fembîables  étincelles  peuvent  caruftr 
IHT  grand  embrafèment.  Cependant  les 
chofès  fe  pafférent  doucement  pour  cet^ 
té  fois  ; mais  on  y revint  fôuvent  dans  k 
fuite. 

Le  matin  du  ï 9.  les  ennemis  étant  en- 
core à fancre  , le  Confeil  général  des 
Hollandais  s^’affembla.  Il  futréfolu  qu"on 
emploïeroit  toute  la.  journée  à fe  racconv 
moder,  & que  le  lendemain  on  retour- 
neroit  au  combat.  On  délibéra  auffi  fur 
les  moïens  de  contenter  les  équipages  ; 
& comme  les  ordres  des  Direélcurs  por-  , 
toient  qifon  ne  leur  acorderoit  ni  ne  pro- 
mcttroit  rien  , chacun  fut  chargé  de  lâcher 
de  les  apaifer  par  de  belles  paroles,  & la, 
chofe  réüffit  encore  pour  cette  fois. 

Nous  étions  alors  bien  informer  de  fé-  : 
tat  des  ennemis.  L^'armade  avoit  été  à 
Achin  5 & U y aïant  pas  remporté  dé 
grands  avantages, elle  avoit  été  contrainte 
de  fe  retirer  avec  perte.  Après  le  com-  1 
bat  qu'elle  avoit  foutenu  contre  nous,ré-  , 
pouvante  s^y  étoit  mile.  On  y craignoit  , 
furtout  nôtre  gros  canon;  deforte  qu'il 
ny  avoit  prefquepaslîeude  douter  de  la  , 
vicioire.  D-^âilleurs  il  y avoit  beaucoup  j 
de  malades,  & elle  manquoit  d^eaiu. 
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Sur  le  midi , le  Raïa  Sabraug  vint  à U 
flote  3 pour  aprendre  les  circouftances  dut 
combat  précédent.  Il  amena  un  nommé , 
Jaques  Janfz  Quaeckernaeck  j qui  étok 
fur  ma  des  vaifleaux  qui  partit  des  Pro- 
vinces-Unies  fan  1)5?  8.  ibus  le  com- 
mandement de  Jaques  Maheu , & qui  a- 
voit  laifle  fon  navire  au  Japon  , où  il  a- 
voit  lui- même  pafle  pluueurs  années* 
follicitant  fans  cefie  pour  avoir  la  permif- 
iîon  de  fortir  du  Roïaume.  Enfin  il  Ta- 
voit  obtenue  pour  lui,  & pour  un  autre 
nommé  Melchior  de  Santvoort,  & en  mê- 
me tems  la  liberté  de  retourner  avec  un 
vaifTeau  trafiquer  au  Japon.  Il  s'étoit  em- 
barqué dans  une  jonque  , & étoit  venu 
à Patane,  d'où  il  avoit  paffé  à Johor,  & 
avoit  été  amené  à notre  flote. 

Pour  Melchior  de  Santvoort , il  avoit 
pris  la  réfolution  de  retoitrner  au  Japon  , 
& peut-être  Tavoit'il  déjà  fait , parce  qu  on 
n’avoitpâs  voulu  le  prendre  aufervice  de 
la  Compagnie  à Patane , dequoi  Quaecker- 
naedc  fe  plaignoit  aufli  à fon  égard.  Ce- 
lui-ci aïant  marqué  qu^il  defiroit  demeu- 
rer fur  la  flote,  fut  fait,  par  provifion, 
premier  Pilote  du  vaiffeau  Amiral. 

Le  Roi  du  Japon  s’étoit  aproprié  le 
navire  qui  étoit  échoué  fur  la  côte , 
aufli -bien  que  îe  gros  canon,  les  muni- 
tion s, &;  une  partie  de  la  cargaifon.  Le  refte 
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^voit  été  laiffé  aux  gens  de  l’équipage 
pour  leur  entretien.  Il  y a des  lettres  de 
ceux  qui  font  demeurez  au  Japon, quand 
Quaeckernaeck  en  eft  partr,  qui  étoient 
encore  au  nombre  de  i 2. qu’il  aaportées, 
& qui  font  dans^  ce  préfent  paquet.  Je 
vous  prie  de  les  faire  tenir  à leurs  adrefles. 

La  nuit  fuivante  le  Roi  de  Johor  s’en 
retourna  n’étant  d’aucun  fecoursà  la  flore- 
Le  21.  fur  les  4.  heures  avant  jour,  il 
nous  fembla  que  les  ennemis,  qui  par 
un  changement  de  vent  en  avoient  fuç 
nous  Tavantage,  & avoient  encore  celui 
de  la  marée  , étoient  fous  voiles.  Nous 
nous  y mîmes  donc  aufli  , & courûmes, 
vent  arriére,  jufqu’à  la  pointe  du  jour 
que  nous  vîmes  clairement  qu’ils  étoient 
encore  à l’ancre.  Nous  fîmes  alors , quoi- 
que trop  tard,  tous  nos  éforts  pour  les 
joindre  ; mais  Ja  force  des  courans  qui 
nous  étoient  contraires  , nous  en  empêcha. 

Sur  la  brune  , le  vent  aïant  encore 
changé,  nous  nous  aprochâmes  fi  près 
d’eux  , qu’on  pût  fe  canoner  de  part  & 
d’autre.  Nous  mouillâmes  en  ce  même 
end  roit  , & le  lendemain  1 2.  d’Août 
1607.  à la  pointe  du  jour  , aïant  remis 
à la  voile  par  un  bon  frais  du  Sud  , nous 
ponâmes  le  cap  fur  eux.  Ils  mirent  k la 
.voile  comme  nous  , & prirent  chafle.i 
Kc' s les  Tui  vîmes  $c  les  cauonâracs  jfans 
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celTei  fi  bien  que  durant  ce  flot  , nou$ 
leurs  envolâmes  plus  de  a J o . volées  de 
canon. 

C^nd  la  mer  commença  de  defeen- 
dre  chacun  fè  tint  paré  pour  remouiller. 
Mais  VErafrne  où  j'étois , fc  trouvant  fort 
loin  de  nos  autres  vaifleaux,  fut  obligé 
de  virer  de  bord , & de  paflfer  le  long 
des  ennemis  , fur  qui  nous  fîmes  grand 
feu  , comme  ils  firent  auflî  fur  nous.  J'eus 
en  cette  ocafion  le  malheur  d'être  bleflc 
à répauîe  droite,  d'une  balle  de  moul- 
quet,  qui  étant  demeurée  dans  les  chairs 
du  dos,  il  Ten  fallut  tirer;  dequoi  néan- 
moins je  fuis  guéri  grâces  à Dieu.  Il  n'y 
eut  en  ce  combat  particulier  aucun  au- 
tre de  blcfle  que  moi. 

'Le  2 J.  nous  fimes  de  nouveaux  éforts 
pour  aller  aux  ennemis  ; mais  ce  fut  en 
vain,  étant  encore  contrariez  par  les  vents 
& parles  courans,  & il  faillit  remouiller. 
Enfin  le  Confeil  voiant  qu'il  ne  reftoit 
plus  guéresde  poudre  ni  boulets,  & que 
le  nombre  des  malades  augmentoit  , il 
fut  réfolu  d’abandonner  Tarmade,  & d'al- 
ler à Johor  pour  fe  rafraîchir.  Voilà,cora- 
ment  le  bon  ménage  de  la  Compagnie, 
qui  n’avoit  nullement  *^pôurvû'  là  flote 
d’autant  de  manions  de  gtierre  qu’il  étoit 
‘uéeeflaire  pour  les  expéditions  qu'elle 
avoît  ordonnées,  fut  caufeqtfon  quitta  la 
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partie , lors  qu'elle  étoit  le  mieux  en  train  : 
car  à régard  des  malades , il  n'y  en  avoit 
pas  encore  alTez  pour  s'en  apercevoir , & 
pour  dire  qu^ils  obligeaffent  à la  retraite# 

Quand  on  eut  ainfi  abandonné  les  en- 
jaemis , l'Amiral  , quoi-que  le  vent  fût 
bon , ne  laiffa  pas  de  moiiiller.  Quelques 
vaifleaux  qui  etoient  proches  de  lui 
pourvoir  Ion  figal , mouillèrent  auffi.  Les 
autres , étant  déjà  beaucoup  plus  avant  9 
continuèrent  leur  route.  Pendant  que  nous 
étions  ainfi  moiiillez  aflez  près  de  Malacca  j 
les  ennemis  vinrent  tomber  fur  nous,  du- 
rant la  brune.  La  plûpart  de  nos  navires 
coupèrent  leurs  ancres  , pour  empêcher 
qu'on  ne  les  abordât , & s'étant  mis  fous 
voiles,  ils  coururent , vent  en  poupe , vers 
Johor.  Lors  que  le  jour  fat  venu  chacun 
des  deux  gros  de  nos  vaifleaux  , qui  ne 
voioit  point  l'autre  ,ne  favoit  que  penfer. 
Mais  enfin  ils  fe  revirent-,  & les  ennemis , 
qui  ne  les  pouvoient  fuivre , fe  retirèrent 
à Malacca. 

Le  2 5,  nous  prîmes  une  jonque  qui 
venok  de  Macaflar , chargée  d'une  pe- 
tite partie  de  noix  mufeade , qui  apar- 
tenoit  aux  Portugais.  Le  refte  de  la  car- 
gaifon  , qui  étoit  du  ris , apartenoit  au 
Roi  de  Macaflar.  Nous  prîmes  les  noix 
& le  macis,  & on  obligea  la  jonque  d'al- 
1er  vendre  le  ris  à Johor# 

Le 
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le  1 2.  de  Septembre  1607.  nous  tra- 
■vcrfâmes  le  détroit  de-Sincapura  ;^  le  14. 
nous  entrâmes  dans  la  rivière  de  Johor  , 
oh  TAmiral  fut  reçu  avec  beaucoup 
^marques  de ‘joîe.  Il  y négocia  de  nouveau-x 
.•articles  avec  le  ÎLoi , à qui  il  confeillafort 
de  faire  fortifier  fa  Ville,  Mais  il  ny  arien 
à efpérer  de  cec6ré-là.  Les  Malais  font  fai- 
^éans  & trop  idolens.  'Qu^nd  il  fut  revenu 
a bord,  le  Fifcaly  alla  pour  prendre  con- 
uoiffânce  de  quelques  plaintes  qui  avoient 
cté  données  par  écrit,  contre  le  premier 
Commis  qif  on  avoir  dans  la  Ville  , de  qui 
Jes  afaires  étoient  fort  embraiîiliéés.  Mais 
^^aiant  pu  venir  à bout  de  les  débrouil- 
ler ,rAmiral  y alla  lui  même  le  6,  d’O- 
âobre  , de  ny  fit  pas  plus  d’expédi- 
tion. 

Comme  il  y avoir  un  grand  defordre 
& que  TAmiral  étoit  vif,  il  s’emporta, 
de  étonna  tcllernent  les  gens  par  fes  me- 
naces , que  dans  le  trouble  où  il  les  mit, 
ils  ne  furent  pas  capables  de  rien  expé-  • 
dier.  Le  parti  qu’il  prit  enfin  , fut  d’em- 
mener la  nuit  du  9 . à fonbord  Franex  & 
fes  Ad  joints  , Sc  d*y  faire  porter  leurs  pa- 
piers f afin  de  ne  lailfcr  pas  paiTer' un 
teras  qui  étoit  favorable  pour  fon  dé- 
part. 

Le  I o.onapareilla  , & le  i i.on  mit  à la 
voile,  après  avoir  fait  partir  une  galiote^ 
Tome  VL  N 
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..qu’on  avoir  prife  devant  Malacca  , pou 
. -porter  .des  avis  aux  Moluques.  JLe  i 
comme  on  étoit  devant  la  boiique  du  d 
troit  de  Sincapura,  on  tint  uji  ConCcil  d 
.guerre  , où  il  fut  prppofé  d’aller  encor 
une  fois  paroître  devant  Malacça,  & d 
. ic  rangager  au  combat , fi  d’on  trouyoi 

• procalion  favorable  ; ou  bien  qu  on  pou 
; xoît  reprendre  1^  route  des 

• qif on  ne  manqua  pas  d^apuier de  quantit 
■ :de  raifons.  Mais  beaucoup  de  gens  s’y  ope 

• ferent  remontrèrent  qifapres  avoir  ei 
'obligez  de  ie  retirer  f^te  de  munitior 

: ^de  guerre , ils  ne  voioient  pas.comrnen 
,on  pourvoit  rctou^rner  ajii  combat fans  e 
avoir  etc  pourvus. 

- Dailk  u.rs  Us  difoient  que  quelques-iir 
des  Directeurs  d’Arrrfterdam  avoient  d^ 
xlaré  5 au  fujet  de  quelques  changemer 
.qu’on  parloir  de  ftite  dans  les  Articles 
qu’ils  ne  defiroient  p|is  qu  on  hafardàt  1< 

, vaiffeaux,;à  moins  qu’on  ne  vît  un  avar 
vtage  aufli  gra.nd  que  fi  un  homme  avo 

- à combattre. contre  un  enfant.  Ils  prêter 
v.doient  qu’il  ^’en  falloir  .beaucoup  qt 
' cct  avantage  ne  fe  prefeiàtat  v ptfifqu  j 

vec  la  folblcffe  ou  la  Ilote  etoit  alors  j < 
!e  défantde  munitions  de  guerre,  les  v 
vres  tliminuoierrt  auffi,  particulier emci 
de  vin  , en  aiant  été  beaucoup  diftribii 
,^-ans  les  cornbats?. 
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'^nfin  il  fut  réfolu  qu’on  traverferoit  te 
.jdétroit,8<: qu’on  iroit  maüiller  l’ana  c funte 
côte  de  PuloCaniîun,CarinTon  ouPifang^ 
.&  que  pendant  ce  teins-  là  chacun  aiant 
lait  fes  réflexions  fur  une  a£aire  de  fi  gran- 
de  importance , on  y raflembleroit  le  Coa- 
fciL  La  cbofe  aiant  été  ainfi  exécutée, 
&:  la  flore  aiant  pafl'é  par  le  nouveau  dé-^ 
troit,  le  Confcil  fe  railembla  le  i 5.  fur 
la  côte  de  Pulo  Pifang.  Il  fut  réfolu  d’al- 
ler droit  à Malacca,  & que  s’il  n’y  avoig 
aucun  avantage  à efpérer  , on  iroit  à Que- 
da,  pour  lâcher  d’animer  Je  ILoi  contre 
les  Portugais;  les  lettres  qu’il  avoir  écri- 
tes au  &oi  de  johor,  donnant  lieu  de 
croire  qu’il  étoit  très- mal  dirpofé  pour 
eux. 

Mais  il  falloir  voir  auparavant  fi  les 
équipages  confentiroiént  à cette  expédia 
tk>n.  L’afaire  de  Thipotéque  leur  tenoic 
fort  au  cœur.  Ils  ne  pouvoienr  goûter 
qu’aprês  avoir  expofé  leur  vie  ôc  com- 
battu courageufement  , il  filloit  qu’ik 
perdiflent  leurs  gages , fi  le  vaiffeau  fur 
lequel  ils  fervoient,  veitoit  à périr/ainfi 
qu’il  étoit  déjà  malheureiifement  arrivé. 

ChaqueOncicr  aiant  donc  pris  foin  de 
fonder  fés  gens,  & le  Confcil  s’étant  rafL 
femblé,  iis  firent  tous  raport  qu’ils  les? 
avoient  trouvez  dans  de  bonnes  difpofi- 
cioas.  A peine  l’Amiral  avoir  achevé' 

N Z 
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parler  au  fujet  de  Ton  propre  équrpâ^ 
-ge  , que  tous  les  Officiers  de  foU: navire  . 
*qui  étoient  le  plus  animez , & qui  ani- 
moient  or-dinair,ement  les  antres  ; de- 
mandèrent :à  entrer  & à -être  enten- 
,dus.  ^ ^ 

Lorfqaiîs  purent  >eté  ÎAtroduits  , iiî 
déclarèrent  de  la  part  de  tous  les  gen: 
de  réquipage,  qu'ils  ne  pretendoient  f â! 
iîre  menez  au  combat ,, qu'on  n'eût  règle 
»fur  quelle  hipoté^que  leurs .g?ges  demeu- 
reroient  alîigr.e^^au  cas.que  leur  navirt 
vint  à périr.  Ils  dirent  en  parlant  avec 
autorité,  qu’ils  .vouloient  que  leur  hîpo 
îcqiie  fûtfurjadote entière,  dequoi  1 A 
mirai  & le  Confeildonneroit  une  promei 
fc  par  écrit  : & que  fi  quelqu'un  éted 
^ftropié  dans  le  combat , faus  que  le  vaif 
■ Jeau  pérît , il  au  r©it  fon  hipotccjue  fur  î< 
.vaiffeau,  pour  ricompenfe  qui  lui  ferai 
ilonnée  à fqn  retour  en  Hollande. 

L’Amiral  répondit  qu’au  regard  d 
î'hipotéque  on  en  délibereroit  y tnaisqü 
touchant  3es  eûroj^iés,  il -y  étoitfufifam 
ment  pourvû  par  un  article  exprès  à 
X Artykcl  -inef.  L’afaire  de  l’hipotéqu 
aiant  été  , nufe  en  délibération,  on  n 
j/àvoitque  réfbudre,  a caule  delà  de  er 
fe  expreife  que  les  Diredeurs  avaient  fa! 
te , d’établir  aucuns, nouveaux  ordres  per 
^apt  le  veiage'.  Enfinon  dreQa  uii  Adc  P# 
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eqtiel  rAmiral  & le  Confeil  afTiiroient" 
es  §^§es  5 en  termes  generaux,  autaïuf 
me  leur  ferment  le  leur  pouvoit  permet- 
iB,  & Ion  y deguifa , le  mieux  quW 
)ût,  les  termes' de  farticle  de  1 Inftruc-» 
ion  ejui  en  parloir. 

Cet  Âéle  devoit  être  lû  devant  1er 
équipages.  îl  le  fiit  d^’abord  devant^celui 
le  rAmiral,  æ qui  1 on  demanda  s'ils 
ftuient  tous  contens?  Ils  répondirent  que 
:e  n'étoit  point-là  ce  qu  ils  avoient  re- 
]uis  :qu^ils  n'aVoient  rien  demande  qu  im 
îcrit  de  laniaiii  xîe  1 Amiral  ÿ mais  que  ce 
]û'on  leur  %fénoit  de  lite  n'ejoit'  mille-' 
rrîent  une  affüranc^.  E'Amiral  leur  aiant 
parlé,  & leuraiant  aporté  toftti^s^  les  rai- 
mis  qu'il  pût  imaginer  pour  les  coaten-^ 
:ef , ne  put  pourtant  rien  gagner  fur  eux  ; 
ilf  lui  repKquérènt  d'une  mamére-  fbrt^ 
:ontraire  au  refpeâ  qu'ils  lui  dévoient 

il  fallut  qu'il  le  foportat,  nepouvani^- 
ratre  niicu^v 

Enfin  il  leur  dit qü'il  eti  déli&érerbit  en- 
core avec  les^ailtres  Membres  du  Gonieil,, 
êc  peu  après,  comme  les  gens  des  autres' 
guipages, quFetoienrvenus  dansleurs  ca^ 
nets  à bord  de  rAmiral,  ne  voulurent  point 
prendre  parta  la  müdnerie  du  ferî  * tous^ 
(es  Officiers  de  fon  bord  retournèrent- 
parler  à lui,  & firent  femblant  d'être  fa-' 
lisfiiits  dé  ce  qu'it  leür  dît.  Ainfi 
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liît  apaifeepour  cette  heure , car  les  Mate- 
lots ne  fe  rnutinent  ordinairement  que  par 
les  infpirations  de  leurs  Officiers. 

On  fe  prépara  donc  au  combat.  Mais^ 
£vr  le  foir  le  ¥ice-amiral  étant  retourné 
à fon  bord , y trouva  tous  fes  gens  dans 
lane  rumeur  encore  plus  grande  que  n^a- 
Toit  été  celle  de  féquipage  de rÂmiralj- 

pour  le  mêmefujet.  Ils  voiiloient  mal- 
gré lui  abandonner  la  flore  , & conimet- 
îoient  beaucoup  dhnfolcnces.  0n  pafla^: 
tour  le  jour  du  lendemain  qui  étoit  le  i 7. 
de  Septembre  à les  apaiferi  6^  enfin  quand 
on  eut  gagné  JeS  Officiers  par  de  belles 
paroles  J.  les  Matelots  fe  rangèrent  aifé- 
jnentà  leur  devoir.. Par  ce  moiea  le  calme 
fut  rétabli' dans  toute  la  flote  , car  les 
iquipages  de,  tous  les  autres  vaiffcaux: 
n'avoicm  point  de  part  à ce  qui  fe  paf- 
foit. 

Le  î 9.  étant  à la  viiedeMalacca  , nous 
romptâmesdiftindementksvaifleaux^q^oi 
ctoient  à la  rade , fa  voir  fept  navires , trois 
galères  5 & quelques  jonques.  Alors  nous 
ne  doutâmes  plus  de  la  viéloire.  Le 
comme  on  connut  que  les  ennemis  vou- 
loicnt  bien  nous  atendre  à leur  rade^om 
tint  un  Confeil  général,  & fon  fit  trois 
divifions  de  nôtre  flote,qui  furent  com-, 
pofees  chacune  de  trois  navires.  Apres 
cela  fou  convint  de  tirer  au  fort  , & 
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me  fa  divilioii  fur  qui  le  fort  toniberoit/  . 

roit  aborder  le  vaiffcau  des  CBueiuis  fur 
tquclon  croiroitpoiiŸoir  remporter  plus^ 

favantages , pendant  que  les  deux  autres 
[ivifions tiendroient  le  refte  en  échec,  & 
ès  empêcheroient  d aller  dégager  le  vaii- 
càii  qui  auroit  été  aborde:  qu  apres  cri 
ivoir  détruit  un  , Une  des  deux  auties  di- 
^ifions  iroit  à fon  tour  en  aborder  un  au- 
fe,  & qu’oii  continuëïoit  ainfi  le  com- 
)at.  On  jetta  le  fort,  de  f Amiral  fôt 
brt  content  de  ce  qu'^il  échut  a fi  divi- 
îon  de  combattre  la  première.  La  fe^ 
'onde  chance  fut  pour  le  Vice-ami^ 

raî.  . ^ -V 

Cette  réfdlutiôn  d^en  venir  à l aborda-i" 

étok  contraire  aux  ordres  des  Direc- 

icl!rsi=Mais  le  peu  dé  munitions  de  guerre^ 
qu’on  avoit  ne  permettant  pasd^’en  ufer 
iutrement , ils  n’avoient  pas  fujet  de  fe 
plaindre  qu’on  ha  fardât  des  vaiâïeauxy^ 
quand  on  étoit  contraint  de  hafarder  fa 
Viev  D’ailleurs  on  aVoit  éprouve  aüiiég^ 
de  Malacca  , & au  combat-  na;val  précé- 
dent, combien  il  avoir  été  defavantageux"^ 
dé  trop  déférer  à cés  ordres,  donnez  de 
i:loin,  & avec  fr  peu  de  connoiffance 
de  caufe  ; combien  il  avoir  été  préjndk 
ciâble  déporter,  tant  de  delais  , après- 
Icfqucls  il  avoir  fallu  ou  quitter  la  par«~- 
tie,  GU  en  venir  par  force  à ce  qu’oit^ 
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tî^’avoit  ofé  d'abord  entreprendre. 

Le  matin  du  22.  nous  vîmes  les  enr^ 
nemis  ocupez  à faire  paifer  une  carra- 
<que  fous  le  vent  du  vaifTeau  du  Vice- 
roi.  Comme  nous  ifen  étions  pas  loin» 
nous  levâmes  Tancrc  » & à la  faveur: 
d^un  vent  frais  de  terre  , nous  ponâ- 
îTjCS  fur  k carraque.  L'Amiral  IViant 
sbordee  fous  le  vent  du  navire,  du  Vi- 
ce-roi , où  elle  s’etoit  déjà  portée  , fit 
grand  feu  fur  elle,.  & en  meme  tems 
k Grand  Soleil:  ^ les  Provinces  laborde- 
rent  auffi.  Cependant  le  canon  aiant  cou-- 
pé  fes  cables  die  dériva  vers  le  lar- 
ge avec  les  navires  fous  le  feu  de  qut 
die  étoit. 

Les  Portugais  voiant leurcarraque  aller 
à k dérive,  fous  le  feu  de  trois  vaifleaux 
IHolkndois , levèrent  les  ancres  pour  tâ- 
cher de  k dégager.  Mais  il  étoit  trop^ 
tard  r car  dès-qu'elle  eût  commencé  à- 
dériver,  quelques  Matelots  du  navire  Icsà 
provinces,  aiant  fauté  àd'abordage  par.  Tar- 
riére,  avoient  chaffé  les  ennemis  de  leun 
château  de  poupe , & les  avoient  pour- 
liiivis  une  pique  ou  un  efponton  à la 
' main  ,dont  ils  fe  battirent  long-temsfous. 
le  pont  de  cordes  , jufques-à  ce  que  de 
defliis  les  autres  vaiffeaux  on  aperçût  ce. 
qui  fe  paflbit  ; & alors  on  fauta  fur  la, 
earraque,  pour  fecourinceux.qui  y étoient 
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& Ton  fit  main  baïTe.  Le  Capitaine 

Don  Fernando  Mafèafennas , fon  fiere:,- 
6$^  plufieurs  autres  perfonncs.de  confi- 
dération vjf’  périrent,  ^ je  ne  cfor  j)a§^ 
Qifil  ait  refté  en  v^ie  vingt  hommes  de 
fon  équipage,  quoi-que  F Amiral  eût  de^ 
fendu  de  tuer  ceux  qui  vomdroifpt  (h 
rendre  prifonniers.  , 

Ce  vaiffeau  , q-uî  étQit  un  des  pîus’» 
grands,  aiant  été  pris,  TAmiral  ordonna^ 
aux  Provinces  de  retourner  au  combat»  Il 
donna  le-même  oïàxt^w  GrmiSolvM  mais" 
celui-ci  s’étant  chargé  de  garder  la  prL: 
ft,  ou  de  la  brûler  en  cas  qu’on  FîC  la 
pût  garder  , l’Ara  irai  s’en  débor  da , & 
im  quart  d’heure  après , les  Officier^  à 
qui  il  en  avoir  commis  la  gardé  , la  laif*: 
férent  dériver,  fans^  s’en  mettre  en  pCr- 
ne.  Comme  fa mifene-étoit  bordée  , quel-»- 
OTes  Noirs,  qui  étoientfortbde  la  pàflè  ^9 
&>s’étoient  cachet  en  quelque>  cfiqutp9- 
y»  paflerenf , & la  navigérent  vers  II  fL; 
vage,  d’oû  les  galères  la  rernorquérenf 
Malacca.  0n  ne  peut  rien  voir  dé  pte-' 
fâcheux  , nr-dé  plus  honteux,-  qtie  cer 
fortes  de  fautes,  qui  arrivèrent  ainfi  plu- “ 
Ikurs  fois,  de  laiüerfiüv.er  dès  vàiffeau^^' 
e^^inemis  dont  on  s’étoit  déjà  rendu  maître-.  * 
Les  Pôrtaigais  s’étant  mis  fous  %'oiles 
pour  dégager  cette  caraque,  ^ nous  ta-': 
chantde  nousoppfer  à leur  deffein,  r>Vic€-; 

N- y 


a. 9 8 V&uigrdé  C,  Mateliefy 

amiral  tomba  lous  le  feu  de  deux  car- - 
raques,  & ÏEufine  eivaborda  aiiffi  une». 
Le  Vice  amiral,  de  qui  le  vaifîeau  eftv 
très.propre  pourde.  combat , fe  battit  va  il- • 
lammcnt , & fut  fecouru  de  quelques-uns  • 
des  ftens , qui  firent  un  feb  .terrible.  Ge: 
eomba^.dura  jüfqu'a  trois  heures  apres-  - 
midi,  de  ce  ne  fut  pas  fans  une-  peine  de 
im  danger  extrême  que  le  Vice-ami rali 
fe  deborda  d one  des-  carraques , où,  les  . 
coups  qui  lui  avoient  été  tirez  de  nosv 
autres  vaiffeaux=^^  avoient  mis  le  feu  , dé- 
rivant malgré  lui  avec  i autre,  qui  J ’em^ 
pêchoif  également  de  pouvoir  jetterf an- 
cre & de  naviger-. 

Les  équipages  Hollandois  votant  la  car- 
raque  en  feu,  avoient  une  grande  ardeur 
dé  fe  jt'tter  dedans  pour  piller,  3c  ils  im-^ 
pôrtunérent  tant  leurs  Commandans 
qu’ils  le  leur  permirent,  envoiam  quelques  ' 
Gfficiers  avec  eux  , afin  qudl  ne  k iirarivât 
point  de  deforde  en  k urs  perfonnes.  Gette. 
précaution  n’empêcha  pourtant  pas  qu’il 
n’en  cou  rat  la  vie  à pkifieurs;  car  comme  ils 
écoient  apfochez  à defiein  d’y  entrer , . 
le  feu  prit  aux\poudres  , & k carraque  en;>t 
fautant  endômagea  mêmelcschaloupes  les- 
plus  éloignées.  Elle  dilparut  à finftanr,^ 
dfune  manière  qu’on  ne  favoit  ce  qu  die 
étoit  devenuèV,  ni  fi  die  étoir  fondue-,  ou  ' 
s’éioitenHVolé^v  .deats  k',5  airs.  La  plupart  de-.. 
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eeuxcjuienétoient-  déjaprochcs,penrein) 
entre  autres  le  Maître  du  LionBLtnc  ^ aUili- 
bien  que  le  Commis,  le  Sbus- commis  & 
tous  les  Officiers  dû  Lion  Noir,  jufqu  au  - 
nombre  de  5 o.  perfonnes.  Pendant  que 
cela  fe  pafloit,  nous  faifions  tous  nos  ‘ 

pour  nous  rendre  maîtres  de  celle  a bord  de 
laquelle  nous  étions,  ou  pour  la  faire  périr.  - 
Dans  f ardeur  de  ce  combat , le  Maure  - 
laques  Q^ckernaèck  eut  la  tète  caffee  d u- 
ne  balle  de  moufquet.  Nous  éprouvâmes  » 
en  cette  ocâfron  quel  av antage  c cft  ^ 
d"^av^i>ir  du  canon  lur  le  haut  pont  ; cai  l e~ 
quipage  de  la  cartaque  voiaat  que  nousv’ 
n^en  avions  que  lur  le  pont  de  defious  fe  ^ 
retii'a  dans  fes  châteaux  , qui  etoient  trop 
hauts  pour  que  nos  canons  y puiïent  por- 
ter. Mais  nos  moufquets  ne  les  épargnè- 
rent pas  : ils  en  tuèrent  en  blelferent  ^ 
grand  nombre. 

Enfin  elle  fb  déborda  , lorique  fan  s y { 
atendoit  le  moins,  fansqu  on  lut  comment 
la  chôfe  étoit  arivée.  Elle  rit  alors  tous  fes 
éforts  pour  s' aprocher  du  riv âge  yôi  nous  ^ 
hiflâmes  nos'  huniers  pour  la  fuivre.  Ban^"? 
ce  tems-là  fAhiiral  s’aprocha  M nous  5 r 
auffi-bien  que  le  V-ctîf-Solûli  qui  enafioit- 
für  la  même  carraque.  Enfin  nous  i abof-  ^ 
dâmes  encore,  & f Arniral  auroït  voU-^ 
là  f aborder  de  f autre  côte  : mais^le  calme"  - 
I4' m p|ehant  de  gouverner,  ii  paiTa  fous  fou^' 


l'a  O VûUgt  de  C.  Matelïepy 
beaupré.  La  même  raifon  arrêta  aufli^ 
Fet'it Soleil  ; deforte  que  nous  demeurâmes  • 
feuls  và  la  combattre  jufqu  à deux  heures- 
avant  St)léiIcouché>  quenousnous  débor- 
dâmes  encore,  n’aiant  plus  ni  grapins  ni^'^ 
chaînes  pour  nous  bien  amarrer. 

Q^oi-que  tous  nos  autres  vaifTeaux,, 
hormis  ïc.  Maume^  euflent  laifle  tomber- 
Tancre^  nous  ne:  laiflions^  pas  de.  chafTer' 
toûjours  für  cette  carraque  ^ Iorfqu'’un-s 
vent  forcé,  qui  vint  de  terre,  nous  con-  ' 
mignit  :dè  ferrer  nôtre  ratféne  qui  étoit 
brûlée  en  pkifieurs-  endroits  ; deforte 
q^u  il  n^y  avoit  plus  que  nos  huniers-- 
qui'  ferviffent.  Cependant  le  Maurice  • 
a iarrt  encore  abordé  la  carraque,  & tiré 
quatre  ou  cinq  coup  rur'-^lle  ,:clk  fame- 
m & fe  rendit. 

‘Les  vaitTèaux^  ermemis  avoient  auflir- 
ma  illé  fancre  , hormis  un  qui  aupara-^. 
vant  avoit  été  abordé  par  rÀmiral  , ôc. 
qui  faute  d'ancres  dérivoit  au  large.  Les 
nacres  voiant  que  nous  chaffions  encore  * 
für  lui , levèrent , pour  là  plupart , leurs 
ancres , & après  qu*il  fut  pris  nous  re? 
s^oüiliâmes  tous. 

Le  lendemain'., , dés  le  matin  , on  vit^ 
f Amiral  f^rtugais  qui  tâchoit  de  gagner 
M rade,  où  on  k larffa  paifiblement  aller. - 
Le.  Grand  'Scrlél  prit  un  petit  bâtimentqui  - 
venoit.de.  Négapatan  , &.  famcna  fous  - 
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^è  pavillon.  Enfuite  on  demeura  encore 
àTancre,  & Ton  entreprit^ de  décharger 
le  canon  des  carraques  qu'mon  a voit  pri^ 
fes,  dequoi  piufieurs  Officiers  n'étoienr 
pas  contens  , difant  qifon  no^profitoir 
point  de  Texpérience  du  pafle  , qu‘om 
donnoit  encore  le  rems  à 1 ennemi  de  fe: 
pcconnoître , & dè  pourvoir  a^la  furete-’ 
du  refte  de  {es  vaifleaux^ 

Enfin  OB  brûla  les  prifes,  & le.  30/ 
on  porta  de  nouveau  fur  les  Portugais, - 
auprès  de=  qui  on  alla^moüillèr  à la  moi-^ 
lié  de  la  portée  d^ün  petit  canon.  L 

mirai  voiant  leurs  vaifTeaux.  éclioüez,^  fir 
aflembler  le  Gonfeil  5.  pour  délibérer 
fur  la  manière  dont  il  fallok  les  ataquer,' 
parce  que  la  chofe  ne  f^uvoit  faire 
fans  un  grand  péril  , y aiant  bien  de- 
faparence  qu'ils  étoient  garnis  dartifi^ 
ces.  MaiSî' on  fe.  fépara.  {'ans  avoir  riea 
conclu.. 

Sur  le  rgir , à Soleil  couchant , les  artifi^ 
ces , qui  étoient  dans  ces  vaiffeaux , ainfi 
qu'on  ravoit  prévu,  firent  leur  éfet,  & 
ks  mirent  en  feu.  Ge  nefutpas  unemèdio-*^ 
Cfc  joie  pour  nous^  devoir  quela  fraieur 
avoit  fi  fort  faifimos  ennemie,  qu  ils  brû-^* 
loient  eux-mêmes  trois  de  Jiëurs  navires 
grands  oomme  des  châreaux.Lefeptiémej 
qui  relloit  , fut  halé,  pendant  le  vif  de. 
Këau,ftavant  furlefeCj  quelbnavantaiauç^ 
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touché  5 quand  la  mer  fe  fut  retirée  iP 
tourna  fens-dèflus^deffous , & coula  bas, 
Ainj]  cette  armade  fut  difperfée  , 
les  principaux  pavires  qui  la  compo-- 
foierit  yv  & qui''étoient  dèftinez  à Sou- 
mettre les  partier  méridionales  des  Indes , 
furent  détriiits,^ 

Il  refta  beaucoup  de  ptifonniers  em 
notre  pouvoir,  lies  plus  confidérabks  fu-^ 
rent  mis  à rançon,  ©n  rendit  les  autres 
pour  trois  Mollandois  qui  étoient  retenus: 
aMalacca.  Les  rançons  , qui  montoient^ 
a cinq  mille  écaSÿ  furenrdiftribuées  aveef 
quelque  autre  butin^^aux^  équipages  ;-cC'. 
qui  les  mit  dans  de  meilleures  dirpoiitions, 
de  combattre.,  qu'ils  navoknt  été  aupara- 
vant, Le  ris'qui  étoit  fur  la  prife  venues 
de  Négapatan,  fut  déchargé  , & les  pjus. 
groffiéres ^ toiles  furent  aufll  diftribuées 
pour  le  pillage,  Enfuite  on  donna  quelque 
xadoub  à ce  bâtiment , on  y mit  du  ca- 
non 5 & on  le  fit  partir  pour  aller  à Ma^ 
CâfTar  & à Amboine. 

Le  i5.  nous  découvrîmes  fous  le  vent- 
à nous  5 un  bâtiment  que  nous  crûmes 
Portugais.  Nous  mîmes  à la  veife  , 
quand  nous  léitmes  joint  il  amena  Tes 
voiles  &moiiyia.  Nous  mouillâmes. auprès' 
delui  trouvâmes  que  c'étoit  un  vaifi-r  ' 
fèau  d'André  Furtados qui  venoi  de  Né- 
gapam,  chargé  de  vivres.  Il-avoL.  été  dé--:*^ 
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jâ  pris  , proche  dé  Nicobar  , par  un  autre 
navire  , ou  yacht  Holbndois  , nomme' 
dont  Paul  van  Soet , ou  van  Sout  , 
étoit  premier  ©ommis.  Les  prifenniers- 
qu'on  fît  dirent  qu'il  avoit  enlevé  de  ce^-- 
lui- ci  500.  baies  de  toiles,  le  canon  qui> 
y éîoit  ^ & leS' autres  ohofes  dont  il  avoir  :. 
voulu  s'accommoder^^  autant  qu  il  en  a- 
voit  pu  charger  y 8i>  comme-^  il  étoit  fort:? 
loin  de  terre,  & qu'il  ne  favoit  que  faire- 
du  refte,  il  avoit  relâché  la  prife,qui  re- 
tomba ainfi  entre  nos^  mains,  ©n  y trou-' 
va  400.  perfonnes  j parmi  lerquelks  il 
avoir  45.  Portugais,  ^ un.grandMakre 
nommée  Louis  Lubo  , qui  avoir  équipé  à- 
fes  propres  frais,  pour  le  fervice  du  Roi 
un  grand  galion  dont  il  étoit  proprié- 
taire , qu’il  avoir  perdu  par  un  naufrage  , 
fur  la  côte^de  Muan  Le  refte  des  prifon-> 
nriers  étoient  dés  Noirs^  quiu'étoicnt  pro- 
pres que  pour  être  vendus; 

Le  2ov  aïant  mouillé  l'ancre  devant 
Q^da  ^ on  déchargea  ce  qui  fe  trouva 
de  refte  dans  la  prife.  L'Amiral , & les 
Êlommh  négociérem  long^tems  avec  . le 
Roi  , pour  l'âtircr  dans  notre  parti.  Ce 
Prince  aurait  bien  voulu  demeurer  neu— 
rre  ; mais-  enfin  on  le  gagna,  il  fit  ar- 
reter  prifonniers"  tous  les  Portugais  qui 
croient  dans  fon  pais  , de  confifqua  leurs^^ 
éfets.  De  nôtre  côté  , nous  allâmes  brûler . 
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à^ux  fuftes  & unrautre  petit  bâtiment  Por- 
tugais, qui  étoient  à Tancfe,  & qui  ve-- 
îX)ient  de  Négapatan. 

Le  1 7.  nous  prîmes  la  route  de  Ilha  de^- 
Princenta  , ou  PuloLanguivi  ,pour  cher- 
cher les  ennemis.  Après  y avorrièjourné  z.- 
jours j & laiffélesprifonniers  à terre,  nous' 
fîmes  voiles  vers  Pulo  Bouton.  Là  le  1 . de 
Décembre  1607.  étant  tout  proche  de' 
terre  nous  lerdécouvrîmes  de  Tautre  côté^ 
de  rifle  3 où  iïs  étoient  fous  voiles.  Mars'les > 
courans  qui  font  entre  ces  Ifles  nous  empê- 
chèrent d'en  aprocher.  Il  y avoir  bien  cer- 
tains canaux  par  où  nous  aurions  pû  paflèr , 
suis  nous  euflent  été  connus  3 faute  dequoi  * 
nous  craignions  qu'iln  arrivât  quelque  fâ- 
cheux actidentà  nos  grandsnavires.  Cette- 
crainte,  humainement  parlant  , fauva  les- 
ennemis  ; car  comme  nous  vîmes  que  nous 
ne  pouvions  monter  au  vent  def  Ifle  on  prit? 
le  parti  d'en  faire  le  tour,  & pourcet  éfet? 
sâânt  louvoïé  jufqu'au  7.  du  mois , avant 
que  de  pouvoir  a procher  du  lieu  où  ils  é-"" 
îoien t,nous  trouvâmes  qii  ùls  s'étoient  reti-  > 
ICI  dans  le  canal  où  nous  n'avions  ofé  en- 
trer, & où  nous  reconnûmes  alors  qu'il  n'yr 

avoitpourtant  point  de  péril,  Si  quetous^ 
les  dangers  étoient  au-defliis  de  Teau. 

Ils  étoient  ancrez  en  demie-lune , procher 
d'une  petite  baïe  de  fable.  Chaque  vaiffeau^ 
av-oit  trois  ancres  à terre , & quelques-unes^ 
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au:  large , aïant  paffé  tous  leurs  canons 
d*un  bord.  Les  vents  qui  fbuflent  peu^ 
en  ce  parage  , à caule  de  la  hauteur  des 
terres,  les  courans  , & Kendroit  , tout 
leur  étoit  fevorabîe  : il>  n’y  avoit  au- 
cun moïen  de  les  combattre  qu  en  ve^ 
nant  à Tabordage  , ainfi  que  devant  Ma- 
lacca  ; ce  qui  auroit  pu  fe  faire  , en 
prenant"  bien  Tavantage  du  vent.  Mais 
il-  y avoir  beaucoup  d’inconveniens 
craindre  , &.  entf  autres  celui  du  deffeia 
qu’oa  {avoir  qu’ils  avoient , de  mettre  le 
feu  à leurs  propres  vaiSèaux  pour  faire 
fauter  avec  eux  ceux  qui  les  auroient  a^' 
bordez  , & de  fe  fauver  à terre  ainfi 
qu’il  leur  étoit  fort  facile. 

On  s’en  tint  donc  à équiper  un  brû- 
lot:,:  qu’on  adreffa  pendant  la  brune  , & 
qui  ne  fit  point  d’éfet*  On  en  équipai 
encore  deux,  qui  étoient  attachez  ruiiï 
\ l’autre  avec  une  chaîne,  & toute  la 
fiote  alla  mouiller  a {fez  proche  des  enne- 
mis , pour  favorifer  avec  le  canon  ceux, 
qui  les^.conduiroient.^  En  cette  ocafiony- 
l’on  fit  grand  feu  de  part  & d’autre^: 
mais  les  vents  & les  courans  empêchè- 
rent l’exécution  du  deflèin.  Il  nous  fut  tué' 
&.  hommes  fur  un  feul  vaifleau , & il  y en 
eut  1 5 . ou  2 4.  de  bleflez.Un  feul  coup  tua 
5^.  hommes  fur  un  autre  bord  , & ily  en  fut 
bleflTé  3 . ou  4 e II  y eut  5>  .^40^  bleflez  fur. 
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ëeux  autres  vaiffeaux.  V^rafme  demeura 
frefque  tout  defemparé  de  ce  combat.41- 
y eut  des  baux , des  courbes  5 des  allon- 
ges, des  préceintes  brifées,  toutes  pièces 
qui  fervent  à lier  les  bâtimens , & à le$ 
afermir  I deforte  que  celui-ci  trouva 
furieufemeiit  ébraîiléé 

Le  14,  nous  allâmes  mouiller  au  vent 
des  ennemis  qui  ne  firent  aucune  rnanœu- 
''Vj-e  , demeurant  toujours  à 1 ancre  . im- 
lïiobiles  comme  des  rochers.  Le  16.  lé- 
Confeil  général  s^'étant  affemblé  à bord 
du  Maurice  y 3c  aVànt  confideré  que  la 
stîouflbn  propre  pour  aller  aùx  Moluques 
étoit  piête  à'finir  , il  fut  réfolu  quon 
fe  retireroit  fur  la  cote,  de  Pulo  Lan- 
^guivi,  pour  y demeurer  quelques  jours,- 
& Voir  fi  Fennemi  voudrôit  fe  Femettre^  . 
au  large  , ou  s’il  feroit  quelque  autre' 
mouvement» 

Ee  étant  far  cette  côte  , nous  en- 
volâmes à la  decouverte , & aprîmes  en-, 
differens  tems  qu’ils ■ demeuroient  tou-, 
jours  à l’ancre.  Quelques  jours  après  i’A-' 
mirai  & le  Lion  Blanc  ù détachèrent  pour 
aller  a Queda  , tâcher  de  conclure  um 
Traité  avec  le  Roi  , & de  trouver  la 
cargaifon  du  Lim  Blanc.  Le  2 3.  nous  vîu 
mes  venir  une  pirogue  de  Johor  , qui 
avoir  été  4 O . jours  en  chemin,  pour  apren- 
dre  le  1 uccès  des  opérations  de  la  flote. 
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te  matin  dit  19.  r^miral  qui  étoit. 
nioüillé  affez  loin  de  nous  , au  Sud  , 
nous  envoïa  Ordre  de  nous  rendre  au- 
près de  lui  , où  nous’ mouillâmes  aüffî 
dès  le  foir.  tes  vents  & les  couTans^ 
ravoient  tellement  contrarié  > qu^il  iva- 
voit  pu  fe  rendre  à Qucda.  Ainfi  il  n a- 
voit  rien  pu  négocier.  D'ailleurs  il  avoit 
fû  qu'il  n'y  avoit  ni  poivre  , ni  autre* 
eargaifom  II  n^'avoit  point  de  rarfraî>- 
chiiremens.  Le  Lien  Blanc  n'en  avoit  point 
non  plus , dequoi  tout  le  monde  fut  fort 
confterné.- 

Un  Hollandois  , envoïé  de  Patane  par; 
Fernando  Michielfz  premier  Commis 
en  ce  lieu-là  5 s^'étoit  rendu  par  terre  ài 
Queda  , pour  aprendre  des  nouvelles  de  - 
là-flote.  Caries  Portugais  a voient  aflùré 
dans  Patane  que  nous  avions  été  défaits  i) 
& fur  cette  nouvelle,  les  Malais  avoient 
mfoln  de  leur  livrer  les  Hollandois  quk 
y étoient  , pour  obtenir  d'eux  la  paix* 
G'eft  ainfi-  qu'on  peut  faire  fonds  fur 
les  Noirs,  Ôc  avoir  de  la  confiance  en 
eux.  Ils  font  nos  amis , pendant  que  nos^ 
afaircs  vont  bien  : ils  fe  rangent  toûjours- 
du  coté  des  plus  forts. 

Fernando  Michielfz  ne  croit  pas  qu'iP 
y ait  beaucoup  d'avantage  à cfpérer  de:. 
Patane.  Son  fenriment  feroit  affez  de  l'a- 
bandonneroXes  frais  & l'entretien  de  ceux  > 


y Cf  8 de  C.  Matelicfy 

qu'on  y tient , confurfteront  toûjours  fer 
profit  q^i'on  y pourra  Pour  moi  je’ 
n'en  dirai  rien  , nVtànt  point  de  con-- 
noiffance  de  ce  qui  s’y  pafle.  Mais  je  con- 
fidére  que  fi  Ton  s'en  relire , les  Portugais 
y feront  un  établiflement , & iis  ne  iàu- 
roient  y parvenir  tantque  nous  y ferons* 
Nous  avons  ouï- dire  que  le  Roi  de 
Queda  a fait  mourir  tous  les  Portugais* 
qu'il  avoit  retenus  prifonniers , & les  a 
fait  jetter  aux^  chiens  , Mon  la  c-oûtume 
de  ce  paiVlà  ; ce  qui  a été  aaffi-  confir- 
•mé  par  le  jeune  homme  qui  eft  venu^ 
de  Patane  , qui  a vû  les  corps  gifans  au 
lieu  des  champs.  Cette  aéiion  augmente»- 
ra  ranimofité  qui  efl:  entre  ce  Roi  & cette 
nation  ; ce  qui  incommodera  beaucoup’ 
les  habitans  de  Malacca  > qui  ont  befoia- 
^e  tirer  des  vivres  de  fon  pais* 

Ee  3‘cu  ir  fut  réfolu  dans  le  Confeiî^ 
general,  qu'on  abandonneroit tout-à-fait 
l'armade,  & qu'avanr  que  la  mouflon  fût- 
pafiee  ,on  feroit  partir  les  vaifleaux  def- 
tinez  pour  les  Moluques  : que  le  Vice- 
amiral  , le  Gmîü^Meil  6e  lerLion  Bianc^, 
roient  voiles  incefïamment  vers  Achin  , 
pour  y faire  charger  ce  dernier  vaifeau 
le  renvoïer  en  Hollande  pôrter  des 
îTOuvelles  de  ce  qui  s’étoit  paflé.  On  avoir 
cfpérance  d'y  trouver  du  poivre  , parce 
que  rarmade  y avoir  brûlé  dèiix  vaiC* 
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vfcaux  de  Gufuratte  , qui  étoient  à la  radi 
pour  en  charger.  Mais  (i  Ton  n’en  trouvoit 
, point  ^ le  yice-amiral  & le  Lion  Blanc  a- 
^oient  ordre  d’aller  en  diligence  à Ban- 
tam,  pour  le  même  éfet  ,,  & le  Grand  So- 
leil devoir  aller  à Ceilon  .&  y:  .demeu- 
j*er  jufqu’au  mois  de  Février,  pour  avoir 
l’œil  fur  tous  les  vaifleaux  qui  pouroieat 
aller  de  la  côte  de  Bengale  & d’autres 
lieux  aux  Indes , parce  qu’il  étoit  encore 
trop-tôt  pour  renVvQÏer  à la  cote  de  Co- 
romandel , THiver  y étant  trop  factieux, 
^ le  tems  trop  mauvais.  ^ 

Après  ce  tems  là  il  avoir  ordre  de  (e 
rendre  à Coromandel  , ou  à Malulipa- 
,tan , ^ de  demander  la  liberté  de  trafi- 
quer tout  le  long  de  la  côte  jiifqu  a Ben- 
gale ,,  & plus  avant.  Le  Roi  d’Aracan 
^voit  fait  prier  les  Hollandois  d’Achin 
d’aller  trafiquer  dans  fon  païs,  où  il  leur 
ofroit  toute  forte  de  franchife  ; .&  Jean 
de  Fleflingue  , qui  éxoit  à Achin  de  la 
part  de  la  Compagnie  , avoit  réfolu  de 
s’embarquer  fur  un  des  bâtimens  de  Gu- 
lliratte  , vqui  ontité  brûlez  par  les  Por- 
tugais d’y  aller.  En  é&t,  il  fembleque 
c’eft  un  endroit  . où  il  y auroitdes  profits  à 
faire  avec  le  tems  ; ainfi  on  lui  a ordonné 
d'en  chercher  de  nouveau  l’ocafion. 

Il  fut  encore  arrêté  dansle  Confeil , que 
l’Amiral  jroit  à Bantam  5 qu’il  y mènerait 
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Je  refte  des  navires  pour  fe  rafraîchir 
qu’il  prendroit  enfuite  la  route  des  Mo- 
luques  5 avec  ce  qu’il  y avoir  de  vaifleaux 
deflinez  pour  ce  voïage.  Pendant  qu’oa 
Je  fera.,  la  mouflon  propre  pour  aller  à 
Ja  Chine  viendra,  & Ton  fe  propofe  de 
ne  la  pas  laifler  pafler  , fans  éprouver  G 
' Ton  peut  avoir  accès  dans  ce  Roïaume, 
Ces  réfolutions  aïant  été  prifes , toute 
la  ilote  alla  moiiiller  fur  la  côte  dePul-o 
Pinaon  , & y -demeura  Jufqu’au  6.  de 
Janvier  iéo8.  qu’elle  ie  fépara  , trois 
vaifleaux  prenant  la  route  d’Achin,  Sc  les 
autres  celle  de  Bantam. 

Voilà  en  partie  ce  qui  s’efî:  palfé  par- 
mi nous , jufqu ’à  prefent , dans  les  Indes. 
Il  y a d’autres  circonftances  qu’il  n’eû: 
pas  à propos  d’écrire  , quoi-qudn  pût 
bien  fé  les  dire  de  bouche.  Ceux  qui 
ont  perlhadé  aux  Dircôleurs  que  cette 
place  fe  pouvoir  prendre  aifément  , ont 
été  mal  informez  , .&  les  ont  abufez. 
Néanmoins  je  croi  que  fi  d’abord  qu’on 
s y prefenta,on  l’eût  vivement  ataquée  , 
peut-être  1 auroit-on  emportée  , dans  la 
Turprifé  où  les  habitans  fe  trouvérenn 
Maintenant  elle  eft  beaucoup  fortifiée  ^ 
félon  les  aparences  elle  le  fera  telle- 
ment , qu'avec  l’avantage  qu’elle  a d’un 
marais  qui  l’environne  , elle  n’aura  plus 
rien  à craindre , fi  ce  n’eft  d’être  affamée, 
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âquoi  fon  poujroit  trouver  aiïczde  faci-- 
lire  , (î  l’on  vouloit  y faire  la  dépenfè 
néceffaire.  On  peut  aufli  fort  ailémcat 
.ruïner  (pn  eo^m^ï^ce  à la  Chine,  au  Ja- 
pon , à Solor,  à Timor,  & aux  autres 
endroits  , & lui  ôter  par-là  les  inoïens  m 
fe  fou  tenir. 


' Si  lafloee  qui  doit  venir  après  nous  eû 
püiffante,  & qu'elle  prenne  bien  fes  me.- 
îures,  pour  agir  avec  vigueur , 6e  mettre 
du  monde  à terre  fans  delai, on  pourroit 
A?i,en  encoreemporter  eette  Placer  car  elle 
n'a  prefque  pas  été  pourvue  de  vivres 
depuis  le  fiége  , quoir-que  la  venue  du 
y ce-Roi  , Si  la  défaite  de  l'armade  , y 
aient  atiré  beaucoup  de  peuple,  fi  bien 
qu’il  y a prefentement  une  grande  cherté, 
qui  augmentera  encore  , parce  que  la  fai- 
ïbn  , où  les  jonqu.es  peuvent  y aller  eft' 
paflee.  Tout  le  monde  croit  meme  qu^ 
le  Vice-Roi  n'y  fauroit  fubfifter  long- 
tems,  6e  qu’il  fera  contraint  de  retourner 


‘îiien-tôt  aux  Indes. 


D’ailleurs  les  habitans  n^auront  plus  % 
fc  fîâter  de  Tefpérance  d'un  puilTant  fe^ 
cours j car  jimais  les  Portugais  n’avoient 
Taie  un  tel  éfort  , ni  affemblé  une  telle 
armade , Sc  iis  ne  font  pas  en  état  d'eji 
remettre  une  pareille  en  mer.  De  plus, la 
ilote  Hoîlandoife  pourra  trouver  à Johor 
&^ailieürs , des  gens  qui  auront  ftrvi  iâU 
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fiége  que  nous  avons  fait , & qui  feront 
<rapables  .de  conduire  dans  les  chemins, 
4k  de  défigner  les  endroits*:  ce  qui  fera 
d’un  grand  fecours.  Mais  fi  la  fiiote  qu’on 
atend  ne  peut  faire  cette  entreprile  , on 
pourra  fefervir  de  Tautre  moïen  que  j’ai 
marqué  , qui  eft  pref'que  indubitable^,  fi 
l’on  n’épargne  rien  de  ce  qu’il  faut  pour 
le  faire  réüflîr^  & qu’on  nacende  pas  trop 
i s’en  fervir. 

Qiapi-qu’il  en  fbit,  îl  faut  compter 
que  fi  nous  voulons  faire  paifiblement 
nôtre  commerce,  nous  devons  nous  ata- 
cher  à ruïner  tellement  cette  Ville  , ^ar 
toutes  fortes  de  voies , qu  elle  ne  puifle 
plus  traverfer  nôtre  navigation  à la  Chine , 
ni  aux  Moliiques , ni  en  plufîcurs  autres 
endroits  où  elle  dl  capable  de  nous  in- 
commoder extrêmement.  Car  fi  l’on  s’en 
défifte  , & que  la  difficulté  faife  aban- 
donner cette  entreprifè  , on  éprouvera 
dans  la  fuite  que  c’eft  un  écueil  contre' 
lequel  tous  nos  deffeins  iront  échouer^ 
Je  me  perfùade  que  nôtre  Amiral  en  écri- 
ra amplement  à Mrs.les  Direâeurs , puis 
qu’il  n’y  a point  ici  d’afaire  qui  foit d’une 
plus  grande  importance. 

Àu  jegird  du  commerce  de  la  Chine, 
je  ne  croi  pas  que  nous  puiffions.en  ob- 
tenir la  liberté  par  la  douceur  : il  fau- 
dra fans“  doute  fe  fervir  d’autres  moïens. 

Çommg 
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Comme  nom  avons  déjà  tocifumé  beau- 
coup de  tems  dans  les  voïages  que  nous 
avons  faits , Sc  qu'il  nous  en  refte  peu 
pour  faire  celui-ci  , je  crains  que  cela 
ne  contribue  encore  à empêcher  que 
nous  n’en  aions  un  bon  fuccès. 

Je  prévoi  auffi  que  nous  trouverons 
beaucoup  d’afaires  aux  Moluques.  Les 
Efpagnols  des  Manilles  s’y  font  rétablis, 
ôc  y lèvent  la  tête  bien  haut , tâchant  de 
.pouffer  leurs  entreprifes  encore  plus 
loin.  Cette  raifon  nous  oblige  de  faire 
nos  éforts  pour  nous  affurer  de  Banda, 
Enfin  la  Compagnie  ne  peut  pis  s’em- 
pêcher d’envoier  encore,  & avec  le  plus 
de  diligence  qu’il  fera  poifible  , quel- 
ques flores  plus  équipées  en  guerre  qu’eu 
marchandife^pour  mettre  le  commerce  des 
Indes  en  fureté.  Sms  cela  elle  ne  doit 
pas  efpérer  de  faire  à l’avenir  des  profits 
confie!  érables. 

Les  Direéleurs  ont  fait  conftruire  cet^ 
te  fois  leurs  vaiffeaux  fans  châteaux 
d’avant  , & fans  demi-pont  derrière  le 
.mât  , mais  nous  avons  éprouvé  que 
cette  forte  de  conflruâion  eft  fort  de- 
favantageufe  pour  le  combat.  Si  le  M/i- 
ddbourg  avoir  eu  un  château  d’avant  , 
il  y a bien  de  faparence  qu’il  n’aurok 
pas  été  brûlé  ; parce-qu’on  auroit  ea 
plus  d ocafion  & de  facilité  à fe 
Tome  VL  O 
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J)order  j au  iieu  que  performe  n’ofok 
j>aroître  fur  le  bord,  pour  faire  ^cet- 
te manœuvre  , qu"il  n’eut  auffi-tot  la 
tête  caffée.  La  force  de  pareils  bâtimens 
doit  principalement  confifter  à être  capa-- 
blés  de  fe  défendrede  Tabordage.;  & pour 
cet  éfet  il  doit  y avoir  de  bons  châteaux 
d’arriéré  & d'avant , ou  un  haut  pont  cou- 
rant devant  arriére,  qui  foit  fort,  ainfi 
Æju’eft  eonftrmt  le  vailTeau  de  nôtre  Vi- 
ce-amiral; &.  fur  lequel  il  y ait  du  ea- 
âion  : car  le  Çpnt  ces  piéces-là  qui  loot  le 
plus  d’éfet  lorfqif on  eft  à l’abordage 
celles  .qui  font  fur  le  bas  pont  tirent  trop 
haut  pour  faire  des  ouvertures  à 1 eaa 
&c  couler  à fond  ; & trop  bas  pour  por- 
ter jufqu’auK  gens  qui  font  fur  le  pont 
ennemi.  Ainfi 5 en  pareille  ocafion  > c^eft 
le  canon  qui  eû  fur  le  haut  pont  dont 
on  a plus  de  befoin  , & qui  rend  plus 
de  fervicei  outre  que  les  vameaux  tels 
que  ceux  qu’on  envoie  ici , peuvent  bien 
lliporter  cette  charge,  n’étant  pas  necef» 
faire  que  les  pièces  q,ni  font  fur  le  haut 
pont  foient  du  plus  gros  calibre.  Quand 
on  a eu  ocalion  de  faire  des  expériences* 
_on  fait  qirelque  eft  Tutilité  de^  chaque 
choie,  3e  l’on  en  connoît  les  défauts. 

Il  eft  befom  de  pourvoir  encore  à une 
^utre  chofe  importante.  C’eft  de  donner 
ordre  qu’on  falTe  des  mouiins  à poudre. 
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à Johor  5 ou  bien  à Achin  , où  1 on  peut 
faire  une  grande  quantité  de  poudre  , 
commodément  & à très-bon  marche.  Oa 
,en  vendroit  aux  Indiens  5 a quoi  la  Corn- 
pagnie  feroit  un  grand  gain  , & vaif- 
feaiix  y en  trouveroient  toujours  j co 
qui  feroit  un  très-grand  avantage.  C eft- 
11  ce  que  j’avois  à vou^  dire  touchant 
les  afaires  générales.  Pour  les  miennes 
particulières , le  porteur , qui  eft  un  de 
ceux  avec  qui  j"ai  eu  le  plus  de  familia- 
xité,  vous  en  inftruira  plus  amplement» 
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RELATION 

DU 


II  VOIAGE 

DE 

PAUL  VAN  CAERDEN 

AUX 

INDES  ORIENTALES  , 

£»  qualité  i’ AMIRAL  d’une  fiote  de  huit 
vaiffeaux. 

NOus  parûmes  du  Texel  le  20. 
d^Avril  1606.  & le  25.  nous 
nous  mouillâmes  1 ancre  a 1 iflc 
.de  Wicht,  où  nous  atendîmes  les  vail- 
ifeaux  de  Zélande,  qui  nous  joignirent  le 
aj-.  de  Mai,  Le  5.  de  Juin  nous  remîmes 
à la  voile  , nôtre  flote  étant  alors  toute 
raflembléc.  _ 

Elle  éioit  coropofée  de  8.  navires  ; la- 
voir Banda  qui  étoit  du  port  de  6 o o.  ton- 
neaux , monté  par  l'Amiral  Paul  van  Caei- 
den  : Bantam^  du  port  de  700.  tonneaux: 
Csihtti  du  port  de  34o.tonneauxi  tous 
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trois  équipez  à Amfterdam  iWakheren  ,, 
qui  étoit  du  port  de  700,  tonneau:^ 
monté  par  le  Vice  amiral:  Trrow,  aup 
du  port  de  7 00.  tonneaux  : dé- 

port de-  5 00.  tonneaux,  tous  trois  équi- 
pez en  Zélande:  U Chine',  du  port  de 
420.  tonneaux.  Si  Patane,^àe  ? 40.101^ 
neaux  , le  premier  équipé  à Hoorn^,  le 
fécond  à Enchuife.  Toute  la  ftote  etQÎt 
montée  de  l o éo*  hommes  d équipage  y 
& les  frais  de  l’armement,  revensient  â 
1825137.  livres.  , 

Le  f 7.  de  Juin , nous  railonnaraes  s 
un  Câpre  Hollandois , qui  nous  dit  qu  il 
étoit  parti  de  Lisbonne  environ- 28.  vaif- 
feaux  , pour  croifer  fur  nous  vers  les 
I Ifles  Açores  , entre  lefquels  H y avok 
cinq  ou  fi-x  galions,  ou; navkes  de  guer-» 
re  Efpagnols'.  Ce  Câpre  avoit  enlev4  trois 
Moines  d’un  Convent  de  Galice  , pour 
en  tirer  rançon  , & il  en  avoit  fait  mettre 
un  à terre,  pour  en  aller  ehereber  l’ar- 
gent ; mais  il-  n’étôit  point  revenu  , & !«• 
Câpre  avoit  ..auiîi  relâ.ché  les  deux  au- 
tres.. 

Le  I 8.  nous  eûmes  la  vue  de  la  Corogne 
en  Galice  , où  il  y a une  tour  fur  le  riva- 
ge , qu’on  nomme  la  Tour  d’Hercules.  Le 
2 9.  nous  vîmes  un  Hambourquois,avec  ui» 
autre  bâtiment,  qui  venoit  dé  la  Méditerra- 
née,par  le  détroit.  Il  nous  raporta  qu’ily; 
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avoir  eu  combat  entre  quatorze  galian^ 
êc  fept  vaifleaux  Hollandois  , dont  il  y 
en  eut  deux  qui  s'étant  écartez  desautres^ 
BOUS  joignirent, 

; Ceux-ci  nous  dirent  la  même  nouvel» 
le,  ajoûtant  que  les  Efpagnols  avoient 
pris  deux  navires  Anglois , qui  venoient 
des  Indes  Orientales,  ôc  un  Câpre  Hol- 
landois ; dont  les  uns  difoient  qu'ils 
avoient  fait  pendre  les  gens  de  l’équipa-- 
ge,  & les  autres  croioient  qu’ils  ne  leur^ 
avoient  fait  que  couper  le  nez  & les  oreil- 
les. Ils  avoient  auffi  pris  une  petite  barquec^ 
Françoife  chargée  d’oranges,  qui  venoit 
de  Cadix. 

Le  même  jour  nous  raiibnnâmes  encore: 
a trois  navires  Anglois,  qui  nous  raporté-. 
rent  que  les  galions  s’étoient  divifez  en 
deux  efcadres  t qu’il  y en  avoir  onze 
que  croifoient  fous  le  cap  de  Finifter- 
re,  & quaiprze  par  le  travers  de  la  ri- 
vière de  Lisbonne,  afin  dedécouvrir  leurs^ 
propres  vailTeaux,  & de  les  efeorter.  Com- 
me nous  nous  vîmes  fortifiez  de  ces  deux 
navires  de  guerre,  8c  que  par  ce  jj^ieii 
notre  flore  étoit  de.  dix  vaiffeaux,'^  nous 
fîmes  tous  nos  éforts  pour  les  rencontrer.- 
Le  5 O . nous  vîmes  les  terres  de  Portugal 
8c  deux  ou  trois  bâtimens  fur  la  côte. 

Le  I 2.  de  Septembre  i 6o6.  nous  nous 
trouvâmes  fur  la  côte  de. Guinée,,  le,  long 
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ie  laquelle  nous  courûmes  vers  le  cab  Dÿ 

iopo  Gonfales,  volant  quantité  de  ba!enes« 
fur  nôtre  route.  Le  i 5.  nous  envoiames' 
iiie  chaloupe  bien  année  pour  biue  de 
l/eau  . qu’il  falloit  aller  ouerir  a trois  hcue^s, 
U vint  des  Sauvages  avec  qui  nous  trahqua-^ 
mes;  mais  nous  n’eûmes' pas  allez  de  con- 
fiance en  eux  pour  defcendre  a terre. 

Le  17.  l’Amiral  fit  porter  a terre  une 

planehe/ur  laquelle  il  avoir  Knt  graver  ces- 
paroles,  Le  'cimetiere  des  Hollandais,  ^ 
cloiier  à un  arbre.  Le  19.  nous  remmres  a 
la  voile-,  ae  le  50.  nous  moüllai’ta^  1 an* 
cre  a la  rade  du  cap  Di  Lo'po  %on4- 
les. 

- Ge  câp  gh:  à un  grand  degré  de  lab- 
tüde  Sud  ,.  fur  la  côté  de  Guinee.  C eit 
ilne  grande  pointe  qui  coun  bien-^vant 
Ê'n  mer.  Au-dedans  du  cap  on  tiouve 
fond,  mais  il  n’y  en  a pas  par  foa^tra--  « 
Vers,  Un  pou  à côté  ie  rivage  eft  mal 
fàin  5 quoique  la  mer  y ibit  unie  , tout 
ié  fond  y étant  prefque  mou. 

Les  terres  s^étendent  au  Sud  Sc  au 
Sud-quart  de  Sud^eft.  Qüand  on  eft  un 
pcu  au  Süd  du  capr  on  trouve  tout  le 
pais  égal  5 fans  pointes , ni  rivières  9 juf- 
' ques  par  les  deux  degrés  trente  minu*- 
îOs.  Ceux  qui  font  déchus  fous  le  cap 
à ft>n  côté  occidental,  doivent  ranger 
k côte  pour  le  doubler,  parce  que 

© 4^  . 
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>3  que  ks  courans  portent  ordinairement 
n Nord , Si  qu'mon  a beaucoup  de  pei- 
3lj  à les  furmonten 

9,  Le  long  du  cap,  au  Sud  de  Rio  de 
Gabon  5 gît  5 à deux  lieues  de  terre , un* 
33  banc  qui  eft  fort  uni,  qu^’il  faut  biei> 
33  prendre  garde  à parer.  Lorfqu'on  tra- 
33  verfe  à Tlfle  des  Chevaux,  on  va  con-* 
3>  tre  le  banc  François  , auquel  il  faut 
33aiiffi  faire  honneur,  car  de  haute  eau 
,3  il  n^  a que  trois  braffes  de  profondeur 
,,  en  certains  endroits.  Il  y a encore  un 
3,  troifiéme  banc  qui  commence  proche 
„ des  terres,  & qui  court  en  mer,  qu"îl 
3,  ne  faut  pas  moins  fbigneufement  éviter  ; 
3,  ce  qui  fe  peut  faire  affez  facilement,  à 
3,  caufe  de  la  blancheur  du  fable  qu’on 
3,  voit.  Le  bout  qui  touche  au  rivage  eft 
à feC  s & celui  qui  s’avance  vers  le  large 
33  eft  à trois  braffes  de  profondeur. 

,3  Pour  ancrer  dans  la  véritable  rade» 
33  il  faut  que  ce  foit  proche  de  f Arbre  Sec» 
où  Y a dix  à douzebraffes  d’eau  , & où 
5,  le  moîiillage  eft  bon.  Mais  quand  on  veut 
3,  jetter  l’ancre  à la  pointe  du  cap  , il  faut 
3,  que  ce  Toit  fur  30.  braffes,  & l’on  eft 
tout- à" terre.  Proche  de  la  Rivière 
3,  Tortueufe  & au-delà  de  f Arbre  Sec, 
33  oh  trouve  de  bonne  eau  douce. 

Le  6.  de  Novembre  nous  lailïâmes tom- 
ber fancre  à la  rade  d’Annobon , où  nous 
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convînmes  avec  les  habitans  qu  ils  nouslaiC- 
feroient  faire  deTeau  en  paix , pourvu  que 
nous  ne  fiffions  point  de  dommage  a leurs 
arbres  : & la  chofe  fut  éxécutee  de  part 
& d autre. 

Le  X.  de  Janvier  1607.  nous  tûmes  par 
la  hauteur  du  cap  de  Bonne-efpérance  ai 
& vîmes  plufieurs  balênes.  Le  i 7.  leV^i^ 
ce-amiral  de  ie  Hoq-yu  furent  les  premiers 
.qui  découvrirent  les  terres.  Ils  tirèrent 
aufli  tôt  chacun  un  coup,  & arborèrent 
un  paviUorr.  Le  5.1.  on  vit  enepre  lester-* 
res , d’où  , félon  Teftime , on  crut  etre 
à fept  ou  huit  lieues.  On  fetta  le 
plomb  J & 1 on  trouva  feptante-quatre 

bralfes.  , ^ 

Le  12.de  Mars  après  avoir  couru  fur 
divers  rumbs,  nous  eûmes  la  vuëdesllhas^ 

-Primeras , qui  notas  demeuroient  au  Nord^ 

eft.  La  principale  de  ces  Ifles  git  par  les  ï>7 
degrés , Si  les  autres  petites  Ifles  plus  orien*» 
taies  par  les  i 5 . degrés.  Elles  font 
baffes  & remplies  de  brouffailles.  Il  eit 
dangereux  de  s’en  a^*ocher , a caufe  de 
le  rapidité  des  courans  , & des  mauvais 
fonds  ; de  forte  qu’il  faut  courir  à qua- 
tre lieues  de  terre.  ^ 

te  i.7.deMars  i 60  7. on  fit  levreaux 
. quipas^çs  de  farticle  desinftruétîons  qui  re- 
gardoTt  la  Mofambique,  ^ la  manière  dont 
fc  devoient  comporter  ceux  qui  iroient  i 

O I 
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terre  , avec  les  armes  qu  on  leur  doi!^ 
neroit.  Cet  article  portoic  défenfes  de 
faire  aucun  tort  aux  Indiens  de  cette  Ifle^ 
d'infulter  leurs  femmes,  de  mettre  le  feu. 
en  aucun  endroit , de  manger  , étant  à 
terre  d'aucune  chofe  qu'on  trouveroit: 
cuite,  de  crainte  de  poifon  , parce  que: 
les  Portugais  favent  très-bien  pratiquer; 
cette  voie  , , pour  fe  défaire  des  gens 
le  tout  fur  peïne  de  punition  corpo- 
relle. 

, Le  19.  nous  eûmes  la  vûë  du  Fort; 
de  Mofambique.  Ldrfquc  la  garnifon 
nous  eut  découverts , on  fit  feu  fur  nous  i: 
mais  nous  ne  laiflames  pas  de  nous  avan- 
cer vers- le  Fort,  nôtre  Amiral  étant  toû> 
jours  de  l'avant.  On  tira  beaucoup  fur 
Jüi , fans  que  les  coups  portaflënt. 

Il  y avoit  trois  bâtimens  à la  rade,, 
deux  carraques  & un  autre  vaiffeau  plus . 
petit.  Comme  la  brune  aprochoic  , nous- 
lai0mes  tomber  l'ancre  fous  le  Forty  hors< 
de  la  portée  du  canon , en  atendant  que. 
le  jour  revint,  & qu'on  vît  ce  qu'il  y. 
auroit  à faire.  L'Amiral  fit  tirer  un  coup- 
pour  fignal  de  confeil.  Il  fut  réfolu  que. 
le  lendemain  Vatane  ^ ScTeweeVy 

auroient  Tavant  garde,  pour  aller  dans-, 
la  palfe  la  fonde  à la  main  , parce- 
qu'on  n'en  connoiflbit  pas  la  profoa<f 
deur» 
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‘^Quand  ils  furent  près  de  lui,  us  re-- 
connurent  qudl  n y avoit  perfonne  dans: 
les  trois  bâtimens  Portugais.  Leeanon^du’. 

Fort  fit  grand  feu  fur  nous,  & de  notre' 
côté  nous  le  canonames  avec  beaucoup* 
de  vigueur.  Enfin  nous  revirâmes  & 
allâmes  remouiller  Hors  de  la  portée  du 
canon.  Qi^lques-uns  de  nos  ^ vailleau» 
étoient  endommagez,  mais  il  n y eut  per- 
forme  de  tué.  te  Bantam  nc  reçut  pas 
un  feul.  coup  , & H demeura  k plus, 
proche  du  Port. , pour  le  eanoner  en»” 


Les  canots  & les  chaloupes  s’avancerentt: 
fi  près  de  cette  Fortereriè,  qu  elles  tirè- 
rent en  oüaiche  & amenerentles trois  vaif« 
féaux  qui  y étoîent  , & quelques  vieilles 
barques  dégradées.  La  garnifon  fil-gr^id'* 
feu  de  moufqueterie  , car  on  éîoit  fît 
proche  que  le  canon  ne  pouvoit  fâire- 
L mal.  Le,  Capitaine  du  Ceilou-  y fur 
p efque  percé  de  part  en  part,  d une  bal- 
le de  fulü.  On  le  fit  paffer  à bord  dut 
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fil.  On  le  fit  paifer  à bord  du  Bantam  ^ doitü 
il  fe  trouva  proche,  pour  y être  panfé. 

L^Amiral  aiant  fait  alTembler  le  ConfeilV 
U futréfolu  qiiele lendemain  on  feroitdef- 
cente , & qu’en  même  tems  on  touëroit 
deux  des  vaifFeaux  tout  proche  du  Fort 
pour  le  canoner  ; afin  d’empêcher  les  gens 
Qu'entrer  dan^  les  maifons  qui  font  autour , 
qui  font  fort  belles,  Sc  qui  ocupcnt  une- 
grande  étendue  ; ce  qui  nous  faifoit  pré- 
iiimer  qu’il  y avoir  beaucoup  de  peuple 
dans  rifle. 

Le  5 1.  en.  exécutif,,  le  Bantam  & 
chine  de  la  Chambre  de  Hoorn  , furent 
toüez , & l’on  tira  vivement  fur  le  Fort  & 
fur  les  ma-ifons.  On  fitauffi  les  préparatifs 
néceifaires  pour  la.  defcente.  La  garnifon 
voiànt  que  nous  n’^avions  pasdébai'qué  ce 
}our-là,fortit  du  Fort,  ftir  le  foir,  avec 
les  enfeignes  déploïées,  & s’en  alla  daias 
le  village , craignant  que  le  débarquement 
ne.  fe  fit  à la  faveur  de  la  nuit , & voulant 
nous  faire  Gonnoître  qu’elle  s’y  opofe- 
joit  vigoureufement. 

Le  matin  du  î.  d’ Avril  k plus  gran- 
de partie  de  nos  gens  fe  fit  nager  vers: 
terre.  On  fit  grand  fou  du  Fort  fur 
eux  ; mais  il  n’y  eut  perfonne  de  tué. 
Ils  ne  trouvèrent  aucune  réfiftance  fur 
le  rivage  ^ où  il'  fe  préfenta  feulement 
quelques  Noirs , qui  jettérent  leurs  ar- 
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mes  aux  pies  de  TAmiral  , demandant 
grâce , -&  difant  q^u^’ils  n^étoient  que  des 
efclaves. 

t^Amiral  leur  aiant  ordonné  deretour- 
ner  dans  leurs  maifons,  nos  gens  pafle- 
rent  en  ordre  de  bataille  par  le  Tillage, 
qui  étoit  bien  bâti  , avec  des  rues  bien 
rangées , & qui  reficmbloit  a une  petite 
Ville,  pour  aller  canrper  au  Couvent  de 
S.  Dominique,  qui  eft  à la  portée  du  ca- 
non de  la  ForterefTe , d^’cù  Ton  ne  tira 
pas  un  feul  coup  fur  eux.  Ainfi  on  laref- 
fera  fi  fort , que  perfonne  n’y  pouvoit  en- 
trer, ni  en  fortir:  maisil  y palïa  par  eai^ 
quelques  canots  avec  des  vivres. 

Le  même  jour , on  commanda  d'esgens 
pour  aller  au  Village defarmer  lesTSfoii*s,, 
& rompre  leurs  armes,  quin’étoient  que 
des- affagaies,  desflcchco&  des  arcs.Tous 
tes  habitans  qu’on  y trouva,  furent  ea- 
fermez  dans  l'Eglife,.  qu’on  diloit  avoir 
autrefois  été  le  Fort , àr  l’on  y mit  une 
bonne  garde>.afin  de  s’en  affurer,  parce- 
qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  fe  fier  à eux# 
B y avoit  parmi  eux  un  Portugais,  qui 
ctoit  malade,  & plufieurs  efclaves  dans 
le  Village,  qui  étoient  aux  fers.  On  ks 
raffembla  tous,..  & on  les  tint  fous  de 
fûtes  gardes.. 

Le  2?.  on  mena  deux  canons  dé  font^  à 
terre,  parce-qu’on  n’ofoit  plus  tirer  des 
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vaifleaux  , de  peur  d'endommager  noc 
gens.  Le  5.  on  prit  quelques  Noirs  de 
Fort  qui  avoient  crû  flirprendre  la  fen- 
îineJle,  & l’on  en  tua  auffideuxou  trois: 
©n  fît  battre  la  caiiïe  pour  avertir  que 
perfonne  n'allât  au  ¥dlage  fur  peine 
de  la  vie  , que  ceux  qui  y dévoient 
fâire  la  garde.  Les  deux  pièces  de  canon 
demeurèrent  toute  la  nuit  fur  le  bord 
du  rivage  , en  atendant  que  les  batterie: 
fuffent  prêtes , & que  les  tranchées  fuf 
fent  ouvertes,  ^ 

Le  4,  une  volée  dé  canon  du  Fort  don- 
na dans  un  de  nos  mâts  de  hune  , fan; 
bkflfer  perfonne.  0n  mena  les  deux  pié 
ces  de  canon  à notre  camp  , où  on  le: 
mit  en  batterie  au  côté  du  Couvent  d< 
S.  Dominique , les  environnant  deretran 
chemens.  On  ti^  auffi  des  balles  & de 
paquets  des  magafins  du  village  , afin  d< 
couvrir  tant  les  travailleurs  , que  ceu: 
qui  tiroient  fur  les  murailles  de  la  place 
pour  en  faire  retirer  les  gens.  La  batte 
rie  aïant  été  mife  en  état,  on  commen 
ça  dès  le  même  jour , à la  faire  joüer. 

Le  5;  on  envoïa  encore  2 O.  homme 
à terre,  & les  chaloupes  étant  allée 
chercher  les  canots  qui  pouvoient  être 
là  proche  , elles  les  détruifîrent , parc 
que  les  Noirs  s'en  fervoient  pour  mene 
vivres  à la  garnifon-  Le  même  jpu 
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im  garçon  de  bord  qui  fe  baignoît  pro* 
ehe  d\in  des  vaiffeatix  , fut  dévoré  pat' 
im  ferpent  qui  le  prît  dans  fa  gueule  paî? 
le  travers  du  corps,  & remporta  au  fond 
de  la  mer  : deforte  qu’il  y a beaucoup^ 
de  péril  à entrer  dàus  feaii. 

Le  6.  nôtre  batterie  aïant  démonte 
celle  du  Fort,  nous  allâmes  le  recon-i- 
îroître  jufques  aux  portes  , &.  lon  vit 
qu’il  y avoit  de  bonnes  murailles  avec 
des  parapets  Sc  des  ravelins  , qu'il  n’é'- 
toit  pas  aifé  de  gagner  ; mais  qu'il  fal- 
loit  les  miner  5 ou  y faire  brèche,  . afin 
d’en  venir  à l'affaut*  Cependant  il  y a«^ 
voit  audî  bien  peu  d^’aparepce  de.réüffir 
par  ces  dernières  voies  ; car  quohqu  on 
; eût;  tiré  faiTS  celTe  avec  des  pièces  de  .de-> 
mi-fCalibre.,  on  n'avoit  fait. que  très-pett 
ou  point  du  tout  d'éfet. 

Le  7.  on  fit  mettre  à terre  plufieurs-. 
Noirs,,  tant  par  la  crainte  qu'y  en  aïant. 
beaucoup  fur  les  vaiffeaux  ils  ne  fiffent 
qaelqiie  entreprile  ,que  de  peur  de  ipan-  - 
quef  d'eau  , parce  qu'on  n'en  peut  faire 
dans  rifle.  On  avoit  recommencé  àtirer. 
du  Fort;  mais  nos  batteries- en  empêchè- 
rent bien-tôt.  Nous  en  avions  alors  deux  ^ , 

. une  dans  la  petiteEglife  de  S.  Gabriel , que . 
nous  nommâmes  la  batterie  de  Nalïàii , 0^..  - 
ifcy  avoir  un  canon  de  demi-calibre & deu^i 
pl^s  petits  J l'autre  nommée  Orange  5 qui> 
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étoit  un  peu  à côté  , étoit  celle  dont  ir« 
été  déjà  parlé. 

Le  8.  aranr  tiré  8.  ou  9.  coups , nous 
tuâmes  deux  des  ennemis,  & en  bleflfâ- 
mes  quatre.  Depuis  ce  jour-là  nous  fîmes 
pofter  toutes  les  nuits  des  chaloupes  & des 
canots  en  fentinelle , du  côté  de  Teau  par 
où  Ton  aKoit  au  Fort  , afin  d^’em pêcher 
qu’on  n’y  envoïât  des  vivres. 

Le  9.  les  lentinelles  furent  renforcées 
d’un  canot  , fur  Kavis  que  nous  eûmes 
qu’on  avoit  fait  forth?  de  la  place  jo.  à 
60.  Noirs,  hommes  & femmes,  à caufê 
de  la  difette  d’eau  , y aïant  long-tems  qu’il 
u’avoit  p!û.  Ce  défaut  d’eau , fait  qu’on 
a des  citernes  auffi-^grandes  que  des> caves , 
en  plufieurs  endroits,  dont  on  fait  venir 
Leau  par  des  canaux  dans  les  maifons.  II 
y avoit  une  dans  la  Forterefle:,  qui  fe 
trouvoit  viiide,  félon  le  raport  de  deux 
Matelots  qui  avoient  déferté , & qu’on 
atrapa.  Les  atitres  déferteurs  fe  fauve re»t 
lé  long  du  rivage  , de  s’allérent  cacher 
dans  une  petite  tour  nommée  Nojlra  «Si- 
gnora  dabolUarîe  y où  il  n’y  avoit  pasmoïen 
de  les  fuivre;  & d'e-la  ils  prétendoient 
s’enfüïr  la  nuit  dài\s  flfle. 

Il  fit  ce  jour- là  une  fi  grande  chaleur, 
qu’on  ne  pût  faire  joiier  le  canon  que  fur 
le  foir;  mais  alors  on  ne  s’y  épargna  pas 
de  part  ni  d’autre.  Il  y eut  particuliérement 
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tin  boulet  qui  vint  du  Fort  donner  dans  . 
notre  batterie  de  TEglife  de  St.  Gabriel, 
où  il  entra  par  une  embrafure  , & blefla 
fept  hommes,  dont  il  y en  eut  deux  qui 
moururent  dans  la  fuite. 

Le  1 1 . du  même  mois  d'Avril  , on 
entreprit  d'élever  une  troifiéme  batterie , 
qni  fut  nommée  Van  Cacrden,  du  nom 
de  nôtre  Amiral  » pour  mieux  battre  les 
angles  des  ouvrages. 

Le  foir  du  13.  on  mena  quatre  nou*^ 
veaux  canons  à terre , pour  élever  de  noit- 
velles  batteries  ; deforte  qif  il  y en  avoit 
alors  dix  pièces.  Le  1 4 . qui  étoit  la  veille 
de  Pâques  , la  garnifon  du  Fort  fit  une 
décharge  générale  de  toute  la  moufque- 
terie  , 6c  on  arbora  des  étendarts  rouges 
fur  les  remparts»  , 

Le  I 5.  il  fut  réfolu  qu’on  envoieroît 
des  gens  dans  Tlfle  pour  combler  ou  dé-  ^ 
truire  les  puits  , afin  que  la  garnifon  n^’ea 
' put  tirer  à f avenir  aucun  Iccours  5 & le 
16.  la  chofe  fut  mife  â exécution.  On 
aprit  en  même  tems  que  le  Gouvernew 
avoir  été  bleiïé  à la  jambe.  Cette  nuit-là 
deux  Portugais  déferlèrent,  & fe  fauvé^ 
lent  dans  fille» 

La  nuit  du  1 7.  étant  fort  obfcure  , 
pendant  qu^on  travailloit  vivement  aux 
aproches , les  fentinelles  qui  n'étoient  pas 
trop  bonnes, fe  laifférent  furprendre  par  k$ 
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affiége2  5 qui  firent  alors  leur  première 
fortie.  Un  des  Capitaines  Zéiandois , qui 
commandoit  les  travailleurs , s’étant  apro^ 
ehé  jurqu^’au  pié  des  murailles , pour  les 
mieux  reconnoître  , fut  ataqué  & bleffé^' 
mais  nas  gens  étant  promtement  accou- 
rus le  dégagèrent  , & repoufférent  les- 
ennemis,  qui  étant  revenus  à la  charge^ 
une  heureaprès;  & nous  aïant  trouvez  fur 
nos  gardes  5 fe  retirèrent  tout  à-fait. 

Le  8.  il  y eut  beaucoup  de  gens  des  èqui^ 
pages  qui  tombèrent  malades,  les  grandes 
chaleurs  aïant  rendu  rair  mal  fain.  Ce  jour- 
la  les  travaux  furent  avancez  jidqu’à  pou- 
voir jetter  des  pierres  dans  la  place. 

Le  2 0 . on  mit  du  monde  à terre,  afin 
d^aller  chercher  des  Qranges  & des  limons^ 
pour  les  maladesjde  dètruirejous  les  canoîs- 
qu'mon  rencontreroit  fur  la  route.  Oureçut 
à bord , ce  même  jour  , une  partie  de  dents 
d^'éléfans.  ©n  battit  aiiffi  les  nrurailles- eu 
brèche  , mais  avec  peu  d’éfet. 

Le  21.  il  nous  mourut  deux  hommesj,, 
■&  les  maladies  augmentèrent.  On  éleva.- 
. un  cavalier  tout  proche  du  Fort , qui  dès 
la  nuit  fuivante,  fut  mis  en  état  de  dé- 
fènfe. 

Le  1 2;  on  arrêta  deux  Noirs,  qui  vou- 
Ibient  furprendrela  fcntinelle.  On  jetta  du 
Fort  quantité  de  pots  à feu  pour  incom-' 
mader  les  travailleurs*. 
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Le  44,  il  nous  mourut  deux  Hommes* 

[Jn  troifiéme  qui  étoit  dans  Teau  jufqu  au 
genou  pour  fe  lever , fut  pris  à la  feffe  par 
un  ferpent  qu^’il  Tauroit  emporte  , s il 
n*eût  été  fecourii  par  fes  compagnons  * 
mais  par  malheur , il  étoit  déjà  trop  tard  , 
le  ferpent  lui  avoir  arraché  toute  la  feffe  » 

& il  mourut  deux  heures  après. 

Le  2.  5 . on  commença  de  aiiner  depuis  le 

cavalier , en  droite  ligne  fous  la  muraille  > 
6e  Ton  fe  couvrit  de  blindes  de  planches  de 
chêne  fort  épaiffes  : mais  comme  le  terrein 
étoit  un  fable  fec,  on  fut  contraint  de  fe 
fervir  defacs  remplis  de  laine. 

Le  16.  on  prit  un  canot,  navigé  par* 
des  Noirs  qui  menoient  des  rafraîchifle-- 
mens  au  Fort.  On  les  tua  tous , ^ le  car- 
net fut  amené  fous  le  pavillon.  Pendant 
la  nuit  , les  affiégez  laifférent  pendre 
deux  lampes  allumées  par-deffus  lesmu^ 
railles  jpoiir  reconnoître  en  quel- endroit 
©n  travailloit  , & ils  jettérent  encore 
quantité  de  pots  à feu.  Cependant  on  ne 
ceffa  point  de  travailler  à couvert  des 
blindes , fi  bien  qudn  avança  jufqif  à i j. 
ou  I 6,  pas  de  la.  muraille.  Nous  eûmes 
un  homme  de  tué.. 

Le  Z 7.  on  fît  desapentis,  comme  ceux 
des  maifons  , fouslefquels  dix  ou  douze 
hommes  fe  pouvoient  mettre  ; & les  aïant 
portez  jufques  au  pic  de  la  muraille , qu.|i 
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avoit  I O.  à II.  piés  d'épaifTeiir,  on  Iç< 
couvrit  de  terre,  & Ton  travailla  defToui 
Le  ig.  toutes^  les  chaloupes  & le: 
canots  allèrent  fe  mettre  en  fentioelle, 
parce  qu'mon  avoft  vû  plus  de  20.  ca- 
nots près  du  rivage,  & qu^’ils  pouvoient 
avoir  formé  quelque  entreprife  contre 
les  gardes  qifon  poftoit  la  nuit.  Il  plût 
tant  ce  joiir-là  qifil  fut  impoflthle  de  fe 
fervir  des  armes  à feu  , ce  qui  donira 
lieu  à nos  Gens  de  placer  leurs  maifonî 
portatives,  en  plein  jour,  fur  le  terrein 
près  des  murailles  . fans  perdre  un  feul 
homme.  Cette  manœuvre  fî hardie  caufi 
nne^  grande  alarme  dans  la  place.  Les 
affiegeans  parurent  en  armes  fur  les  mu- 
railles , & fon  tira  fur  eux  de  la  batte- 
rie de  Nalïau,  qui  étant  couverte,  étoil 
à fée.  La  nuit, on  fit  de  part  & cFautre 
nn  grand  feu  demoufqueterie  , & un  de 
nos  Capitaines  fut  blelTéàla  jambe. 

La  nuit  du  29.  les  affiégez  pendirent 
encore  des  lampes  hors  dés  murailles,  & 
ils  jettérent  une  fi  fiirieufe  quantité  cîe 
pots  à feu, que  nos  gens  n’oférent  entre- 
prendre de  couvrir  de  terre  leurs  apentis. 
La  même  nuit  les  Zélandpis  éuint  de  gar- 
de , firent  pofier  huit  hommes  tout  pro- 
che de  la  porte  du  Fort , pour  couvrir 
les  travailleurs.  Ceux-ci  votant  qu’on 
avoit  retiré  les  lampes,  & entendant  faire 
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le  gtlânds  mouvemens  dans  la  place  , 
n allèrent  avertir  la  garde  du  cavalier^ 
fin  qu'celle  fe  tint  en  état  de  difenfei 
nais  les  foldats  fe  moquèrent  de  cet 
vis , de  parlèrent  des  ennemis  avec  me- 
)ris. 

Cependant  il  fe  fît  une  fortie  de  4 o* 
lommes,  qui  trouvant  les  Zélandois  en 
îefordre,  fe  feroient  rendus  maîtres  du 
ravalier  , Jfi  les  travailleurs  ny  avoient 
3as  couru*,  6c  ne  s’étoient  pas  défendus 
vaillamment  , faifant  ferme  jufqu  à ce 
que  tout  le  camp  aïant  pris  les  armes  fût 
venu  les  dégager.  Ainfi  les  affiégez  fu- 
xnt  repoufl'cz  ■ avec  perte  , 6c  laifférent 
plufieiirs  de  leurs  gens  morts  fur  ia  pla- 
ce. Nous  y perdîmes  aufli  cinq  hommes, 
5c  eûmes  beaucoup  de  blelfez. 

Après  ce  petit  combat  les  afïîégez  re- 
mirent leurs  lampes  allumées,  6c  jetterent 
quantité  d artifices  , qui  mirent  le  feu 
aux  apentis.  On  fit  allez  jouer  le  canon 
8c  lamoufquetèrîe,  mais  ce  fût  en  vain  : 
pn  ne  pût  faire  retirer  les  ennemis  de 
deffiis  leurs  murailles  , 6c  cet  incident 
fit  perdre  courage  à nos  Commandans. 

Le  5 O.  de  Maixôoy^nous  commençâmes 
à décharger  les  vaiffeaux  Efpagnols  que 
nous  avions  pris  ,6c  fîmes  de  feaujvoïant 
que  nôtre  camp  s’afoibliffoit  trop  , 6c  que 
chaque  jour  on  rcnvoïoit  à bord  z o .ou  3 o» 
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malades.  Le  4.  on  rembarqua  une  partie 
du  canon  ; mais  on  renvoia  trois  pier- 
riers  à terre , qui  furent  plantez  fur  le  ca- 
valier , pour  s'en  fervir  en  cas  de  fortie 
des  ennemis. 

Le  6-.  on  rembarqua  le  refte  du  canon^ 
La  nuit  fuivante  les  amarres  d'une  cha- 
loupe de  l'Amiral , dans  laquelle  il  y a voit 
une  pièce  de  demi-calibre  , 3c  qui  étoit 
amarrée  au  navire  , rompirent , & la  cha- 
loupe fut  emportée  à la  dérive.  Qi^nd 
le  jour  fut  venu  , on  envoïa  une  autre 
chaloupe  armée  k chercher.  On  la  trou- 
va déjà  dépecée  fur  le  rivage,  & le  ca- 
non avoit  été  emporté  par  les  Noirs.  On 
mit  du  monde  à terre  , 3c  Ton  en  tua 
quelques-uns  : mais  cela  ne  fit  pas  recou- 
vrer la  pièce  de  canon. 

Le  9.  oa  prépara  tout  pour  faire  re- 
traite. L'Amiral  écrivit  au  Commandai^l 
du  Fort  , pour  fa  voir  s'il  vouloit  païer 
rançon  pour  les  maifons  du  plat-païs.  La 
téponfe  fut  G peu*civile  , que  ce  jour- 
là  même  on  brûla  tous  les  bâtimens  ^ 
barques  8c  canots  qu'on  trouva  , on  aba- 
tk  tous  les  cocos,  donnant  un  demi-fe- 
tier  de  vin  pour  récompenfe  à chaque 
Matelot  qui  en  avoit  abatu  quatre.  Les  trois 
jours  fuivanson  brûla  les  maifons,  & dans 
cette  exécution  militaire  on  tua  quelques 
gens.  Le  foir  on  emporta  des  oranges  & 
desjimons* 
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îLe  I 3.  on  rembarqua  le  refte  du  baga- 
je,  Sc  l'on  brûla  les  Eglifes  de  S.  Gabriel 
de  S.  Dominique.  Le  i 4.  & le  1 5 . on 
pareilla,  Bc  Ton  équipa  en  yacht  un  des 
)âtimcns  Efpagnols  qu’on  avoit  pris.L'é- 
juipage  qui  étoit  de  Turcs  fut  diftribue 
lir  nos  vaiffeaux  , & le  reEe  des  bâti- 
nens  ennemis  fut  brâlé^  "" 

Le  1 6.  Jious  remîmes  à la  voile.  En 
i)aflant  devant  le  Fort  on  fit  grand  feu  fur 
lous , & il  y eut  lîx  ou  fept  boulets  qui 
portèrent , quoi-qùe  fans  blelfer  perfon- 
ae.  'Nous  ne  demeurâmes  pas  en  refte  » 
de  nous  les  canonâmes  vivement.  Le  Zi^- 
ricz.ee  aiant  touché,  on  tira  fur  lui  juf- 
qu’à  70.  coups,  pendant  tout  le  mort** 
d eau  , quhl  fallût  quht  demeurât  fans 
mouvement.  Il  y eut  deux  hommes  de 
féquipage  de  tuez,  beaaiçQÜp  de  bleflez, 
& le  vaiffeau  fe  trouva  tellerpent  defem- 
paré,  qif  il  fut  jugé  à propos  d en  oter  tout 
ce  qif on  poiirroit.  Enluite  la.  flote  alla 
moiiîller  hors  de  la,  portée  du  candn  dti 
Fort  , pourferacommoder,  la  plupart  des 
vaiffeaux  aiant  reçu  des  ^côups  en  bois  & 
à Tcau.  ' ^ * 

Cependant  les  Portugais  faifant  tou- 
jours jouer  leur  cappn  navirê  echôiîe, 
on  fut  obhgé  4’’a tirer la  nuit  •>  achever 
de  le  déclw'gefif^ôi  brûla.  Le  29» 

on  abandonna  la Mofambique,  & Ton  re^ 

mit  à la  voile* 
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5,  La  Mofambique , ou  Mozambique  > 
5-3  eft  une  petite  Ifle  , gifant  par  les  i j* 
3j  degrés  de  latitude  Sud,  à une  grande 
3,  demie  lieue*  du  continent,  dans  une-gol- 
33  fe  , où  les  terres  du  continent , du 
ÿ,  côté  du  Nord  , s'avancent  plus  en 
33  mer  que  rifle  meme.  Au-devant  de  cet- 
te  Ifle,  il  y en  a deux  autres  petites,* 
nommées  S.  Jaques  3c  S.  Georges,  qui 
Si  font  un  droite  ligue  avec  la  pointe 
3h3  avancée  du  continent. 

3,  C'efl:  entreces  deux  dernières  qui  font 
défertes  , 3c  le  continent  , qu'il  faut 
ÿ,  paffer  pour  aller  à Mofambiqi^ie  , en  les 
JJ,  laiffant  à main  droite,  du  côté  du  Sud, 
3,  & le  continent  à main  gauche  du  côté 
^3  du  Nord,  3c  Ion  va  jufques  au  Fort 
33  fans  avoir  befoin  de  Pilote  côtier,  par- 
3,  ce-quhl  y a de  la  profondeur  fufiikm- 
* 3,  ment,  3c  qu'on  voit  diftinftement  les 
3,  bancs  & les  bas  fonds  qui  font  du  côté 
3,  du  continent.  Le  moiüllage  eft  entre  le 
3,  Fort  3c  le  continent , à un  jet  de  pierre 
3,  de  fifle,  3c  les  vaiffeaux  y font  comme 
,,,  dans  un  port  à rabri  de  tous  les  vents. 

3,  Cette  Fortereffe  eft  une  des  meilleures 
3,  queles  Portugais  aient  dans  les  Indes.  El- 
5,  le  eft  bienflmquée&:  environnée  de  trois 
3,  remparts,  ou  murailles.  Il  y a des  citernes 
3,  pour  conferver  dc  l^eàif.La  garnifon  eft 
^ grofte3  & a toujours provifion  de  vivres. 
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Llfle  eft  petite*  Le  mage  en  eft 
blanc.  Il  y a quantité  de  palmiers,  des 
orangers  > des  citronniers , des  limons , 
des  figues  des  Indes  : mais  on  n’y  trouve 
pas  les  autres  fruits  qui  font  aux  In-‘‘ 
des,  ou  bien  ilsn^’y  font  pas  communs, 
parce  qu"il  faut  les  y aporter  d"ail- 
leurs. 

Il  y a beaucoup  de  bœufs,  de  brebis, 
de  chèvres , de  pourceaux  & de  pou- 
les.  La  queue  des  brebis  peut  paflèr 
pour  un  cinquième  quartier  de  la  bête. 
Les  poules'  ont  les  plumes  noires  & la 
chair  auffi  ; mais  elfes  font  de  bon  goût. 
Les  pourceaux  font  un  mets  délicieux; 
la  chair  en  eft  tout-à-fait  délicate  & 
agréable , & furpalTe  en  ce  point  celle 
de  tous  les  autres  animaux  à quatre 
piés.  Il  n’y  a point  d’eau  douce  : il  y ^ 
en  faut  porter  du  continent,  & Ton  fe 
fert  de  grands  pots  des  Indes  pour  en 
aller  quérir.  * ^ 

Les  naturels  du  PaVs  font  des  Noirs , 
fort  fournis  aux  Portugais.  Il  y er  a quel- 
ques-uns  qui  font  Chrétiens,  d'autres 
Mahométans  : & le  refte  eft  idolâtre.  Les 
hommes  vont  tout  nuds  , n’y  ayant 
que  le  bout  de  leurs  parties  naturelles, 
qui  eft  couvert  d’un  petit  linge , qui  y eft  *• 
lié.  Pour  les  femmes,  elles  font  couvertes 
depuis  le  deftbus  des  mamelles  julqu’à 
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J,  la  moitié  des  cuifresj&  cet  habillement 
•j,  cft  d’une  groffe  toile  de  coton. 

,,  Les  Noirs  du  continent  fout  encore 
„ plus  fauvages , car  les  hommes  &-  les 
femmes  font  également  nuds  , & ne 
couvrent  aucune  partie  de  leurs  corps. 
„ Ils  fe  nourriffent  dechaffe  & de  chair 
„ d’éléfans.  C’eft  ce  qui  fait  qu“on  tire 
,,  de  ces  païs-Ià  tant  de  dents  d#  ces  fortes 
„ d’animaux. 

„ Pour  tirer  de  la  rade  à la  mer  par 
„ le  travers  du  Fort,  fous  lequel  il  faut 
,,  palTer  , on  porte  le  cap  au  Sud-eft,  un 
„ peu  plus  vers  l’Efl:  ; car  proche  de  la 
y,  place  il  y a une  roche  , à laquelle  il 
„ faut  faire  honneur.  Il  ne  faut  pas  non- 
plus  s’aprocher  des  bancs  qui  lont  du 
coté  du  continent , que  jufqifà  quatre 
J,  ou  cinq  brades  d’eau  : mais  il  faut  cou- 
„ rir,  autant  qu’on  le  peut,  fur  huit  ou 
neuf  brades,  jofqu’à  ce  qu’on  ait  dé- 
pafle  le  Fort.  Alors  on  peut  bien  aL 
.,  lcr’moüincr  fous  les  petites  Ifless  hors 
,,  de  la  poriée  du  canon  de  la  place  , qui 
,,  vous  demeure  à rOuëft , & a lOuè’ft* 
„ quart-de-nofd-ouëft,fur  8.  ou  9.  braf- 
„ les  de  profondeur,  & l’ony  eftà  l’abri 
5,  de  tous  les  vents. 

Pour  continuer  à s’élever  depuis  cet 
,,  cndroic-là  , il  faut  prendre  fon  cours  à 
rCft  & à !’Eft^quan-de-fud-cft.  Il  y a un 
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banc  étroit  à la  plus  méridionale  <îe  ces 
deux  IflcSj  qui  court  en  mer  , 3c  qu"il 
faut  bien  prendre  garde  à parer  : il  y 
en  a tout  de  meme  un  à la  plus  fepten- 
trionale  ; mais  les  brifans  font  qu^on  ** 
pare  plus  aifément  ctlui-ci. 

On  voit  fur  la  cote  du  continent  un 
Fort  nommé  Soffala , qui  dépend  des 
Portugais  , où  le  Gouverneur  de  la 
Mofambique  tierrt  un  Lieutenant  pour 
y commander.  On  trouve-là  beaucoup 
d’or,  & c’eft  le  meilleur  qui  foie  fur^^ 
toute  la  côte  : on  le  tranfporte  à la 
Mofambique. 

Lors  que  de  la  côte  de  ScfFala  on  avan- 
ce dans  les  terres,  on  trouve  le  Roïaume 
de  Monomotapa , terme  qui  fignifie  Empire^ 
deforte  que  c’efl:  comme  il  Ton  difoit 
1 Empire.  Il  eft  renfermé  comme  une 
grande  Ifle  entre  deux  grands  bras  d’une 
rivière  & la  mer.  Cette  rivière  coule 
Sud  , Sc  vient  du  lac  de  Zembra  , d<^K 
le  Nil,  qui  coule  au  Nord  , tireauffi  foa 
origine.  Le  bras  de  la  rivière  qui  renferme 
nile  du  côté  du  Nord  s’a  pelle  Cuama 
ouQmmûy  '3c  l’autre  qui  court  au  Siid- 
ouëft  s 'apelie  le  Bras  du  S.  Efprit.  La  mer 
la  renferme  à r'Eft. 

Quelques  - uns  donnent^  à cette  Ifla 
750.  lieues  de  France  de  circuit.  La 
principale  Ville  de  cet  Empire  fe  nomme 
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Éenomotaxa.  L'Empereur  y tient  ordî- 
nairement  fa^Cour.  Q^lqiiefois  il  va  aiifli 
palier  du  tems  à Zimbaoch  , qui  eft  une' 
grande  Ville  toute  idolâtre,  à quinze  jotir- 
tiées  de  chemin  de  Soffala.  Outre  la  do- 
mination de  rifle,  TEmpereur  a plulîeuis 
Païs  au-delà  , qui  lui  font  fujets , & il  do- 
mine jufqu’au  cap  de  Mofambique  , & 
jufqu  a celui  de  Bonne-efpérance,  y aiang 
encore  plulîeufs  Rois  voilîns  qui  relèvent: 
de  lui , & lui  rendent  hommage. 

Cet  Empire  eft  arrofè  de  plufieurs  rU 
viéres  qui  roulent  de  Tor.  Telles  font 
Panami,  Luanga,  Mangiono  , & quelques^ 
autres.  L'air  y eft  fort  tempéré  , & quoi 
que  le  Païs  foit  bien  garni  de  bois  il  ne 
laille  pas  d'étre  agréable  & fertile.  I!ya 
quantité  d'élephans,  ainfî  que  le  marque 
la  quantité  de  dents  qufoi)  en  tire.  II  va 
des  coteaux  & des  montagnes  le  long  de. 
la  rivière  de  Cuama  : les  uns  6c  Içs  au- 
tres font  femez  d'arbres  fruitiers  > & ar-  ' 
rofez  de  plufieurs  petites  rivières  ôc  ruif- 
leaiix  , dont  les  rivages  font  fort  peuplez* 
On  y trouve  de  for  dans  une  infinité» 
d'endroits,  foit  dans  les  mines,  ou  dans-, 
les  pierres , ou  dans  les  rivières.  Il  y en  a. 
aufli  beaucoup  dans  le  Roiaume  de 
tua,  & de  belles  prairies  : mais  il  y fait 
grand  froid , à caufe  des  vents  qui  y fou-, 
fient  du  côté  du  Pôle  AntarétiquCe 


étux  Indes  Orientales*  541 
: Les  hommes  y font  d’une  grandeur  rai- 
fonnable 5 bien-faits  dans  leur  taille,  noirs, 
& d’une  bonne  complexion.  Ils  vont 
nuds  , hormis  depuis  la  ceinture  en  bas , 
qu’ils  font  couverts  de  draps  raïez  , ou 
de  haute  couleur  ; ou  bien  de  peaux  de 
bêtes  fauvages.  Les  plus  confidérables  {sor- 
tent des  peaux  rares,  où  font  demeurées 
les  queues  y qu’ils  laifîent  traîner  à terre  , 
par  derrière  ; ce  qui  a parmi  eux  un  air 
de  grandeur  & de  magnificence. 

Ils  portent  des  épées  liées  dans  des  four- 
reaux de  bois  , qui  font  garnis  d’or  &: 
d’autres  métaux.  Ils  les  ont  au  côté  gau- 
che , dans  des  bandes  de  drap  raïé , qui 
font  accommodées  d’une  façon  particu- 
lière pour  cet  ufage,  avec  4.  ou  /.bou- 
tons & des  franges  pendantes  ; mais  ces 
derniers  ornemens  font  pour  les  Nobles. 
Ils  ont  dans  les  mains  lèur  alfagaies  , ou 
bien  des  arcs  d’une  médiocre  grandeur  , 
& des  flèches  dont  le  fer  eft  long  & bien' 
travaillé.  Ils  font  belliqueux,  la  plupart 
s’adonnant  aux  exercices  delà  guerre,  & 
quelques  autres  au  trafic. 

Les  jeunes  filles  vont  nues,  & ne  couvrent 
que  leurs  parties  naturelles,  y mettant  un 
morceau  de  drap  de  coton:mais  lorfqu’elles 
font  mariées,  elles  ont  des  vétemens  d’au- 
tres draps.  Les  meilleurs  guerriers  de  ce 
Monarque  font  les  femmes  qui  fe  mettent  ^ 
P 3 
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fous  les  armes  & vont  en  campagne  com-  ; 
Hîe  les  anciennes  Amazones.  Elles  ravent- 
fort  bien  manier  Tare.  Elles  envoïenî 
leurs  garçons  dans  les  lieux  où  font  ks  * 
peres  , & retiennent  les  filles/  Le  païs 
habitent  ces  femmes  extraordinaires  3.  : 
elr  tout  proche  du  Nil. 

L Empereur  eft  fervi  à genoux.  Scs 
Gardes  du  corps  font  deux  cens  chiens*.  * 
Les  vivres  des  habitans^ont  de  la  viarr- 
de  3 du  poiffon  , du  ris,  6^  de  fhuile  fait  ; 
de^Suzyman.  Ils  font  belliqueux;  ainfi  ' 
qu  il  a ete  déjà'  dit , & légers  à la  courfe. 
^ïls  prennent  autant  de  femmes  quhl  leur, 
pLîf.  Il  y a des  lieux  où  Ton  fe  fen  de 
fumier  pour  brûler,  au  lieu  de  bois. 

Comme  Tor  abonde  par  tout,  ilne  fo 
peut  quhlsne  foient  extrêmement  riches* 
Les  Marchands  le  portent  à SofFala , où  ils  . 
Je  troquent  aux  Mores  , fans  le  pefer , >- 
pour  des  draps  de  couleur  ^ ou  pour  des  1 
chapelets  de  Camhaïe  ^ dont  ils  font  beau-  > 
coup  dkftimc. 

Le  Roi  ne  tire  aucun  autre  tribut  de  i' 
fos  Sujets  , que  quelques  journées  de  > 
fervice  , ou  de  travail  , & des  préfens , 
fans  quoi  per  Ton  ne  nfoferoit  paroi  tre  de- 
vaut  lui.  Il  envoie  tous  les  ans  des  gens 
les  plus  confidérables  de  fa  Cour  , par 
tout  foîi  Empire  , dans  les  Seigneuries^^ 
-dans  les  Villages^  ^ dans  toutes  ks  habita- 
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tîons,  pour  y donner  de  nouveau  feu» 
la  réception  duquel  eft  ia  marque  d hom- 
mage de  de  fu  jettion  qu^on  rend  au  Pi  ince«. 
V oici  com ruent  la  chofe  fe  fait. 

Les  Commilïaircs  qui  font  envoiez  tous 
les  ais,  étant  arrivez  dans  les  Villes»  de 
dans  les  autres  places  , font  éteindre  tout 
le  feu  qui  s’y  trouve.  Enfuite  tout  le  peu- 
ple fe  rend  auprès  d’eux  pour  en  rece~ 
voir  de  nouveau.  Ceux  qui  manquent  a 
ce  devoir  font  tenus  pour  rebelles  ^ 1^ 
Roi  envoie  des  troupes  contre  eux  pour 
les  détruire.  Les  frais  des  Commiflaires 
font  païez  par  les  peuples. 

Si  Ton  vouloit  lever  , à proportion  ^ 
autant  de  troupes  dans  cet  Empire  ^ qu  ou 
tn  leve  dans  les  Etats  de  rEurope  , on 
ïnertroit  de  prodigieufes  armées  en  cam- 
pagire.  Pour  s’affûrer  des  Princes  fes 

vafàux  3 & des  autres  grands  Seigneurs  ^ 

l'Empereur  retient  leurs  héritiers  pre- 
fomptifs  à fa  Cour. 

il  n’y  a point  <Je  prifons.  La  recher- 
che & la  punition  des  crimes  fè  fart  fur 
îe  champ.  L’adiikëre,  le  fortilege  & le 
larcin  , y font  févérement  punis.  Quoi- 
que les  hommes  époufent  plufieurs  fem- 
mes , celles  qu’ils  prennent  la  première  a 
de  grandsavantageS5& Tes  enfans  étant  les 
héritiers  du  mari  , & les  autres  font  obligés 
de  la  fervir  & de  lui  obéir. 
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Les  habita  ns  de  Monomotapa  recoiî- 
lîoifTent  un  Dieu  créateur  du  Ciel  & de 
la  Terre,  cju^'ils  nomment  Mozimo.  Du 
Terns  du  Roi  Sébaftien  de  Portugal,  le 
Roi  Inanior , vaffal  de  Monomotapa , em-: 
braiîa  le  ChriPciamrme  , par  le  moïen  d’un 
Jefuite  nommé  Gonfalve  de  Silva , qui  peu 
de  temps  après  batifa  l’Empereur  même, 
qui  fut  nommé  Sébaftien,  & flmpératri- 
ce,  qui  eut  le  nom  de  Marie.  Il  y eut  auffi 
près  de  trois  cens  Seigneurs  de  fa  Cour 
qui  fe  firent  batifcr. 

Mais  quatre  Mahométans,  que  l’Empe- 
reur afeélionnoit  beaucoup,  lui  perfuadé- 
rent  que  GonfaJveétoit  un  enchanteur,  & 
qu  il  vouloir  détruirefbn  Empire.  Ce  Mo- 
êtoit  encore  jeune,  leur  aiant 
ajouté  foi,  dépêcha  huit  hommes  qui  allè- 
rent tuer  Gpnlalve,  & jettérent  fbn  corps 
dans  la  rivière.  Cette  furie  alla  fi  loin  qu"on 
maflacra  auffi  cinquante  des  nouveaux  pro- 
félites,  dont  les.  principaux  s’étant  prom- 
tement  afTemblez,  allèrent  avec  quelques 
Portugais,  fe  jetterau  piés  de  l’Empereur; 
& luiaiant  fait  connoître la  furprife  qu’on 
lui  avoir  faite;  il  en  fut  fi  indigné,  qu’il 
envoïa  auffi  fur  Theure  afTaffiner  les  Ma- 
hométans. 

Les  Portugais  qui  avoient  par-là  une 
ocafion  favorable  de  renvoier  des  Miffion- 
naires  dans  cét  Empire , où  tout  paroifloit 
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bkn  difpofé  pour  y faire  ^du  fruit , ne 
purent  modérer  leur  reflentiment  ^ & pri-< 
rent  les  armes  pour  fe  vanger.  On  équipa 
en  Portugal  une  armade  qui  partit  fous 
le  commandement  de  Francifco  de 
ret,  lequel  emmena  quantité  de  Noblelïe 
avec  lui.  L’Empereur  qui  craignoit  j ta- 
cha de  faire  la  paix.  Mais  Barret  qui  de- 
vor.oit  déjà  par  fes  defirs  tout  1 or  de  ces 
païs-là , ne  voulut  écouter  aucune  pro- 
pofîtion.  Le  fuccés  de  fon  entreprife  fpt 
que  les  Européens  ne  pouvant  s acoutu- 
mer  à l'air  de  ce  climat,  moururent, 
pour  la  plûpart , de  maladies,  & enfin 
Tarmade  fe  dilîipa  d’elle-mêrae.  Depuis 
ce  tems-là  il  y a toujours  eu  des  Chré- 
tiens , mais  le  nombre  en  eft  fort  petit , 
& le  refte  des  habitans  demeure  couvert 
des  ténèbres  de  Paganifme. 

Le  8- de  Juin  1607.  nous  mouillâmes 
Tancre  à la  rade  de  Maïotte , l’une  des 
Ifles  Comores.  C’eft  une  belle  Ifle , fertile 
en  divers  fruits,  abondante  en  bœufs,  en 
vaches,  en  boucs,  & en  diverfes  autres 
chofes  ; deforte  qu’on  y trouve  aflez  de 
rafraîchiffemens.  Les  habitans  vont  nuds, 
hormis  que  les  hommes  couvrent  leurs 
parties  naturelles , & les  femmes  ont  une 
peau  velue  , de  deux  empans  de  long  , 
qui  leur  pend  delTus , depuis  la  ceintu- 
re, ou  elle  eft  atachée.  Elles  ont  auffi  an 
petit  mouchoir  quarré  lur  le  fein , & du 
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icile  elles  vont  nues  comme  les  hommeç>  ; 
1 n nous  prîmes  coneé  : 

ou  Roi  de  lifle,  & remîmes  à la  voile, 
que  nous  y avions 

inouille.  jufqu  a ce  jour-là  ^ on  avoir  tro^  ; 
que  & mene  à bord  des  fept  navires  & , 
du  yacht  5 ^6.  bœufs&:  -y^.boucs.oiitre 
es  poules  qui  furent  confommées  dans 
les  chambres  des  Capitaines,  fans  comptejr 
une  quantité  extraordinaire  de  fruits. 

Le  2 7.  nous  rangeâmes  la  côte  nous 
vîmes  pJufieurs  petites  lHes , & eûmes  des 
courans  favorables  , qui  venoient  du  Sud , 

^ dégrès  de  Jatituda 
oüd.  Nous  primes  une  petite  barque  qui 
«toit  navigee  par  des  Noirs  avec  un  Por- 
tugais  3 3c  chargée  de  ris  & de  dents  d^'élé- 
lans  3 pour  aller  à Mofambique.  Le  Por- 
tugais qui  en  avoit  reçu  des  lettres,  nous 
dît  ce  qui  s y paffoit  alors;  favoir  quiî 
y avoir  deux  carraques  à la  rade  qui  é-  ’ 
îoient  venues  de  Portugal, &qui  étoient 
jullement  ce  que  nous  cherchions.  Ainli 
nous  revirâmes  pour  remettre  le  cap  fur 
c^tte  Me  3 après  avoir  pris  le  ris  & les  dents 
d elefans,  3c  fiit  palTer  le  Portugais  a nôtre 
bord.  Pour  les  Noirs , on  leur  rendit  la 
barque , 3c  on  leur  accorda  la  liberté  de  ' 
s’en  aller. 

Le  3 O.  on  donna  tous  les  ordies  nécef. 
iàires , en  cas  qu  il  fallut  combattre  les 
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Bâvires  Efpagnôls.  Le  3 1 . nous  fumes  a la 
vûë  de  Mofambique,  la  Table  nous^de-^ 
Hieiirant  à TOueft.  Nous  nous  laiffâmes 
dériver  dans  ce  partage, à mats 
des  jufqu*au  4.  d Août  jtant  a caïue  dil 
grostems,  que  pour  n’être  pas  decouveits 
du  Fort;  & cependant  l’Amiral  tint  coi>* 
feil  de  guerre.  . 

Le 4. TAoùt  1607.  nous  traverfames. 
entre  les  deux  Ifles3&  vîmes  trois  carraques 
à lancre  fous  le  canon  du  Fort.  Nous  allâ- 
mes mouiller  hors  de  la  paffe  , proche  de 
rifle  S.  Jago,  afin  de  voir  quels  avantagea 
nous  pourrions  prendre. 

Le  J.  une  des  chaloupes  du  'BantaM 
flit  commandée  pour  aller  chafler  lur 
les  canots  navigez  par  les  Noirs,  qui  aî- 
loient  ordinairement  quérir  des  rafrai- 
chifTemens  au  continent , aEn  d^’aprendre  ^ 
d*eux  fi  Ton  atendoit  encore  d autres 
vaifleaux  Efpagnols.  Comme  la  chaloupe 
ne  découvrit  rien,  elle  alla  fe  mettre  fur 
le  grapin  , le  long  du  continent,  avec 
une  bannière  de  paix  ; & tout  auffi-tôt  iî 
y eut  cinq  canots  qui;  allèrent  Taborder 
mais  on  ne  put  aprendre  d'eux  aucunes 
nouvelles  certaines. 

Le' 6.  deux  clialoupes  allèrent  ocuper 
rembouchure d'une  rivière  d'où  fortoient 
plufieurs  canots , aïant  ordre  d'y  demeu- 
rer jufqu'à  deux  heures  après  Soleil  levé* 
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Mais  des  qu  il  fut  jour , la  petite  chalou- 
quitta  fon  porte.  Q^nd  le  tems  mar- 
que par  1 ordre  fut  paflé,  l’autre  chalou- 
pe  nagea  vers  les  terres , craignant  de  tom- 
ber  dans  le  calme,  & demeura  au  milieu 
des  deux  rivages. 

. que  les  gens  de  l’équipage  dé- 

jeûnoient  ils  vrtent  quantité  de^mlnde 
a^r.rre,  & trois  chaloupes  fi  remplies  de 
gens,  qua  peine  pouvoit-on  apercevoir 
lesbatmiens  lur  quoi  ils  étoient.  On  pré^ 
tendoit  empêcher  nos  matelots  de  fortir 
de  la  ri  viece,  &en  éfet,  ils  fe  trouvèrent 
dans  un  grand  péril , car  la  chaloupe  tou- 
cha deux  fois , & ils  furent  obligez  de 
le  mettre  dans  Peau  pour  alléger  le  bâti- 
ihent , & psJTer  les  bas-fonds.  D’ailleurs 
a oit  palier  au  travers  des  ennemis 
pour  fe  retirer. 

Il  y en  eût  donc  trois  ou  quatre  qui 
prirent  des  moufquets,  & le  refte  aiant 
pris  les  rames  à la  main  , la  chaloupe  mon- 
ta au-deffus  des  ennemis  à la  portée  du 
^oukjuet.  On  fit  alors  grand  feu  de  part 
& d autre  , mais  il  n y eût  perfonne  de 
bJelle  parmi  nos  gens,  & ils  s’avancèrent 
vers  la  pomte  des  terres,  qui  étoit  route 
tïordee  d hommes,  au  milieu  defquelson 
tira  une  volée  de  petit  canon  , qui  les 
ccarta,  & les  fit  retourner  à leur  bord, 
treize,  les  chaloupes  étant  retour- 
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©êes  de  nuit  au  rivage,  le  clair  de  Lune 
les  fit  découvrir  trop-tôt  On  prit  pour- 
tant deux  Noirs,  & un  jeune  garçon  Por- 
tugais  , que  fon  Maître  , qui  étoh  dans  lé 
Fort,  avoit  envoié  pour  acheter  des  pou- 
les & d'autres  rafraîchiflemens.  Ces  trois 
prifonniers  nous  aiant  déclaré  qu'on  at^ 
tendoit  encore  deux  carraques  , qui  s'é- 
toient  écartées  des  autres  vers  le  cap  de 
Bonne  - efpérance  ^ on  eût  toûjours  des 
fentinellcs  fur  les  hunes , pour  les  dé- 
couvrir de  loin  , fi  elles  venoient  â pa- 
roître. 

Le  I p.  du  même  mois  d'Août , les  cha* 
loupes  entrèrent  encore  dans  la  rivière  , 
pù  elles  ne  firent  aucune  rencontre.  Le  2 5 . 
il  fut  réfolu  de  remettre  à la  voile , & de 
prendre  fbn  cours  vers  Tlfle  Guian  de 
Caftro,  jufques  par  les  1 1.  degrés , pour 
croifer  eiifuite  entre  cette  Ifle&  le  conti- 
nent, jufques  aü  I 2.  de  Septembre;  afin 
de  voir  fi  les  trois  carraques  qu'on  avoit 
laiflees  à Mofambique,  y viendroient  paf- 

A Sud-ouëft,  & nous  cou- 

rûmes au  Nord-eft. 

Le  3 O. on  arrêta  que  les  vailTeaux  croi- 
eroient  deux-à-deux  enfemble  , afin  que 
les^  carraques  ne  leur  pulfent  échaper.  Le 
meme  jour , nous cfécouvrîmes  les  terres, 
^ {^rnes  le  Nordquart-au-nord-eft 
à midi, étant  par  la  hauteur  desio,dc"i 
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<legrès  ï O.  minutes.  Le  vent  s'ôtant  rao- 
gé  au  Sud'fud  eft  , nous  amurâmes  les 
couètSr  & portâmes  le  capprefqueàrEft. 
Sur  le  foir,nous  crûmes  être^  félon  rcftime, 
à dix  lieues  desterresjpar  la  même  hauteur.. 

Nous  avons  éprouvé  pendant  ce  voïage 
qu’entre  les  zo^  degrés  & la  Mofambi- 
que,  & plus  au  Nord  jurques  par  Les  i i» 
degrés ,,  il  vient  un  courant  très-rapide 
du  Nord  & duNord-eft,  pendant  envi- 
ron fîx  mois , Lavoir  depuis  le  mois  de 
'Mars  jufqu’au  dernier  d’Août  : il  y 
quelquefois  un  peu  mo-ins  de  rapidité, 
mais  Ja  différence  n’eft  pas  grande.  LeS' 
i^ortugais  difent  qu’entre  les  onze  & les 
douze  dégrès  les  courans  ne  font  pas  li 
forts  que  vers  Mofambique,  êc  que  plus, 
©ri  aproche  de  cette  Ifle  , plus  ils  font  ra-> 
pides.  C’efl:  auffi  ce  que  nous  avons  re- 
connu en  louvoïant  y & encore  en  retour- 
nant à la  même  Ifle  par  les  1 1 . dégrès. 

Le  I . de  Septembre  nous  vîmes , avant 
ïa  pointe  du  jour  , une  cornette  à queuè* , 
qui  s’étoit  levée  à l’Eft.  La  queue  pendoit 
en  bas , & étoit  fort  écartée  en  fe  levant , 
mais  elle  fe  referma  quand  elle  fuimon^ 
îée  fur  rhoriLbn.  Elle  paroiffoit  avoir  y. 
©U  8.  bralTes  de  long  , & on  la  vit  juf- 
ques  au  6.  du  mois  , qu’il  y eut  une 
éclipfe  de  Lune. 

Le  5.  il  fut  réfoludans  leConfeil  que 
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umts  continuerions  notre  voïage  aux  In- 
des , pour  nous  rendre  fur  la  côte  de 
Goa  5 puis  que  Ton  ne  pouvoir  éfeduër 
les  réfolutions  qui  avoient  été  prifès  à 
1 egard  deMôfambique^  à caufe  des  vents 
& des  couf-ans  , qui  nous  étoient  con-- 
traires.  Pendant  la  nuit  5.  étant  par  la  hau- 
teur des  8,  degrés  de  latitude  Sudjnous 
courûmes  au  Nord-eft,  parce  que  nous 
étions  encore  contrariez  parles  courans» 
aînfi  qu'entre  Mofaiiibique  & les  1 1 . de- 
grés.  ■ ' 

Le  JO.  nous  eûmes îa  vue  de  la  côte 
des  Indes  > en  étant  à environ  5,.  lieuës> 
mais  nous  n'avions  point  encore  de  con- 
noiflance.  Q^nd  nous  fûmes  aprochezr, 
nous  nous  trouvâmes^  fuivant  le  raport 
dés  Indiens  qui  éfpient  avec  nous,  pro^ 
che  de  Dabul,  parles  18.  degrés.  Nous 
fumes  prés  de  huit  jours  fans  pouvoir 
prendre  hauteur,  tant Thorifon  étoitgraSj. 
& le  rems  embrume.  Nous  reconnûmes 
que  nous  avions  été  portez  par  certains 
cou ràns  vers  rËll. 

Le  Z.  d’Ocî'obre  n?p7.  nous  gouvernâ- 
mes fur  la  côte,  par  un  vent  dsSud-fud- 
eft , & un  tems  chargé.  Nous  reconnûmes 
que  nous  avions  dérivé  vers  le  Nord  , 
& perdu  plus  de  7.  ou  8.  Ijeuës.  Vers  le 
foir  nous  arterâmesà  deux  lieues  & demie 
de  terré „ fiir  iz.  braffes  d eau  , fond 


5 5^  n.  Volage  de  P.  van  CaerdcHj 
Jîîou,  les  courans  portant  rapidement  vers- 
le  Nord  , proche  d'une  rivière  fur  les. 
bords  de  laquelle  il  y avoit  quantité  de 
^aifons  bâties  à flndienne,  qui  s'apelloit 
Sifarnon.  Les  habitans  nous  firent  beau- 
coup d amitiés , & nous  dirent  qu'ils  nous 
foürniroientalTez  derafraîchiffemens.Nous 
y mîmes  à terre  les  i j o.  Mores  ou  Turcs, 
que  nous  avions  pris  dans  une  carraque 
au  fiége  de  Mofàmbique.  Ils  rendirent 
de  bons  témoignages  de  nous,  & fe  loue- 
J*ent  du  traitement  que  nous  leur  avions 
fait.  * 

Le  5.  deux  chaloupes  aiant  remonté  la 
rivière  jufques  au  Village  , pour  cher- 
cher de  feau  , on  propofa  au  Comman- 
dant de  nous  troquer  desrafraîchiffemens, 
dont  le  lieu  étoit  aflez  pourvû.  Mais  les  ^ 
Indiens  voulurent  les  bien  vendre  , & 
qu'ils  fulTent  païez  en  argent.  Il-n'y  avoit 
pourtant  point  de  ris,  qui  étoit  la  chofe 
dont  nous  avions  le  plus  de  befoin  , parce 
que  la  fàifon  en  étoit  paflee,  & q«u'on  ne 
faifbit  que  commencer  à en  moilTonner  de 
nouveau  dans  les  campagnes.  Il  y avoit 
abondance  de  limons  & de  poules  : ce-  . 
pendant  Ton  n'avoit  que  7.  poules  pour 
lîne  pièce  de  huit.  Il  y avoit  auflî  des 
boeufs , & fon  en  fit  le  prix, à trois  réales 

demie  & à quatre  réales  de  huit,  dont 
néanmoins  la  livraifon  ne  fe  fit  pas* 
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Le  5.  nous  fîmes  de  Teau  / 8c  le  8*  aiant 
remis  à la  voile,  nous  prîmes  nôtre  cours 
le  long  de  la  côte  des  Indes  par  le  Sud. 
La  rivière  & le  lieu  de  Sifarnon  font  à 4. 
lieues  au  Sud  de  Danda  , & à 7.  ou  8# 
lieues  au  Nord  de  Dabul. 

Le  I O*  fur  le  midi,  nous  découvrîmes 
une  voile  fur  laquelle  le  Banutn  chalTa. 
Il  fe  trouva  que  c^’étoit  une  carraque  , 
qui  rafoit  la  côte  , pour  fe  fauverà  Goa, 
d'où  elle  n’étoit  qu^'à  1 1 4 lieues.  Nous  la 
haulfâmes  deux  heures  avant  le  coucher 
du  Soleil , jufqu'*à  la  pouvoir  canoner  , 
8c  avant  que  lés  autres  navires  euffent  joint 
le  Bantam , nous  la  contraignîmes  de  s^a- 
procher  fi  fort  des  terres  qu^elle  s'^y  é- 
choüa,  & fe  rendit.  La  chaloupe  & le  yacht 
faiant  accrochée,  il  y eût  un  baril  de 
poudre  où  le  feu  prit  par  la  négligence 
des  équipages  , dont  plufieurs  gens  fu- 
rant  bleliez,  & entr’autres  4.  ou  5.  des 
nôtres  le  furent  mortellement. 

Cette  carraque  étoit  T Amiral  detrois  au- 
tres vaiffeaux,  qui  étoientpartis  de  Lisbon- 
ne , & qui  s^étoient  écartez  Içs  uns  des 
autres  proche  du  cap  de  Bonne-efpéran- 
ce.  Il  y avoit  eu  300.  hommes  d^équi- 
pnge  , qui  fe  trou  voient  alors  réduits  à 
J 00.  Il  y avoit  huit  mois  qu'elle  étoit  en 
mer,  fans  avoir  eu  aucuns  rafraîchiffemens  5 
deforte  qu'il  y avoit  encore  beaucoup 
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de  malades  a ion  bord.  Elle  éioit  dià 
port  de^yoo.  tonnemx,  chargée  d'hui- 
le, devin,  argent. 

Le  I i.du  meme  mois  d'Cdobre  1^0  7, 

on  en^ enleva  l'équipage . on  le  mit  j 
terre  ,3  la  referve  de  T/,  mirai , mi'on  re- 
tint prifonoier,  & on  donna  deux  pièces 
de  huit  a chaque  homme  pour  le  condui- 
t’e  jufqu  a Goa.  On  en  tiraauflx  leséfets, 
& le  14.  onia  brida. 

^Le  îj.  nous  Jaiflâmes  tomber  Tancre  à 

rembouchure  d.  la  rivière  dt Goa, où  nous 
trouvâmes  les  trois  autres  vaiffeaux  , dont 
la  carraque  que  nous  avions  brûlée  étoit 
I Amiral.  Il  y avoit  auflî  quelques  fréga^ 
tes  & des  galères;  & tous  ces  vailfeaux, 
étoient  mouillez  à la  rade,  fous  le  Fort  , 
ce^qui  ne  nous  permit  pas  d'aller  juf- 
q^à  eux;  outre  que  o'^us  favions  qu'ils 
étoient  tous  déchargez. 

La  Ville  de  Goa  eft  la  capitale  de  tous- 
les  pais:  des  Indes  qui  font  fournis  aux  Por- 
tugais. L Ifle  & la  Vilief  int  par  les  1 / . de- 
grés de- latitude  Sud..  Elle  efî:  environnée 
d un  go]fe>  ou  d une  rivière  , qui  a trois 
lieues  de  large,  ék  qui  la  fépare  du  con- 
tinent. Gette  rivière  fè  courbe  en  dedans 
du  coté  de  la  Ville,  & entre  cnfiiitc  dans 
la  mer  du  côté  du  Sud;  deforte  qifelle 
jeflemble  prefqueà  un  croiffant.  L^embou- 
«*11  Lire  de  la  rivière  elî  de  même  largeur  juf- 
q.uala  Ville. 


Indes  Orientâtes.  3 J f 

Entre  le  continenft  & cette  Me  il  f 
m a encore  quelques  autres  petites  , qui 
[ont  peuplées  des  naturels  du  pais.  Mais 
le  Tautre  côté  de  la  Ville  > la  rivière  eft 
î baffe  , pendant  TEté  , en  quelques 
nidroiîs,  qu^'on  la  peut  aifément  traver- 
er , n^aïant  prefqiie  par  tout  pas  plus 
laut  d'beau  que  le  genou.  Du  côté  du 
Slord  eft  le  païs  de  Bardes  j qui  eft  plus 
aaut  5 & où  les  vaiffeaux  Portugais  font 
alus  commodément  de  plus  en  fûreté 
pour  charger  : il  eft  auffi  fous  leur  do* 
mination  -.outre  cela  il  eft  bien  peuplé, 
8e  fon  y voit  beaucoup  de  villages  & 
hameaux.^ün  petit  ruiffeau  le  fépare  dii 
continent. 

Au  côté  méridional  de  fifle  deGoa  , 
où  la  rivière  entre  dans  la  .mer  > eft  le 
païsfte  Salfette  , qui  releve  encore  des 
Portugais,  & qui  n^'eft  non  plus  féparé 
du  continent  que  par  un  petit  ruiffeau. 
Les  maifons  de  la  Ville  de  Goa  font  bâ- 
ties à la  maniéré  de  celles  de  Portugal'^ 
mais  elles  font  baffes  : à caufe  de  la  cha* 
leur.  Presque  à chaque  maifon  il  y a un 
Jardin  de  plaifance  , èc  un  autr'e  rempli  de 
diverfts  fortes  d^'arbres  fruitiers.  C'étoit 
autrefois  une  petite  Ville , environnée  de 
foibles  murailles  Sc  de fbffés  fecs , à moins 
que  la  plffie  n’y  mît  de  l’eau.  Les  murs  de 
cette  vieille  Ville  fubfifteat  encoxejmaisies 


.'55^  n.  niage  de  P.  vm  Càtidtn , 
portes  font  abatuës.  Autour  des  anciennes 
murailles  on  Voit  la  nouvelle  Ville,  qui  efl 
deux  fois  auffi  grande  que  la  vieille  ; mak 
cJie  ^elt  toute  ouverte. 

L Ifle  de  Goa  eft  tout-à-fait  infertile 
ne  prodiufant  rien  qui  puilTe  fervir  à Ten^ 
treuen  des  hommes.  On  n’y  nourrit  qui 
quelques  agneaux,  des  chèvres,  des  pi- 
geons,  & quelques  autres  volatiles.  Le  par 
clt  extrêmement  montueux , rude  , peu 
propre  pour  y bâtir,  inculte  & défert.  U 
plupart  des  denrées  y font  portées  de  Sai- 

ette&  de  Bardes, &fur-toutdu  continent, 

J1  n va  que  le  vin  de  palme  qui  y foit  en 
abondance. 


Il  y a peu  d’eau  qui  foit  bonne  à boire, 
& Ion  ne  trouve-là  autour  qu’une  feule 
fontaine,  qui  fe  nomme  Baganin,  qui  eft 
a un  quart  de  lieue  de  la  Ville  , où  les 
clclaves  vont  quérir  l’eau , pour  la  por- 
ter vendre  dans  la  Ville.  Il  y a auffi  dans 
les  maiions  des  puits  où  Ton  puife  de  Teau 
pour  laver  & pour  cuire  certaines  chofes. 

Le  terrein  eft  pierreux  & rouge  , ce 
qui  a donné  lieu  à quelques  Chimiftes 
Italiens  d éprouver  il  l'on  en  pourroit 
tirer  de]  or , ou  du  cuivre,  & en  éfety 
3ÎS  en  tirèrent  un  peu  ; mais  le  Vice- 
)oi  en  fit  defenfes  , de  peur  que  files 
peuples  voifins  en  aprenoient  la  nouvel- 
le , 1 envie  de  s’emparer  d'un  fi  riche. 
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aïs , ne  les  fit  armer,  & venir Tataquer. 
L'Hiver  y commence  à la  fin  du  mois 
'Avril , & il  en  eft  de  même  depuis  Cam- 
ai  jiifques  au  cap  de  Comonn,  par  1 é- 
du  vent  d'Eft  qui  vient  de  la  mer^Soa 
Dmmencement  fe  manifefte  par  des  eciairs 
i par  des  tonnerres,  qui  lent  fuivis  de 
liues  continuelles,  jufques  au  mois  de 
eptembre  que  THiver  finit  de  la  même 
lanière,  qu'il  a commencé,  c'eft-à-dire 
ar  des  tonnerres  & par  des  éclairs.  Ce 
3nt  ces  pluïes  qui  ont  fait  que  les  In- 
iens  appellent  Hiver  la  faifon  où  ^tles 
3mben*t  , & jalors  il  eft  dangereux  de 
aviger, 

L'Eté  a eu  ce  nom  à caufe  que  l’air 
^ trouve  clair  &:  férein  en  ce  tems-là  ; 
ar  alors  il  foufle  un  vent  frais  de  TEft, 
ui  rend  les  nuits  fort  agréables.  Mais 
être  fùfon  ne]produiraucuns  autres  fruits 
[ue -ceux  qifon  a vû  toute  l’année  fur  les 
rbres.  Chacun  ferre  & enferme  ce  qu’il 
y de  peur  de  l'Hiver,  tout  de  même 
[lie  fi  on  Tempaquetoit  pour  aller  fur  mef 
aire  quelque  voiage'  de  long  cours. 

Dans  cette  même  faifon  on  defarme  les 
^aiffeaux,  & on  les  met  dans  les  badins, 
)ii  n'y  laide  rien  , & on  les  couvre  de  jonc, 
fin  que  les  pluies  ne  les  faffent  pas  pour- 
ir;  ce  qui  ne  manqueroit  pas  d’arriver  , 
Uifqu  elles  pourriOTent  bien  les  maifons. 
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èc  les  font  tomber.  Au  commenc^mént 
de  THiver  la  rivière  demeure  barrée  de 
gros  monceaux  de  fable  qui  s y affemblent, 
deforte  qu’il  n"y  entre  point  de  vai&eaux. 

L’eau  de  la  rivière  qui  environne  Tlfle 
de  Goa,  eft  tout' à-fait  douce  ,ce  qui  arri- 
ve par  le  moïen  des  eaux  rougeâtres  qui 
tombent  des  montagnes, & qui  s’y  déchar- 
gent I car  autrement  & de  fa  nature,  elle 
eft  auflî  falée  que  celle  de  la  mer. 

Au  mois  de  Septembre  les  monceaux 
de  fable  fe  diffipent , Sc  la  rivière  devient 
navigable  , non^feulement  pour  les  médio- 
cres v:iffeaux,  mais  même  pour  les  plus 
grands  navires  Portugais  du  port  de i j oo* 
& de  1600.  tonneaux  , fans  qu’il  foit 
befoin  d’aller  la  fonde  à la  main  , ou  d’at- 
tendre d’autres  fecours. 

On  peuîbi.  n comprendre  que  THiver 
eft  une  failôn  fort  crinuïeufe  en  ce  païs^ 
là,  parce  qu’on  ne  p au  s’adonner  à rien  , 
ni  prendre  aucun  exercice  : il  faut  de- 
meurer enfermé  dans  la  maifon  comme 
des  prifonniers , les  pluïes  étant  fi  fortes 
& fi  fréquentes  qu’on  nç  peut  trouver 
un  moment  pour  fortir.  C eit  environ 
ce  tems-!à  q e tous  les  arbres  fruitiers 
des  Indts  fleuriffent. 

L’Eté  commence.au  mois  de  Septem- 
bre , & dure  jufqu  a la  fin  d’Avrih  Le 
tenxs  eft  beau  Sc  clair  pendant  toute  cette 
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lifon  , &:  il  pleut  rarement.  Ceft  alors 
u’on  fe  remet  en  mer  , Sc  que  rarmade 
)rt  pour  efcorter  Ôc  défendre  les  vaiP' 
îaux  marchands  9 qui  navigcnt  le  long 
eS  cotes.  Les  vents  de  terre  , qui  vien- 
ent  du  continent,  3c  qu^à  caufe  de  cela 
n nomme  Therintos , fouflent  en  ce  teras- 
i fur  mer;  mais  quoi-qu"ils  foient  agréa-  ^ 
lies,  ils  engendrent  des  maladies; ce  qui 
ient  principalement  des  grands  change- 
lens  de  téms  ’à  quoi  la  cote  des  Indes  eft 
ujette.  Ils  fouflem  ordinairement  depuis 
ninuit  jufqifà  midi  , 3c  ils  ne  £e  font 
èntir  que  jufqu’à  dix  lieues  en  mer.  In- 
rontinent  après-midi  fe  lèvent  les  vents 
rOuëft,quon  nomme  Virafons,&  qui 
eropérent  quelquefois  rinfuportable  cha- 
eur  quhl  fait  en  ceslieux-!à. 

Il  y a lieu  de  s’étonner  de  la  differente 
rempérature  de  rair  de  ces  climats  ; car 
:>endant  THiver  on  n'a  que  du  mauvais 
tems  depuis  Diu  jufquVu  cap  deComo- 
iin  ; 3>c  dans  les  mêmes  mois  on  a du 
beau  tems  depuis  ce  cap  jufqu  a la  côte 
de  Coromandel  : cependant  ces  deux  païs 
font  par  la  même  hauteur,  3c  ils  ne  font 
éloignez Tud  de  i autre  que  de  70.  lieues, 
éc  même  que  de  10.  lieues  en  quelques 
endroits. 

Ceux  qui  vont  de  Cochin  à la  Ville 
de  S.  Thomas , quieft  fîtuée  fur  la  même 
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cote  de  Coromandel , & vers  les  montagnes 
deBalIagate,  qu^il  faut  pafler  pour  aller  dans 
les  autres  pais,  voient  d^’un  côté  des  cam- 
pagnes bien  cultivées , & tous  les  agrémens 
de  l"Eté  ; & de  Tautre  côté  un  païs  défolé 
par  les  pluies;  où  J air  eft  tout  obfcurci 
de  brouillards;  où  Ton  entend  bruire  les 
tonnerres,  gronder  la  foudre,  où  Ton  eft 
ébloüi  par  les  éclairs. 

Ce  n eft  pas  feulement  dans  ces  contrées 
des  Indes  que  ces  chofes  arrivent  ; il  en 
eft  de  meme  proche  d’Ormus,  vers  le  cap 
de  Rofàlgate  , où  quelquefois  les  vaif. 
féaux  ont  le  plus  beau  tems  du  monde  , 
& dès  quhls  ont  doublé  ce  cap,  & quhls 
font  derautrecôté,  ilsn^ont  plus  que  des 
vents  forcés,  de  la  pluie,  du  gros  tems, 
des  grains  ; & il  y a les  mêmes  change- 
mens  des  faifons  de  KEté  & de  THiver, 
que  dans  les  autres  païs  orientaux. 

Ces  changemens  caufent  beaucoup  de 
maladies,  qui  ataquent  fur  tout  les  gens 
qui  font  à Goa.Il  y en  a une , entre-autres, 
qu’ils  apellent  Modexin , qui  agir  avec  tant 
de  violence,  qu’il  femble  qu’on  va  mou- 
rir: auffi  eft-ce  un  mal  mortel,  & il  eft 
fort  commun.  Les  fièvres  continues  y em-' 
portent  encore  affez  fouvent  les  gens , en 
deux  ou  trois  jours.  Les  Portugais  ont  ex- 
périmenté que  le  meilleur  étoit  de  n’y 
lien  faire.  Toutes  ces  maladies  diminuènr 

beau- 
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beaucoup  le  nombre  de  ces  étrangers  cha- 
que année;  & ce  qui  contribue  àks  faire 
liiccomber  eft  quais  ifont  pas  les  alimens 
qui  leur  feroient  propres  pour  skn  ga- 
rantir , ou  pour  guérir  ; & que  d'un  au- 
tre .côté  ils  ne  peuvent  rélîfter  à la  paf- 
fion  des  femmes,  qui  les  foliicitent  de 
les  fatisfaire.  La  preuve  de  ceci  fe  trou- 
ve dans  riïôpital  R.oial  fou  Ton  ne  re- 
çoit que  les  Portugais  5 & où  il  en  meurt 
chaque  année  plus  de  cinq  cens. 

La  groflfe  verole  y a aufll  beaucoup 
la  vogue,  & Ton  ne  fe  fait  pas  une  hon- 
te de  l'avoir.  Ils  fe  fervent  pour  remèdes, 
en  cette  ocafion , de  certaines  racines  qui. 
•viennent  de  la  Chine.  Ceux  qui  font 
n'en  font  pas  moins  eftimez;  perfonnene 
les  évite , non  pas  même  quand  ils  Tau- 
roient  eue  trois  ou  quatre  fois,  8c  ils  s'en 
/ont  plûtôt  une  gloire  qu'ün  deshonneur, 
la  regardant  d'ailleurs  comme  une  maladie 
de  peu  de  conféquence  , en  comparai^ 
fon  des  autres.  Pour  la  pefte  on  ne  fak 
ce  que  ckil  aux  Indes. 

Les  jours  d'Hiver  & ceux  d'Eté 
différent  tout  au  plus  que  d'une  heure*. 
Le  Soleil  feléveà  fîxji  eures,  & fe  coucha 
au  toîr  à la  même  heure.  A midi  îesjiabi- 
tans.  l’ont  perpendiculairement  fur  la  tête , 
&:  ils  n’ont  que  p eu  ou  point  d u tout  d’om- 
bre. A Goa  on  p eut  voir  les  deux  pôles  du 
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monde.  Les  Etoiles  polaires  s y voient  un 
peu  au-de(Tous  de  Thorifon. 

Les  Habitans  de  Bardes  font  lourds  & 
grolïiers.  On  les  nomrnc  Canarins  y com- 
me qui  diroit  paiTans.  Ils  vont  tout-nuds, 
ne  couvrant  que  leurs  parties  naturelles. 
Ils  ne  s’ocupent  qua  cultiver  les  pal- 
miers , qui  aiment  un  terrein  bas,  fà- 
blonneux  1 ?c  les  rivages  de  rivières  qui 
font  maigres. 

Pluficurs  Portugais,  qui  fe  font  ha- 
bituez dars  les  Indes.,  y ont  époufé  des 
femmes  du  pais.  Les  enfans  qui  viennent 
de  ces  mariages  fe  nomment  Metifs.  Ils 
font  jaunes , pour  la  plupart , 8c  honnêtes 
en  leurs  maniérés.  Les  lemmes  y ont  alTcz 
d’agrémens.  Les  enfans  dont  le  pere  & la 
mere font  Portugais,  fe  nomment  Catifs;ce 
qui  veut  dire  , de  race  , 8c  reffemblent 
^ix  Portugais,  hormis  qu’ils  font  un  peu 
plus  jaunes. 

Les  Portugais  Sc  les  Métifs  vivent  prel- 
que  fans  rien  faire  , à la  réferve  de  quel- 
ques-uns qui  font  des  fouliers , ou  des 
cl  ailes , ou  bien  quelques  vaifieaux  de  ter- 
re ; mais  ils  laiflent  prefque  tous  leurs  ou- 
vr  g£'  à faire  à leurs  efclaves.  Les  maîtres 
font  extrêmement  fiers , & on  auroit  de 
la  peine  à trouver  un  peuple  plus  info- 
lent.  Ils  marchent  même  d’un  air  fi  fuper- 
be,  qu’on  les  prendroit  pour  des  Princes,  fi 
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on  ne  les  connoiflbit  pas;  & ces  maniére$ 
régnent  non-feulemerit  parmi  la  Nobleflè, 
mais  parmi  le  commun  peuple  ; ce  qui 
rend  cette  nation  infuportable  à toutes  les 
autres.  Car  ils  fe  perfuadent  qu"à  caulè  deS 
airs  qu’il  leur  plaît  de  fe  donner  , on  leur 
en  doit  beaucoup  derefte,  & qu’ils  méri- 
tent qu’on  les  honore  extraordinairement. 

Les  Indiens  naturels  du  pars,  & les  étran- 
gers, foit  Chrétiens,  ou  Infidelles,  tra- 
vaillent , & exercent  les  autres  métiers. 
Les  habitans  en  général  font  de  deux  for- 
tes , mariez  & non  mariez.  Ceux  qui  ne 
font  pas  mariez  fe  nomment  ordinal remenc 
Soldats,  nom  qui  eft  tenu  pour  honora- 
bre  parmi  eux.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  Ibient  en- 
rôlez fous  quelque  Capitaine , ou  autre- 
ment engagez  à aucun  fervice;  car  cette 
maniéré  d’engager  les  gens  n’eft  pas  en 
ufage  aux  Indes. 

Lors-queles  Portugais  qui  fontenvoïez: 
d’Efpagne,  arrivent  dans  ces  païs-là  on  ne 
leuraffigne  pas  un  certain  lieu  où  ils  foient 
obligez  de  faire  leur  demeure,  ils  peuvent 
s habituer  , ou  il  leur  femble  bon.  Mais 
ils  font  enregîtrez  en  Portugal  fur  le  Li- 
vre de  ceux  qu’on  envoie  chaque  année 
aux  Indes,  & qui  contient  leurs  noms  Sc 
furnoms  , & les  gages  que  le  Roi  leur 
donne. 

On  les  ififtingue  tous  par  des  titres 
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d^honneur.  Les  uns  font  nommez  Fidal^ 
g9s  da  caja  del  Rey  nojfo  SenhoVy  ou  Gen- 
îilshommes  de  la  Maifon  du  Roi.  Les 
autres  s’apellent  Maffes  Fidalgos  y qui  font 
les  enfans  des  Gentilshommes,  ou  ceux 
que  le  Roi  a élevez  à cette  dignité.  D'au- 
tres font  qualifiez  de  Cavalières  Fildagos  y 
& font  des  Chevaliers  qui  par  quelque  bel 
exploit  de  guerre,  ou  pour  quelque  im- 
portant fèrvice  rendu  à leur  Roi,  ont  méri- 
té ce  titre.  Il  y en  a même  qui  l'obtiennent 
pour  de  fargent,  lors-qu'ils  vont  à la  guer- 
re, s'ils  font. nez  en  Portugal,  quoi-que 
de  baffe  extraction. 

De  plus , il  y a les  Mojfos  da  camara  > 
& do  fer'vico , qui  font  des  Gentilshom- 
mes & des  domeftiques  de  la  Chambre 
du  Roi.  Ce  titre  eft  tellement  eftimé  par- 
mi eux, qu'ils  le  mettent au-deffus  de  tou- 
tes les  richeffes.  Il  y a les  Ffcuderos  Fidal^, 
gss , qui  font  les  Ecuiers  du  Roi , & qu  on 
met  au  rang  des  précédens.  Tous  les^aii- 
t res  font  qualifiez  HonrodoSy  c dr- 

à-dire  , Honorables  Hommes,  hormis 
ceux  qui  le  font  du  fimple  titre  de  Sol- 
dats qui  font  du  plus  bas  étage.  On  eft 
avancé  félon  les  fervices  qu  on  rend  au 
Roi  , & les  récompenfes  font  propor- 
donuées  à la  condition. 

Les  Portugais,  les  Métifs  & les  Chré- 
tiens , font  magnifiques  dans  leurs  raaifons 
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DU  les  premiers  entretiennent  depmV  dix 

jufqu  a vingt  erdaves , félon  le  bien  qu’ils 
ont.  Les  maifons  de  ceux  qui  font  mariez^jp 
font  remplies  de  meubles,  lis  font  propres 
jufqu’à  changer  prefquetous,  les  jours  de 
chemife , ôc  d’habits , tant  les  hommes  que 
les  femmes.  Leurs  domeftiques  même  en 
changent  fouvent  à caufe  de  la  grande 
chaleur.  Tous  les  autres  habitans , Offi- 
ciers & bas  peuple  , refpeâent  beaucoup 
cette  nation  , ^ en  honorent  jufqu  au 
moindre  bourgeois. 

Lorfquhls  marchent  par  les  rues  , nn 
valet  tient  un  parafol  fur  leur  tête , & 
un  autre  porte  le  manteau  auprès,  afin 
qu^’ils  foient  egalement  pourvus  contre 
le  Soleil  & contre  la  pluie  z un  troi- 
fiéme  porte  fêpée , de  peur  que  s^ils  lâ 
portoient  eux-mêmes elle  ne  leur  fit 
perdre  quelque  chofe  de  leur  gravité 
en  marchant.  Quand  ils  vont  à fEgli- 
fe,un  autre  valet  leur  porte  un  couflîn 
de  foie  pour  mettre  fous  leurs  genoux 
en  priant  Dieu.  Ils  fe  font  de  longs  de 
de  profonds  faluts , & même  ils  fe  baifent 
les  mains. 

Q^nd  ils  veulent  aller  à TEglife  quel- 
ques valets  y vont  devant , pour  prépa- 
rer leurs  fîéges.  En  les  voïant  aborder ,, 
tous  ceux  qui  font  affis  autour  fe  lèvent, 
les  faîuent  avec  beaucoup  de  refped.Si  quel- 
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«lü^un  ne  Jeur  rend  pas  le  meme  honneut* 
f]U  ils  fonî^,  ils  en  font  extrêmement  cho- 
quez, & îacnent  de  s^cîi  vanger  par  toutes 
fortes  de  voies  : ils  affemblenc  même  leurs 
amis  pour  afTaffiner  celui  qui  s'eft  oublié 
en  ce  point.  Qne  s^^ils  ne  veulent  pas  le 
faire  tnèVj  iis  le  font  meurtrir  de  coups 
de  grofïes  cannes , qu  ils  nomment  Bem- 
>>us,  afTemblanr  pour  cet  éfet  une  multi- 
tude de  gens.  Ce  manège  fe  fait  tous  les 
jours  ^dans  les  Indes , fans  que  le  Magi- 
ftrat  s en  mêle , ou  qu^’il  faffe  punir  per-- 
fonne  pour  ce  fujet. 

quelqu\in  du  peuple  en  va  laluër  ' 
ou  vifiter  un  autre,  le  maître  de  la  mai- 
fon  ou  il  entre,  va  au-devant  de  lui,  le 
chapeau  à la  main , jufqifà  la  porte,  le 
conduit  dans  la  falle,  & lui  préfente  uji 
tout  femblable  à celui  qu’il 
prend,  & s'étant  affis  ils  confèrent  enfem^ 
bie.  Q^nd  ils  fe  quittent,  le  maître  de 
la  maifon  reconduit  jufqu'à  !a  porte  , tou- 
jours le  chapeau  au  poing  , & avec  plu- 
fieurs  complimens  de  baife- mains.  Ceux 
qui  ne  font  pas  reçûs  avec  ces  cérémo- . 
nies , s’en  tiennent  fort  ofenfez  : & ils  en 
recherchent  la  vengeance  jufqu'à  tf épar- 
gner par  la  vie  de  ceux  qui  leur  ont  ren- 
du cette  forte  de  déplaifir  , qu’ils  pren- 
nent fi  fort  à cœur  5 que  même  ils  ne 
pardonnent  jamais  fi  le  maître  de  la 
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îïîaifon  où  ils  font  leur  donne  une  cliaife 
moins  belle  , ou  plus  balfe  , que  celle 

quÙl  prend.  . r n- 

Lorfque  les  perfonnes  qui  (ont  elti- 
mces  riches  fe  marient,  tous  les  parens^Sc 
les  amis  , montent  à cheval  , foit  qu  ils 
aient  des  chevaux  ou  qu  il  leur  en  faille 
-emprunter,  3c  s aflemblenc,  quelquefois 
jufqifà  une  centaine,  tous  richement  pa- 
rez. Enfuite  ils  marchent  en  ordre  , (iri- 
Vîs  de  leurs  valets  avec  des  parafols.  Les 
pareils  marchent  les  premiep  , puis  le 
^arié  entre  deux  hommes  qu  on  nomme 
fos  Parrains,  & la  Mariée  entre  deux  au- 
tres Parrains , tous  deux  dans  des  litières 
auffi  magnifiques  que  leur  pouvoir  le 
permet.  Les  valets  fuivent  , mais  lans 

Dés  que  la  cérémonie  qui  fe  fait  dans 
l’Eglife  eft  achevée  , les  nouveaux  Ala- 
riez  font  conduits  chez  eux  dans  le  mê- 
me ordre.  Leurs  voifins , leurs  parens  , 
leurs  amis.,  qui  demeurent  dans  les  rues 
par  où  ils  doivent  paffer  , j rendent  des 
tapilTeries  depuis  les  fenêtres  de  leurs 
maifons  jufques  au  bas,  & afpergent  les 
Mariez  en  paffant,  avec  une  certaine  eau 
, mêlée  d"eau-rofe,  de  fucre  , & d autres 
chofes. 

LorfquÙls  font  arrivez  à leur  maifon , ils 
remercient  avec  de  grandes  civilités  ceux 
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ont  compofé  leur  corrcge  à cheval,’ 
puis  ils  entrent  avec  leurs  parrains  , & 
vont  fe  mettre  aux  fenêtres , devant  Icf- 
quelles  les  gens  du  cortcge  font  faire  di- 
vers caracolsà  leurs  chevaux,  & ce  font 
ies  parrains  qui  commencent.  Les  autres 
leur  rendent  leurs  honneurs,  en  jouant 
la  îiute;  mufque  dont  Tufige  eft  fort 
commun  dans  les  Indes. 

■Api  es  cela, tout  le  cortège  le  retire,  hor- 
mis  les  pamins  qui  montent  dans  la  cham- 
re  5 & léiicitent  les  Mariez  , pendant 
quon  prépare  quelque  chofe  pour  leur 
laire  boire  de  feau  : ce  qui  eft  parmi  eux 
mne  marque  d amitié.  Quand  les  parraips 
ont  pris  de  ce  qu  on  leur  a prefenté , ils  fe 
jcîirent  aufli , & ii  demeure  qui  trois 
plus  proches  parens^  qiu 
tiiant  fait  tonne  chere  , laifîent  feuls  3c 
en  liberté  les  Mariez  qui  fe  mettent  au 
lit  dès  qu^ils  font  feuls,  fans  prendre  gar- 
de fi  le  Soleil  eft  couché  , ou  nOn. 

Lors^ qu’on  porte  un  enfant  bâtifer  , il 
cîî:  conduit  par  un  pareil  cortège.  Le  par- 
rain marche  le  dernier  & feul , fuivi  de 
deux  valets  à pie,  dont  Lun  porte  un  plat 
d argent , ou  de-  vermeil  doré , au  milieu 
duquel  il  y a une  bougie  ornée  & dorée  , 
S:  traverfée  de  quelques  pièces  d’or,  ou 
d argent  ; ce  qui  eft  le  préftnt  qu’on  fait 
à celui  qui  bâtife  fenfant.  Le  refte  du 
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baffin  eft  couvert  de  rôles  , ou  d autres 
fleurs.  Un  autre  porte  une  faiiére  de  ver- 
nieil  doréjdans une  mainjôc  dans  1 autre  ua 
baffin  de  la  même  matière  , avec  de  belles 
ferviettes,  qui  leur  .pendent  de  deffus  les^ 
épaules. 

Après  cela  on  voit  deux  litières  » dans 
Tune  defquelles  eft  le  parrain,  & dans  Tau- 
tre  la  Sage-femme , & f enfant  qui  efl:  cou- 
vert d’une  riche  couverture  faite  exprès* 
Q^nd  la  cérémonie  du  bâtême  çft  faite, 
on  s^en  retourne  dans  le  même  ordre 
qu'mon  étoit  venu  , au  fon  des  flûtes , & 
entre  les  caracolsdes  chevaux,  le  parrain 
obfervant  toutes  les  mêmes  chofes  qui 
s^’obfcrvent  aux  noces. 

Voilà  ce  qui  fe  pratique  dans  les  Indes 
aux  folemnités  de  ceux  des  Portugais 
qu'on  nomme  Mariez  , 6c  à fégard  de 
leurs  manières  de  vivre.  Mais  pour  les 
Soldats  qui  ne  le  font  pas  , ils  paflenc 
rEté  fur  la  mer  pour  la  tenir  libre.  Ils 
ne  laifTent  pourtant  pas  d’être  dans  leurs 
maifonsauffi  propres^  6c  même  auffi  ma- 
gnifiques  que  le  bien  qu’iis  ont  le, leur 
permet , 8c  de  tenir  par  tout  leur  gravité^^ 
aïant  auffi  un  valet,qui  porte  nn  parafolde-- 
vaut  eux  r 8c  ils  ne  craignent  pas  de  donner 
par  an  xj.  bafaruckes , ou  bafaruchis  de 
loïer  à un  homme  , pour  en  tirer  cet  uni- 
que fer  vice* 

eu 
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Quelquefois  ils  font  chambrée,  & de- 
meurent dix  ou  douze  enfemble , ne  te- 
rrant qu  un  ou  deux  valets  pour  nétoier 
leurs  habits.  Ils  vivent  de  ris  cuit  avec 
|Je  1 eau , du  poiflon  fàlé  , & d^autres  den-  ' 
rées  encore  de  moindre  prix  , fans  man- 
ÿer  de  pain.  Leur  breuvage  eft  de  pure 
eau  de  fontaine. 

Ils  ont  fouvent  en  commun  deux  ou 
^•rois  habits  j que  prennent  ceux  qui  veu- 
lent Ibrtir  ; car  ceux  qui  demeurent  à 
la  maifbn  n en  ont  pas  befoin  5 à caufe  de 
la  grande  chaleur,  nViant  fur  eux  qu'hua 
Surtout  c?e  toile.  Il  y a de  riches  Gentils- 
lîommes  & des  Capitaines  qui  leur  font 
'de  grandes  libéralités,  pour  s’acheter  des 
habits  3c  d’autres  chofes,  en  vue  de  s’en 
aquerir  lafeélion,  3c  de  s’en  fer vir  pour 
ia  navigation  , 3c  pour  les^expéditions 
qu  ils  font  quelquefois, afin  d’atraperou 
de^furprendre  leurs  ennemis.  Il  y en  a 
meme  beaucoup  qui  n’ont  que  ces  avan- 
"türes  là  pour  vivre, & qui  vivent  pour- 
tant avec  toutes  fortes  de  plaifirs. 

Cependant  le  plus  grand  revenu  , ou  le 
jpîus  grand  gain  de  quelques-uns , eft  ce- 
lui qui  leur  vient  de  l’amour  des  femmes 
des  Portugais  , des  Métifs,  & des  Chré- 
tiens des  Indes.  Car  elles  font  fi  luxurieu- 
ses quelles  atrapent  fans  ce(Te  de  Targent 
« leurs  maris , pour  donner  à leui;^  galanst 
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Il  y en  a aufli  qui  s’acionnent  à la  marchan- 
dife  , & on  les  apelle  Cathins  , comme 
aïant  quitté  la  qualité  de  foldats , & ne 
voulant  plus  fervir  5 ni  Tur  nier  a ni  fur 
terre  ; & quoi-qu  ilsfoicnt  enregîtrez  fur 
le  rôle  de  Portugal  , on  ne  les  y con^ 
traint  pourtant  point.  Mais  parce  qu  ils 
ne  font  pas  mariez , on  ne  laifle  pas  de  les 
appeler  encore  Soldats.  Il  y a prefente- 
ment  un  fort  grand  nombre  de  ces^Cathins 
aux  Indes , parce  que  ci-devant  il  n y a- 
voit  point  ou  prefque  point  de  guerre  ; 
& plufieurs  avoient  pris  le  parti  de  s a^ 
donner  à la  marchandife  pour  gagner  du 
bien. 

On  voit  peu  de  femmes  de  Portugais, 
Métifs,ou  Chrétiens,  aux  Indes,  qui  ail- 
lent dans  les  rues  , à moins  que  ce  ne  foit 
pour  rendre  quelque  vifite,  ou  pour  aller  à 
1 Eglife  ; d>c  quand  elles  fbrtent  pour  ce- 
la , elles  font  bien  gardées.  On  les  en- 
ferme fi'bien  dans  leurs  litières  , que 
perfonne  ne  les  peut  voir.  Pour  faire 
leurs  vifîtes  & pour  aller  à TEglife  , elles 
' fè  ' parent  de  perles  , de  pierreries  ,*  & 
de  tcMJt  <5e  qu^elles  ont  de  plus  beaa  & 
de  plus  riche.  Leurs  habits  font  de  ve- 
lours , de  damas , ou  de  fatin  figuré  , 
la  foïe  étant  fort  commune  dans  les 
Indes. 

Au-dedans-de  la  maifon  elles  ont  la  tête 
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nii^e  , & ont  fur  le  corps  une  chemife  qui 

Bain  ->  qu’elles  nomment 

êin-  couvre  jufqu’à  la  ceinture, 

^^puis  la  ceinture  en  bas  elles  font  cou  ver- 
^sdedeux  ou  trois  jnppes  de  toile  peinte, 
& n ont  point  d autres  vétemens.  Voili 
fie  quelle  manière  Toutes  les  femmes , de 
quelque  âge  & condition  qu’elles  puflent 
«tre  , font  habillées  dans  leurs  maifons 
ou  elles  mettent  kmainà  tout,auffi-bien 
que  leurs  fervanres. 

Elles  ne  mangent  point  de  pain  , non 
plus  que  leurs  domeftiques,  non  à caufe 
d aucune  cherté  de  blés  , car  on  y en 
peut  avoir  autant  qu’on  veut , & à bon 
prix,  mais  par  coûtume,  & par  apétic 
pour  le  ns  , qu  on  cuit  avec  de  l’eau, 
& on  le  mange  avec  du  poiffon  falé  , 
& avec  des  fruits  falez  qu’on  nomme 
Mangas  ; ou  bien  elles  le  font  cuire 
avec  du  bouillon  de  viande  & de  poif- 
ion  , qa  on  verfe  delTus  de  bien  haut. 

On  mange  - la  tous  les  potages  avec 
Jes  doigts,  & l’on  fe  moque  de  l’ufa- 
ge  des  cueilhéres , comme  d’uiie  chofe 
»al-honnetc.  Les  vailTeaux  où  l’on  boit 
ont  des  gobelets  faits  de  erre  noire , 
qfüi  font  percez  au  cou  qu’on  nomme 
gorgolettes  , parce  que  pour  y boire  on 
n y aplique  par  la  bouche  , mais  on  re- 
çoit 1 eau  qui  tombe  par  les  petits  trous. 
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Sr  qui  en  fortant  fait  un  doux  murmure , 
comme  fi  c^'étoit  le  chant  d’un  oiftau. 
Cette  manière  de  boire  pafle  parmi  eux 
pour  nonnete  & propre  , parce  qu"on 
ne  fe  falit  pas  la  bouche  aux  gobelets  , 
5ui  fouvent  ne  font  pas  trop  nets. 

Les  nouveaux  venus  > qui  ne  font 
:}ii  arriver  de  Portugal,  & qui  boivent 
i ces  gorgoletes  , répandent  Ibuvent 
eau  fur  leurs  habits  , n’étant  pas  en- 
:ore  accoûtumeè^  à cette  manière.  C’eft 
in  fujct  de  rifée  pour  les  autres , qui 
es^  apeJlent  des  Reynolz  par  raillerie  9 
[ui  eft  le  quolibet  qu’on  donne  à ceux 
[uî  ne  lavent  pas  les  coutumes  des  Indes  ^ 
>Li  qui  marchent  par  les  rués  fans  au- 
une  gravité.  Mais  toutes  ces  petites 
hofes  s’aprennent  bien  vite. 

Les  Orientaux  font  fort  jaloux  de 
mrs  femmes , & ne  les  laifTent  voir  qu’à 
-Urs  peres  & meres.  Quand  on  frape 
la  porte  il  faut  que  ics  femmes  aillent 
; cacher , & le  mari  parle  à ceux  qui 
apent.  Les  plus  proches  parens  mê- 
ic  & les  fils  qui  ont  plus  de  quinze 
îs , n entrent  point  dans  les  aparté- 
ens  des  femmes  ; car  on  entend  fou- 
;nt  dire  que  le  neveu  a eu  commer- 
; avec  là  ta^nte,  le  frere  avec  là  belle- 
eur , ou  même  le  frere  avec  là  propre 
îur.  En  éfet  , la  luxure  de  ces  femmes 
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eft  extrême,  & il  y en  a peu  de  mariéeî 
^ui  foient  chaftes. 

Il  y en  a qui  ont  des  fbldats  pour  ga- 
Jans,  & pour  les  voir  elles  fe  fervent  du 
prétexte  d aller  au  bain.  Elles  ont  même 
lîne  certaine iicrbe,  qu^’onnomme  Dative, 
de  la  graine  de  laquelle  elles  tirent  une 
liqueur  qu^elles  mêlent  dans  le  breuvage 
de  leurs  maris,  qui  leur  excite  des  ris. 
comme  s^ils  étoient  infenfez , & ils  de- 
meurent pendant  quelque  tems  fins  ju- 
gement, ou  dorment  d’un  li  profond  fom- 
meil  , qu’on  diroit  qu’ils  font  morts.  Alor: 
les  femmes  fe  donnent  au  cœur  joie  ave< 
leurs  gaJans  f même  en  la  préfence  de 
leurs  maris , qui  ont  perdu  toute  connoif 
lance. 

La  force  de  ce  breuvage  fait  quelque 
fois  continuer  le  fommeîl  jufqu’à  2 4.  heu 
res,  & pour  les  en  retirer  il  faut  leur  la 
ver  les  piés  avec  de  Feau  froide  , m^i: 
lorfqu’ils  font  remis,  ou  réveillez,  ilsn( 
fe  foüviennent  de  rien.  Il  y a aufli  beau 
coup  de  maris  qui  font  empoifonnez  paj 
les  femmes  , qui  préparent  le  poifon  d< 
telle  forte  , qu’il  ne  fait  fon  éfet  quai 
tems  qu’elles  foiihaitent  ;fi  bien  qu’il  y er 
a qui  vivent  encore  cinq  ou  fix  ansaprè; 
avoir  été  empoifonnez. 

D’un  autre  côté  les  maris  font  mourii 
kurs  femmes  fu»le  témoignage  de  trois  ot 
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quatre  témoins  qui  dépofent  qu^elles  font 
adultères  : car  félon  les  lôix  de  Portugal 
un  homme  qui  fait  mourir  fa  femme  povir 
ce  fujetj  n’en  eft  point  recherché  en  jü- 
ftice,  &illuieft  permis  d’en  épouferauflî- 
toî  une  autre.  Il  en  périt  une  grande  quan- 
tité aux  Indes  par  ce  genre  de  mort , & 
il  n’y  a rien  de  plus  commun  que  d’en- 
tendre pari  .T  de  femmes  adultères  qu’on 
a fait  mourir;  ce  qui  toutefois  n’eft  pas 
capable  de  ferVir  d’exemple  aux  autres, 
& de  les  détourner  du  crime.  Au  con- 
traire elles  fe  font  un  honneur  & un  plai- 
lîr  de  perdre  la  vie  pour  ce  fujet. 

D’ailleurs  elles  font  fort  propres  dans 
leur  ménage,  & font  tenir  toutes  chofes 
nettes  & arangees.  Cette  inclination  pour 
la  propreté  fait  qu’elles  fe  mettent  fou- 
vent  au  bain.  Elle  fuient  pourtcutle  tra- 
vail, mais  elles  aiment  les  parfums.  Elles 
fe  frorent  la  têre&  le  front  de  décoâions 
de  bois  de  fantal,  afin  de  fentir  bon.  El- 
les mâchent  continuellement  des  feuilles 
de  betelleavec  de  la  chaux  ; & une  her- 
be nommée  Aréque,  ou  Arccca,  qui  quel- 
quefois , par  fa  force,  les  met  dans  un 
état  qu’il  femble  qu’elles  font  ivres,  & 
peut  erre  le  font  elles  en  éfet.  Cette  herbe 
eft  auflî  féche  que  du  bois,  & a le  goût 
de  quelques-nni  de  nos  racines. 

Le  plus  beau  métier  des  femmes  eft 
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de  mâcher  de  ces  trois  fortes  de  chofèSj^ 
ce  qu'elles  font  à peu  prés  comme  les  bê- 
tes mâchent  fherbe  : mais  elles  n^’en  ava- 
lent que  le  jus,  & crachent  le  refte.  Cela 
leur  rend  les  lèvres  & les  dents  fi  noires  ^ 
que  ceux  qui  ne  font  pas  acoûtumez  à 
ks  voir,  en  font  furpris.  Elles  ont  pris  ces 
rnaniéres  des  Indiennes,  qui  en  font  ex- 
trêmement entêtées,  croiantque  cela  rend 
lhalêne  douce,  tient  les  dents  nettes,  8c 
dégagé  la  poitrine;  & on  leur  ôtcroit  plû- 
tot  la  vie  que  de  les  obliger  à fe  priver 
de  fufage  de  ces  chofesdà. 

Elle  mangent  auffi  beaucoup  d’épice- 
riespourentretenir  leurs  chaleurs,  ou  pour 
les  augmenter;  & de  petits,  gâteaux,  ou 
galettes  nommées  Caehondes,  qui  en  font, 
faites,  & qu^elles  apretent  non*  feulement 
pour  elles,  mais  auffi  pour  leurs  maris^ 
afin  qu'elles  fe  reffentent  doublement  de 
leur  éfer^  Elles  fe  baignent  fort  fouvent> 
ce  qui  leur  donne  ocafion  d'aprendre  à 
nager,  jufqu'à  pouvoir  traverfer  des  ri- 
vières à la  nage. 

En  ce  païs-là  les  femmes  mettent  au  rang 
des  bonnes  fortunes  d'être  aimées  par  des 
Blancs,  ou  par  des  Portugais,  belles  ont 
des  empreffemens  extrêmes  pour  entrete- 
nir leurs  amours,  & pour  en  jouir.  Les 
enfans  des  femmes  efclaves  apartiennent  à' 
leurs  Maîtres , qui  fe  réjo  üiflent  de  voir 
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que  leur  famille  augmente  d’un  valet* 
Maïs  cela  s^entend  lorfque  fenfant  n^a  pa$ 
été  engendré  par  un  Portugais,  ou  paruQ 
homme  libre , car  en  Ce  cas  le  perç  peut 
racheter  Ton  enfant  huit  jours  après  fa  naif- 
fânce,  pour  une  très-petite  fomme,  & fa- 
franchir.  Mais  fi  on  laiffe  pafler  huit  ou 
dix  jours  fans  en  païer  la  rançon,  fenfant 
demeure  efclave  , & apartienf  en  propre 
au  maître,  qui  le  peut  vendre  à quel  prix 
il  veut,  ou  le  faire  nourrir  & élever  com- 
me Ton  efclave.  . 

Il  arrive  rarement  qu\ine  femme  faffü 
mourir  fon  enfant  quand  elle  en  eft  déli^ 
vrée,  parce  que  c"eft  un  grand  honneur 
à ces  fortes  de  femmes  d etre  groffes  du. 
fait  d'un  Blanc.  Aufiî  les  confervent- elles 
pour  elles-mêmes  avec  beaucoup  de  foin, 
n"y  en  aianc  point  quivcüiiie,  pourquoi 
que  ce  foit,  rendre  un  enfant  à fon  pere, 
fi  elle  peut.s'eh  difpenfcr  ; & quand  le 
pere  le  veut  avoir  , il  faut  qifil  fenlé- 
ve , ou  qifil  le  prenne  comme  s'il  le 
déroboit. 

Les  enfans  des  Portugais , des  Méîifs  & 
des  autres  Chrétiens, font  élevez  fans  être 
vêtus  que  d'une  fimple  chemire,  à qui  nous 
avonsdonnéle  nom  deBaju , jufques  à ce 
-qu'ils  foient  àffez  grands  pour  mettre  un* 
calçon.  Ils  font  prefque  tous  élevez  par 
des  femmes  efclaves , ou  par  des  Indiennes* 
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Les  Idolâtres  ou  Païens  de  Goa  . tien- 
nent k rencontre  d’un  corbeau  pour  un 
mauvais  prefage  , quoi-qu’il  y ait  beau- 
coup de  ces  oifeaux  dans  les  Indes.  Si  en 
Lortant  de  leurs  maifons  ils  en  trouvent 
quelqu’un  dans  leur  chemin  , ils  rentrent, 
t)C  ne  font  aucune  afaire,  parce-qu’ils  en 
craindroient  un  mauvais  fuccés.II  y a par- 
mi eux  beaucoup  de  Devins  6^  d’enchan- 
teurs qui  enchantent  les  feipens.  Ils  en 
tirent  d un  pannier,  &:  les  contraignent  à 
danfer  au  fon  des  inflrumens.  Ils  les  em- 
braflentjils  les  manient,  il  les  baifent , 
& leur  parlent  comme  ils  feroient  à des 
hommes;  le  tout  pour  tirer  quelque  ar- 
gent dé  ceux  devant  qui  ils  font  ces  finge- 
ries.  Ils  font  aufli  fort  habiles  en  fart  de 
prfparçr  les  poifons  » & dku  donner  à 
ceux  qu’ils  haVffent. 

La  plupart  des  maifons  des  Idolâtres  font 
baffes  & petites,  couvertes  de  paille,  fans 
fenetres,  n’aiant  que  de  petites  portes  ^ 
par  où  l’on  ne  peut  entrer  ni  fortir  fans 
fe  courber  beaucoup.  La  plus  grande  par- 
tie de  leurs  meubles  eft  faite  de  joncs  en- 
trelaffcz.  Ils  fe  mettent  fur  des  nattes  pour 
manger  & pour  dormir.  Leurs  tables, 
^ leurs  gobekts,  leurs  ferviettes,  font  faites 
de  feuilles  de  figuier,  auffi  bien  que  les 
pots-à-huile  , & les  plats  à mettre  le 
beurre. 
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Ils  font  cuire  leur  ris  dans  des  pots  de 
terre,  & y font  prefque  toute  leur  cuifi- 
ne.  Ils  confervcnt  le  ris  dans  des  puits , 
ou  creux  , qifils  font  dans  la  terre  , & 
qifils  en  emplifîent , après  Tavoir  fait 
inonder  ; car  pour  les  gens  pauvres  ils  Ta- 
chèrent en  gouffe.  Quelques-  uns  en  fement 
autour  de  leurs  naaifons , ôe  en  recueillent 
autant  qu^il  en  faut  pour  lentretien  de 
leur  famille. 

Ils  enduifent  prefque  toutes  leur  mai- 
Ibns  de  boufe  de  vache  , à eaufe  des  pu- 
ces. Ils  n'emploient  que  la  main  gauche 
pour  fe  laver,  par  ce  qu'ils  fe  fervent  de 
la  main  droite  pour  prendre  le  manger  & 
le  porter  a la  bouche,  ne  fe  fervans  point 
de  cucilliéres. 

Ils  font  fort  fuperftitieux  dans  Tobfer- 
vation  de  leurs  cérémonies  & de  léurs  cul- 
tes. Ils  ne  lortent  jamais  de  leurs  maifons 
fans  avoir  fait  leurs  prières.  Q^and  ils 
voiagent  ils  trouvent  dans  les  chciUins, 
fur  des  montagnes , fur  des  reçues , dans 
des  niches,  dans  de  grands  creux,  dc$ 
figures  horribles  de  leurs  Dieux,  & me- 
me quelques-unes  du  Diable,  qu'ils  ado-^ 
rent- 

Lorfqu'ils  doivent  faire  de  grands  voVa- 
ges  5 foit  par  terre , ou  par  eau , ils  ne  font 
que  fbnner  de  la  trompette  , pendant  les 
quinze  jours  qui  précédent  le  départ.  Si 
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c eft  par  mer  ils  arborent  des  pavilloift 
dans  tous  les  endroits  des  vaiffeaux,  di-4 
fant  que  c’eft  en  Thonneur  de  leurs  Ido- 
les & de  leurs  Pagodes.  A lerr  retour  il 
î’ecommence  a fonner  de  la  trompette, 
& cela  dure  ^encore  toute  une  femaine* 
Ils  font  la  même  chofe  dans  toutes  leurs 
folemnités,  comme  font  celles  des  maria- 
ges, des  naiffances  d enfans  , desiemail- 
les,  delà  moilTon,  & de  plufieurs  autres 
leres  annuelles. 

Il  y a parmi  eux  un  grand  nombrç  de 
Chirurgiens,  qui  font  appeliez  pour  la 
moindre  chofe  qui  arrive  à quelqu’un  ; 
ceux  ci  ne  tiennent  point  de  boutique,  & 
on  en  fait  peu  d’eftime.  Mais  il  y a des 
Médecins  Idolâtres  qui  fom  fort  eftimez  à 
Goa.  Il  n y a qu  eux  , les  Ambaflfadeurs, 
& les  principaux  Marchands , qui  fe  fer-‘ 
vent  deparafols.  Tous  les  Poffugais,  mê- 
me les  Ecclêfiaftiques  èi  TEvêque,  ont 
plus  de  confiance  en  eux  qu’aux  Médecins 
de  leur  propre  nation  ; d*  qui  leur 
aquiert  beaucoup  de  réputation  & de  ri- 
chelTes. 

Prefque  tous  les  Artifans  qui  demeurent 
autour  de  Goa,  font  Chrétiens  : mais  ils 
ils  gardent  encore  beaucoup  de  leurs  céré- 
monies paiennes.à  quoi  les  Inquifiteursfont 
femblant  de  ne  pas  prendre  garde.  Au 
bout  de  la  place  du  marché  de  Goa  de- 
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meurent  certains  Changeurs , qui  font 
des  Indiens  Chrétiens  qu’on  nomme  Xa-- 
rafFos:  ils  font  fi  bons  connoiiTeurs , qu’en 
maniant  une  pièce  de  monnoi^,  de  quel- 
que  métal  que  ce  foit,  ils  ne  manquent 
pas.  de  dire  iufte  fi  elle  eû  bonne  , ou 
faufle, 

C’eft  une  coutume  établie  parmi  les 
Idolâtres , que  chacun  exerce  le  même 
métier  que  fon  pere  , & qu’il  fe  marie 
avec  une  fille  d’un  homme  du  même  mé- 
tier. Ils  fe  diftinguent  par  leurs  négoces, 
ou  par  leurs  métiers^  & n’époufent  point 
d’autres  femmes  que  celles  dont  les  peres 
font  de  même  vacation  qu’eux.  Les  pa- 
rens  ne  donnent  pour 'dot  aux  ifilles 
que  quelques  colliers  & d’autres  joiaux. 
d’or.  Le  refte  des  frais  qu’ils  font  , 
ne  confifte  qu’en  fiftins.  Les  fils  felils 
font  héritiers  du  bien  des  peres  de  me- 
res. 

Il  y a des  Gufurattes  & des  Benjanes 
de  Cambaïe,  qui  habitent  à Goa , à Diu, 
à Chaul  5 à Cochin  , 8z  en  d’autres  lieux 
des  Indes  , pour  y faire  commerce  de  blé, 
de  toiles  de  coton  , de  ris , & de  diver- 
fés  autres  marchandifes  , mais  fur  tout  de 
pierreries,  s’y  connoiffant  mieux  que. ne 
fait  tout  le  refte  du  monde.  Ils  entendent 
parfaitement  l’Arithmétique , & furpaf. 
fent  ea  ce  point  non - feulement  les 
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Indiens,  mais  aulîî  Jes  Portugais.  Ils  ne 
mangent  Jamais  avec  des  gens  d'une  autre 
nation,  quand  ils  devroient  fe  laifler  mour 
rir  de  faim.  Lors-qu'ils  veulent  aller  à 
Cochin , ils  font  largement  des  provi- 
fions  pour  tout  le  voiage;  mais  fi  elles 
manquent  , ils  périront  plutôt  que  de 
manger  avec  des  étrangers  , ou  même 
d en  recevoir  à manger. 

Plufieurs  originaires  des  Canaries  & de 
Decan  font  préfentement  habitans  de 
^ y boutique  ouverte.  Ils 
achètent  des  Portugais  des  foies , du  da- 
mas, du  velours,  des  toiles  de  coton  ^ 
des  porcelaines , & d^autres  marchandifes 
de  la  Chine,  de  Cambaie,  & de  Bengale, 
a la  granae  rriefure,  pour  les  revendre  à 
la  petite,  en  détail.  Pour  cet  éfet , ils  ont 
des  courtiers , qui  font  leurs  afaires , & 
ce  font  eux  qui  amènent  à Goa  toutes 
fortes  de  denrés  du  continent.  Ils  ont 
aiifli  des  vailfeaux  Indiens  qui  vont  tra-- 
fiquer  fur  les  côtes  de  Cambaie,  de  Sud- 
nan,  & delà  mer  R.ouge, 

Il  y a parmi  eux  plufieurs  excellens 
Orfèvres,  Graveurs,  èc  autres  ouvriers  > 
quantité  de  Chirurgiens  & de  Médecins  , 
qui  demeurent  tous  à Goa,  fi-bien  qu^il 
y en  a prefque  autant  que  de  Portugais. 
Ils  prennent  à ferme  les  tributs  & droits 
du  Ivoi  de  Illle  de  Goa,  de  Salfette,  de 
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Bardes  & des  environs;  Ce  qui  fait  qu  on 
eil  obligé  de  les  maintenir  en  jullice , où, 
ils  plaident  eux-mêmes  leurs  procès,  fâ- 
chant fi  bien  alléguer  les  Statuts  & les 
Loix  de  Portugal  , & les  expliquer  , que 
les  Portugais  en  font  fouvent  furpris. 

Les  Canarins  & Corumbins  Indiens 
s^'ocupent  à la  pêche,  & à la  culture  des 
terres  & des  palmiers  des  Indes  qui  por- 
tent lesnoix  de  cocos.  D’autres  fubfiftent 
par  le  blanchtffagc  qu’ils  font  des  toiles 
& du  linge , & fe  nomment  Meynattes. 
D autres  font  porteurs  de  meflages  par  ter- 
re , fous  le  nom  de  Patanlares  : ce  font  les 
plus  vils  de  tous  les  gens  du  pais , & qui 
vivent  le  plus  pauvrement. 

Tous  ces  derniers  ordres  de  gens  s’ab- 
ftiennent  de  manger  de  la  chair  de  va- 
che, de  bœuf,  de  buffle,  de  pourceau, 
& vivent  de  la  même  manière  que  les 
habitans  de  Décan.  Ils  vont  prefque  nuds, 
n'aiant  rien  de  couvert  que  les  parties  na- 
turelles, qui  le  font  d’un  petit  mouchoir 
de  toile.  Mais  les  femmes  ont  un  vête- 
ment de  toile  qui  leur  defeend  jufqu’aux 
genoux  , & qui  n’étant  ataché  que  fur 
une  épaule,  leur  laiflTe  fautre  épaule 
une  ma  mm  elle  à découvert. 

Il  y a quantité  de  palmiers  le  long  des 
rivières  & quantité  de  ris,  donc  les  Ca- 
narins  vivent.  Ils  aportent  aufli  des  vola- 
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tiles,  du  lait,  des  fruits  & des  oeufs  du 
continent  dans. la  Ville.  Leurs  maifons 
font  bâties  .à  la  mode  des  Indiens , ba(- 
fts  & couvertes  de  paille.  Les  femmes 
font  fécondes.  Lesenfans  vont  tous  nuds 
jufqu’à  huit  ans , qu"on  commence  à leur 
couvrir  les  parties  naturelles.  La  plu- 
part des  femmes  accouchent  fans  Sages- 
femmes,  & lavent  elles-mêmes  leurs  en- 
fans  dès  qif elles  font  acouchées  les  met- 
tant enfuire  entre  des  feuilles  de  figuier  , 
comme  dans  des  langes  5 puis  elles  va- 
quent aux  afaires  de  leur  ménage,  comme 
Il  elles  ne  venoient  pas  de  mettre  un 
enfant  au  monde. 

On  ne  laveles  enfans  nailTans  que  dans 
de  1 eau , & ils  font  robuftes  & difpos  3. 
iâns  fe  fervir  de  toutes  les  bagatelles  que 
nous  emploions  en  pareille  ocafion  dans 
nôtre  pais.  Cependant  il  y a beaucoup 
d'hommes  qui  vivent  jurqu'à  cent  ans  en 
bonne  fànté,  fans  avoir  peidu  une  feule 
dent;  deforte  qu'ils  fe  moquent  de  nous, 
& de  la  vie  déiieieufe  que  nous  menons, 
4tii  abrège  nos  jours. 

Ils  ne  laiffent  croître  fur  leur  tête 
qu'un  toupet  de  cheveux,  & ils  arra- 
chent le  refte.  Ils  nagent  fort  bien.  Ils 
fe  mettent  fur  l'eau  dans  de  petits  vaif- 
feaux  qu'on  nomme  Almadies , qui  font' 
û petits  qu'à  peine  peuvent-ils  contenir 

un 
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un  homme  : aufli  tournent-ils  fouvent 
fens-delïus-deflôus.  Mais  ces  gens-14  font 
fi  adroits  qu^ils  les  retournent  aufli-tôc, 
& en  aiant  puifé  Teau  ils  continuent  leur 
navigation. 

Dans  leurs  mariages  ils  obfervent  Icç 
mêmes  cérémonies  quejes  Décanins.  Lors- 
que les  hommes  font  morts , on  fait  un 
bûcher  pour  les  brûler,  & les  femmes  fe 
coupent ?les  cheveux,  & déchirent  leurs 
habits  pour  marque  de  ttifteffe  : mais  il 
ny  a pas  grand  perte , caries  habits  ne  font 
pas  de  grande  valeur. 

Il  y a beaucoup  de  Juifs  & de  More^ 
qui  habitent  à Goa,  de  même  qu’à  Co- 
chin  & en  d’autres  lieux.  La  plûpartfont 
étrangers  & font  venus  s’y  .habituer , 
quoiqu’il  y ea  ait  pourtant  quelques-uns 
qui  font  naturels  Indiens,  & qui  ont  fu- 
ce  le  Judaifme  ou  le  Mahométifme  avec 
le  lait.  Pour  leurs  familles  elles  fuivencles 
maniérés  du  pais  où  elles  demeurent.  Tous 
ces  gens-là  ont  dans  les  Indes  des  Temples, 
des  Mofquées,  des  Synagogues  , où  ils 
font  librement  les  éxercices  de  leur^  Reli- 
gion. On  a une  entière  liberté  de  conf» 
cience  dans  les  Villes  des  Portugais , quoi- 
qu’il nefoit  pas  permis  de  faire  des  facrifi» 
ces,  pour  éviter  le  fcandale,  & même  il 
Y a des  défenfes  fur  peine,  de  la  vie. 

Les  Juifs  ont  ordinairement  de  belles 
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femmes , dont  il  y en  a beaucoup  qui  font, 
venues  4e  la  Palelline  , & qui  parlent  bon 
;Erpagn<5Î.  Les  Mores  obfervent  la  Loi  de 
Mahomet. La  plupart  habitent  fur  les  cotes 
4e  la  Mér-Rouge , où  ils  tranfportent  quan- 
tité d cpiceries.  Q^i-qu’ils  foient  mêlez 
avec  les  Portugais,  c'eft  à-dire  qu'ils  ha^- 
bitent  dans  les  mêmes  endroits  indiflêrem- 
meut,  ils  ne  laiffent  pas  de  haïr  mortelle- 
-ment  cette  nation , s'opofant  de  toute  leur 
force  aux  progrès  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, contre  laquelle  ils  animent  les  Indiens 
,^n  tousiieux^ 

Les  Portugais  & les  Métifs  qui  habitent 
à Goa  5 trafiquent  ordinairement  à Benga- 
le, à Pegu , à Maiacca,  à Cambaie,  à la 
Chine,  & eu  d'autres  lieux.  Les  Bour- 
geois de  Goa , 8e  les  Indiens  étrangers 
qui  y demeurent  , s'affemblent  tous  les 
jours  dans  un  endroit  qui  eft  comme  la 
Boiirfe.  Mais  il  a 4e  la  différence  entre  la 
manière  de  ces  aiîèmblées , & celle  des 
Bourfés;  car  à Goa,  les’ Nobles  & les  au- 
1res  gens  s'aflemblent  conjointement  avec 
les  Marchands,  & les  ebofes  s'y  expofeni: 
en  vente  comme  à une  foire ou  à un 
Uuarché. 

Cette  a^iTcmblée  fe  tient  tous  les  matins, 
;âvant  midi  , toute  l'année  , excepté  les., 
jours  de  Fèces.  Elle  commence  à feptheu-r 
jes  4u  matin ,8e  finit  à neuf  heures j à" 
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caufe  de  la  grande  chaleur  qu’il  fait  le" 
reftedii  jour.  Dans  les  principaux  endroits  * 
decette.airemblée5  il  y a des  Cricurs  pu- 
blics qu’on  nomme  Leylon.  Ils  font  char- 
gez de  chaînes  d or,  de  bagues , de  pier* 
reries  , & d autres  orhemens , Ôc  acom- 
pagnez  d’un  grand  nombre  d’efclaves, 
hommes  Sc  femmes,  pour  les  vendre  par 
paires.  S’il  y a quelqu’un  qui  veuille 
acheter  ces  miféiables  , il  tire  en  place 
ceux  qui  luiplaifent,  il  les  tâte,  les  vi- 
fite  Sc  les  manie,  comme  on  fait  ici  les 
bêtes  qu  on  achète. 

On  trouve  à Goa  beaucoup  de  chevaux 
d’Arabie,  d’épiceries,  & d’autres  médi- 
camens  fecs;  des  gommes  odoriférantes, 
de  beaux  tapis  & -d’autres  curiofités  de 
Combaie,  de  Sunda,  de  Bengale,  de  la 
Chine,  & d’ailleurs.  On  y voit  auffi  une 
fl  grande  affluance  de. peuple,  qu’on  eti 
êft  étonné. 


Quelques  Portugais  s’enrichilTent  pat 
la  quantité  d’elclaves  qu’ils  ont,  dont  le 
nombre  monte  quelquefois  jufqu’à  3 o. 
ou  4o.qu’ils  nourrilTent  fort  pauvrement» 
Ils  les  louent  aux  gens  de  ia  Ville  qui  en 
ont  be|bin,  pour  toutes  fortes  de  fervi- 
ces,  même  pour  aller  chercher  de  l’eau, 
car  l’eau  s’y  vend.  Les  femmes  efclaves 
favent  apriter  les  fruits  des  Indes  en 
differmes  nuniéres.  Elles  favent  auffi 
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travailler  à plufieurs  manüfaâ:ures  qu’el- 
les portent  au  marche,  & ce  (ont  les  plus 
jeunes  & les  plus  jolies  qu’on  y envoie , 
afin  que  les  Marchands  attirez  par  leurs 
afféteries,  aillent  plus  volontiers  acheter, 
& qu’ils  puiflent  efpéï'er  d’en  joüir,  s’ils 
en  ont  envie  ; ce  qui  ne  leur  ett  pas  fort 
difficile  5 pourvu  qu’ils  veuillent  bien 
ofrir  une  pièce  d’argent. 

C’eft  par  ces  voies  que  les  Portugais 
s’enrichifïent  aifément  , & qu’ils  entre- 
tiennent leurs  familles.  D’autres  font  de 
grands  profits  fur  l’argent,  en  cette  ma- 
nière. Qi^and  les  vaifTeaux  arivent  d’Ef- 
pagne  , ils  achètent  une  grande  quanti- 
té de  réales  d’Efpagne,  donnant  de  pror 
fit  douze  poiu:  cent,  & ils  les  gardent 
jiifques  au  mois  d’Avril,  que  les  Mar- 
chands partent  pour  la  Chine;  car  alors 
les  grandes  réales  font  de  recherche , & 
ils  y gagnent  20.  ou  30.  pour  cent. 

Dans  le  meme  tems  ils  achètent  auflî 
des  larins  de  Perfe,  dont  ils  donnent  huit 
ou  dix  pour  cent  de  profit,  & lorfque  les 
vaiffeaux  de  Portugal  arivent,  ils  les  tro- 
quent pour  de  grandes  réales , & gagnent 
Z O.  à 2 5.  pour  cent.Ees  larins  fon  tout- 
à-fait  commodes  & néceflaires  dans  les  In- 
des, fur  tout  pour  acheter  ^u  poivre  à 
Cochin , où  l’on  en  fait  grand  état. 

P’ÿutres  fubfiftent  des  revenus  que  four- 
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niffent  les  palmiers  qui  portent  les  iioi^ 
de  cocos , dont  on  fait  un  grand  trafic 
dans  les  Indes.  Il  y a tel  de  ces  cocos  qui 
donne  tous  jours  un  demi  pardao,  ou  par- 
dau-xérafin  de  profit , le  pardao  xerafin 
entier  valant  trois  teftons  de  Portugal; 
&:  il  y a des  gens  qui  ont  chacun  quatre  ou 
cinq  de  ces  arbres,  à-peii-près  fur  ce  pié4à, 
dans  un  jardin  qu'ils  loiient  aux  Canarins* 

II  y a quantité  d'habitans  idolâtres  à 
Goa,  qui  font  de  riches  Marchands.  Il  y 
a une  rue  où  ces  fortes  de  gens  ont  leurs 
boutiques  de  foie,  Ôe  quantité  de  porçe-- 
laines  : il  y en  a une  autre  pour  les  Mar- 
chands de  toiles,  & une  autre  pour  tou- 
tes fortes  d^habillemens  & d'ornemens  de 
femmes  ; fi-b'en  qu’il  y a une  rue  pour 
chaque  efpéce  de  marchandife , de  même 
que  pour  chaque  forte  de  manufaélure. 

II  y a un  ^rand  nombre  d’Apoticakes 
qui  vendent  en  détail  toutes  fortes  de 
drogues  & d’onguents.  La  plupart  font  des 
gens  de  Branun,  ou  des  Prêtres  des  Ido- 
les. Leurs  boutiques  font  au  bout  de  cha- 
que rue,  & il  y a de  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes  pour  accommoder  les  habitans. 

La  principale  monnoie  , & qui  eft  le 
plus  en  ufàge  , font  les  pardans-xérafinS 
d’argent.  Ils  font  frapez  â Goa , & ont  un 
S.  Sébaftien,&  au  revers  trois  ou  quatre  flè- 
ches liées  enfêmble.Ilshauflentou  baiffent 
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]e  prix  de  l'argent.  Les 
iiabirans  du  continent  ufent  de  grandes 
îronjpenes  dans  leurs  monnoies  qu'ils  bat- 
îent  eux-niêmes  , & qu'ils  falfifient  ; ce 
qui  fait  que  prefque  perfonne  n'ofe  re- 
cevoir d argent  fans  l’avoir  fait  voir  aux 
Agens  de  change.  Ces  Agens  tiennent  tou- 
tc^lortes  de  monnoies  prêtes  dans  leurs 
çomproirs,  pour  la  commodité  des  habi>- 
tans^  & des  Marchands.  Le  poids  de  Go^ 
cit  égal  en  tout  à celui  de  Portugal. 

n y a dans  1 Ifle  qifüne  muraille^ 
qui  eft  du  côté  de  l’Orient,  vis-à-vis  de 
]a  terre  de  Stlfette,  & qui  s'étend  jufqu'à 
i autre  cote  du  pais  de  Bardes.  Ce  rem- 
part ne  peut  fervir  qu'à  garantir  des  irru- 
ptions des  peuples  du  continent,  qui  ne 
ipm  pas  fournis  aux  Portugais.  Dans  l'Ifle 
de  Bardes,  il  y a proche  de  l'eau  un  Fort 
ibùs  lequel  les  carraques  fe  mettent  à cou- 
y rt  5 & un  autre  à l'opofîte,  & plus  avant 
dans  I Ifle , à 1 endroit  où  la  rivière  com-» 
m en  ce  a fe  rétrécir.  Il  y a encore  une^ 
tioifieme  Forterefle  au  Nord  ; de  forte 
qite  les  vaiffeaux  y font  affez  à couvert  des 
ifâfultes  de  leurs  ennemis. 

L afpeâ  de  1 Ifle  de  Goa  préfente  flir 
îner  quelques  hauts  rochers  au  bord  de 
1 eâu  : mais  le  rivage  de  Bardes  , du  côté 
de  la  nier,  cft  d'un  beau  fable,  & a bien  j o o. 
pas  de  large.  Du  côté  de  l’Orient  il  y a trois 
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ou  quatre  portes  (ur  le  rivage  de  k mer  s,> 
à Ikxtremite  de  Tlfle  , vis-à-vis  de  Salfet*^' 
te  & de  Bardes.  A chaque  porte  ils  y a 
un  Capitaine  & un  Secrétaire  , fans  la  pet-^ 
miffion  defquels  perfonne  n'oferoit  aller' 
au  continent.  Qu^nd  -les  Indiens  de  Dé- 
can,  de  les  Ethiopiens  idolâtres  qui  de*^ 
meurent  à Goa  , y veulent  aller  pour  tra- 
fiquer^ ou  pour  chercher  des  denrées  5 
on  leur  fait  une  marque  au  bras,  fur  las 
chair  ; de  lorfqif  ils  reviennent  il  faut  qif  ik 
la  montrent.  Pour  la  liberté  qu'on  obtient 
d'y  aller,  il  faut  ddnner  au  Capitaine  & 
au  Secrétaire  deusL  bafaruchs , ou  bafaru-^ 
chis.  Ces  deux  Oficiers  foi  t obligez  d'a^ 
voir  toujours  fur  le  clocher  un  valet  en- 
fentinelle  , pour  fonner  la  cloche , lorf-' 
qu’il  arrive  du  monde^ 

Il  y a cinq  paflages,  Tun  au  Sud: , paT 
où  Ton  va  au  eontinenp&  à Salfette.  Au-- 
trefois  on  le  nommoit  Beneftcrim  : main-~ 
teriant  c’eft  le  chemin  de  S.  Jaques  i 
caüfe  de  la  Paroiffe  de  ce  nôm  qui  en 
eft  proche.  Le  fécond  paflage , qui  fç  nomr*^ 
me  le  chemin  Sec.,  éft  à l Eft  4^  l’Ifle. 
le  chemin  ordinaire  par  où  Ton  va  au  con-» 
îinent,  parce  qu’on  y paffe  la  rivière  plus> 
aifément  qu’ailleurs. 

Le  troifiéme  paflage  , qui  fe  nomme' 
Baugin , ou  de  la  Mere  de  Dieu  , effe 
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Ville.  La  muraille  s^étend  jufques-là  , 
commençant  au  chemin  de  S.  Jaques,  il 
d’autres  défenfes  dans  toute 
i 111e.  Ce  chemin  conduit  à l'autre  Ifle, 
qui  dépend  du  continent.  Le  quatrième 
pallage  s apelle  de  Norua.  Le  cinquième 
conduit  de  la  Ville  jufqu'à  la  moitié 
tie  la  rwiere  , & tire  enfuite  vers  Bar- 
des ; il  fe  nomme  le  chemin  de  Pan- 

n.^' autres. 
C elt-la  qu'on  fait  la  vifitc  des  vaiflèaux 
qui  entrent  dans  la  rivière,  ou  qui  en 
iortenr. 

Ce  fbnt-la  toutes  les  dèfenles  qui  font 
«ans  cette  Ifle , & qui  ne  la  mettent  pas 
beaucoup  à-couvert  des  irruptions  de  fes 
.ennemis.  Mais  elle  eil  en  quelque  fureté 
par  elle-meme , & elle  y eft  beaucoup  par 
ia  multitude  de  fes  habitans.Cequi  pour- 
roit  faireye  la  peine  aux  Portugais , ejS: 
le  grand  nombre  de  Mahométans , d"In- 
diens,  & des  autres  Idolâtres,  qui  y.de- 
meurent.  Mais  ils  y ont  fi  bien  pourvu  > 
fe  tiennent  tellement  fur  leurs  gardes, 
qu  en  ne  fe  relâchant  point  ils  n^ont  rien 
^ craindre. •Leurs  flotes  qui  vont  incef* 
famment  vifiter  les  côtes  , tiennent  tout 
le  monde  en  relpeft  , & la  grande  quan- 
tité de  fbldats  qui  eft  dans  rifle  , eft  toû- 
jours  capable  de  la  défendre. 

Le  Vice-roi  des  Indes , qui  réfide  à 
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Goa,  change  tous  les  trois  ans,  étant  en- 
voie d’Efpagne  avec  plein  pouvoir  du  Roi* 
Quelquefois  il  eft  continué  au-delà  des 
trois  années,  mais  cela  n'arive  que  rare- 
ment. Il  vifite  toutes  les  places  qui  apar- 
tiennent  au  R»i  d’Efpagne  jüfqifà  6o.  on 
8o.  lieues  de  Goa  , tant  au  Nord  qu'au 
Sud  ; ce  qui  lui  aporte  un  grand  revenu*;^ 
Comme  il  a plein  pouvoir  du  Roi , il 
difpofe  à Ton  gré  de  tout  ce  qui  apar- 
ticnt  au  Prince  , & en  fait  tourner  tant 
de  chofes  à fon  profit , qu'il  en  tire  beau-v 
coup  de  richeffes. 

Outre  les  revenus  & les  profits  ordi- 
naires, il  reçoit  une  infinité  de  préfens  s 
car  on  vient  de  toutes  parts  à fa  Co‘ur  , 
pour  participer  à fa  faveur,  & ron  n'y 
vient  pas  les  mains  vuides.  Ces  préfens  fe- 
raient feuls  capables  d'enrichir  un  parti- 
culier, quelque  grand  Seigneur  qu'ilfût* 
Pendant  qu'iLeft  à G'oa , il  y eft  entrete- 
nu aux  dépens  du  Roi,  de  même  que  les 
autres  Officiers  ; ce  qui  fe  tire  des  pais  de 
Salfette  & de  Bardes , étant  apliqué  à leur 
entretien. 

Il  a fon  Confeil  à Goa , ‘fa  Cour  de 
juftice  , fa  Chancellerie  , & des  Juges  éta- 
blis à la  manière  de  Portugal.  Tous  le*s 
difFérens  & procès  fe  décident  au  nom  dt$ 
Ro^  d'Efpagne  , à qui  l'on  peut  en  appel- 
1er  dans  les  afairea  civiles  extrémemeat 
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Jmportanfes.  Dans  Jes  afaires  crimin 
n y a Derfonne  à 


a -la  mort  aucun  desKobks  : il  ne  peut  que 

aireter  prifonniers,  & les  envoler 
en  Efpagne  fous  fûre  garde , fi  ce  nkft 
que  Je  Koi  en  ait  autrement  ordonné. 


ment  deftmez  pour  cet  éfet.  Quand  il  en 
vient  un  autre  prendre  la  plaide  celui 
qui  le  doit  retirer , il  territ  à Bardes,  où 
en  quelque  autre  Port  des  Indes,  d’où  il 
envoie  fies  Procureurs  prendre  polTeffion 
en  fon  nom.  Alors  celui  qui  eft  rappelle 
fait  demeubler  le  Palais  „ & ny  lailTe  que 
les  murailles  , qu’on  tapifle  bien-tôt  de 
nouveau  , & qu  on  remeuble  prompte- 
ment; puis  il  va  s’embarquer  dans  le  mê- 
me navire  où.  fon  luccellèur  eft  venu. 
Ce  magnifique  emploi  ne  fe  donne  qu’à- 
ce  U qui  ont  mérité  de  grandes  récomr 
pèn  fes.  , 

Gn  envoie  leÇégître  dès  noms  de. ceux, 
qui  vont  de  Portugal  aux  Indes  , à un. 
Officier deftiné  pour  le  garder,  qui  chan- 
ge auffi  tous  les  trois  ans-,  ainfi  que  tous 
les  autres  Officiers  des  Indes..  Lorfque 
1 Etc  aproche , & qu  il  faut  mettre  une. 


flote  en  mer  pour  affiirer  la  navigation 
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sontre  les  habitans  de  Malabar , qui  font 
les  mortels  ennemis  des  Portupis  ^ & qui 
irîfeétent  leurs  côtes  , on  fait  battre  la 
eaiffe  environ  le  mois  de  Septembre  ^ 
pour  -avertir  tous  ceux  qui  voudront 
fervir  le  Roi  , db  venir  recevoir  leurs 
g^^ges. 

Ee  Vîce-roi  nomme  le  General  de  cet- 
te armade  5 qui  a foifs  lui  des  Capitaines' 
dont  chacun  commande  un  vaiffeau  ; q-ueï^ 
ques-uns  de  ces  vaiffeaux  étant  montez  dé 
100.  hommes , d’autres  de  1 3 o . Les  ga- 
ges des  foldats  fe  paient  tous  les  troi$\ 
mois,  de  font  de  ii*  teftons  du  Portu- 
gal par  mois.  Ceux  qui  ont  quelque  de-' 
gré  au-deffus  de  foldat , reçoivent 
redons  9 la  paie  augmentant  toujours  à- 
proportion  du  degré  où  Ton  eft  élevé. 

Les  vaiflVaux  font üen  aviétuaillez, 
Les  Capitaines  mangent  avec  les  foldats 
de  prennent  bien  garde  à ce  qui  fe  pât 
fe;  car  pour  peuqu^ils  foient  négligenSj, 
ils  font  mal  obéis.  L^arrâade  tient  la  mer" 
jufques  au  mois  d’Avril , pour  empcdier 
les  pirateries , & les  irruptions  des  peuples 
de  Malabar;  puis^elk  retourne  à Goa, 
où  les  vaiffeaux  ibnt  halez  fur  lefec,  & 
les  foldats  congédiez  , avec  liberté  de 
prendre  quel  parti  il  leur  plaît. 

Ceux  qui  fe  font  bien  aqiiitez  de  leur 
dévoif  pendant  rexpédition  , font  éle- 
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vcz  à de  plus  hautes  charges  , pourvê 
quils  aient  des  atteftations  du  Vice-roi 
& Général , & ils  les  font  enrégî- 
tier  a la  chancelerie,  pour  plus  de  lu- 
rete.  On  fuit  en  tout  les  loix  & ie« 
^outurnes  de  Portugal^ 

Le  2 0.  d'Oaobre  léoy.laflote  par- 
Kî  de  Bardes  & de  Goa  , & courut  8. 
ou  1 O.  heuës  au  ^Tord-ouëft,  pour  tâ- 
cnerde  rencontrer  les  carraques  que  nous 
avions  lailTées  à Mofambique.  Sur  le  foir 
QU  a I . nous  lailTimes  tomber  l’ancre  ; 
par  un  vent  de  Sud  ouëfi  , au  Sud  des 
petites  IflcsZueœadas,  qui  gilent  à 9.  ou 
10.  heuës  aru  Nord- nord- ouëll  de 
Bardes.  Ce  f mt  huit  ou  neuf  rochers , 
grands  & petits  , à deux  Jieuës  du  conti- 
nent. 

Pourreconoître  Bardes  quand  on  eftau 
Sud  desifles  Zuemadas,  il  fautfe  ralliera 
la  terre,  & courir  .le  long  de  la  côte  au 
Sud-quart-de-fud-eft,  ou  au  Sud-fud-eft, 
félon  qu’on  efl  plus  ou  moins  proche  des 
terres  Quand  oh  lés  a perdues  de  vue  , 
on  découvre  a 1 Eli  une  pointe  de  terre  en 
écore , fur  quoi  il  y a une  tour  blanche  ; 

& au  Sud  un  haut  cap,  fur  lequel  on 
a bâti  un  con  vent  qui  eû  blanc  de  mé- 
»ïe  , la  rivière  étant  entre  ces  deux 
caps. 

Lorfqu’on  en  ell  proche  , . on  a la  vue 
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cîe  deux  ou  trois  petites  Ifles,  quigifent 
auprès  de  la  côte  , à trois  lieues,  ou  trois 
lieues  & demie  du  capôùeft  la  tour  blan- 
che,qui  fè  nomme  le.  cap  de  Bardes,  & qui 
cft  la  pointe  feptentrionale  en  entrant  dans 
le  port.  Ge  fut  donc  proche  des  Zuemadas 
que  nous  demeurâmes  mouillez,  en  aten- 
dant  la  venue  des  cârraques. 

Le  31  . nous  vîmes  venir  deux  frégates  , 
qui  amenoient  un  J&nvoVé  de  Goa,  pour 
traiter  de  la  rançon  de  TAmiral  qu'mon  rete- 
noit  prifonnier.  Mais  il  y avoit  auflî  un 
Hollandois  prifonnier  à Goa  que  nous 
voulions  retirer, &:  fEnvoïé  aiant  dit  qu'mon 
ne  le  pouvoir  rendre  fans  le  confentement 
du  Gonfeii  de  Malacca  , il  fut  renvoie  & 
honoré  de  quelques  faves  à fbn  départ. 

Le  I . du  mois  de  Novembre  iGoy . le 
Confeil  aiant  confideré  que  le  tems auquel 
les  carrnques  auroien^  dû  venir  étoit  paffé  , 
ilfut  réfolu  qifon  retourneroic  à Goa  , & 
le  matin  du  2.on  jettaJ^’ancrefur  a o.  braA 
feSjà  rembouchure  de  la  rivière,  d^où  Ton 
vit  forti>  le  3 . une  frégate  , fur  laquelle  on 
chaffa /ans  la  pouvoir  joindre. 

Le  4 . nous  rnolHllâmes  dans  la  rivière  , 
fur  I o.braiTes  d’eau,  & aiant  vu  pluficurs 
Frégates  & des  galères  affembléesfous  le  ca- 
loa  du  Fbrc  , nous  levâmes  Tancre  le  5, 

^ nous  remîmes  au  large.  Le  1 1.  nous 
20US  trouvâmes  par  les  iz,  degrés  ou 
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la  mer  brifoit  bien  fort.  Les  côtes  étoîcnt 
hautes,  mais  la  brune  nous  en  cachoit 
les  Gonnoiflances.  On  voioit  feulement 
les  pointes  des  montagnes  en  fair.  D ail- 
leurs le  vent  nous  étoit  favorable , & riem 
ne  nous  empêcha  de  reconnoître  bien- tôt 
apres  la  côte  & la  Ville  même  de  Cali- 
out , qui  efè  par  les  i i.  degrés  j.  minu- 
liititude  Norô.  Le  13.  nous  y 
mouillâmes  1 ancre  , Ôc  le  1 plufieurS' 
canots  vinrent  nous  aportcr  des  rafraw 
chiffemens  qu^on  eut  à bon  marché.  Com- 
me le  Samorin  , ou  Empereur  , étoit  em 
campagne  vers  Pinanni  , nous  y allâmes 
en  rangeant  la  côte. 

Calicut , Calicute,  ou  Calicuth  ,cft  le* 
plus  confid érable  dès  Roraumes  qui  font 
fur  la  côte  de  Malabar,quoi-qu'’il  n’ait  que' 
2 5 . lieuës  d’étendue  le  long  des  côtes- 
de  la  mer , & qu^il  n’ait  pas  plus  de  lar- 
geur. Le  Roi  en  eftpuiflant  & renomme, 
& il  furpaffé  en  dignité  tous  les  Rois  de 
eespaïs'là.  On  lui  donne  le  titre  de  Sa- 
morin, qui  répond  à celui  d’Empereur. 
Il  le  porte  fuivant  ce  que  régla  Pereymah 
Souverain  de  tout  le  Malabar , par  ladivi- 
fion  quil  fit  de  fes  Etats  , lors-qu  al  vou- 
lut fe  retirer  à la  Méque  pour  y paffbr 
îe  refte  de  fes  jours  ; car  il  ordbnna  que- 
le  Roi  de  Galicut  auroit  la  qualité  de  Sa-- 
inpfim 


mx  ïnief  Omnutn. 

ta^  Ville  capitale , qui  a donné  Te  nom. 
a tout  le  Roïaume  ,eftfîtuée  fur  le  bord 
de  la  mer.  Elle  a troi?  lieues  d'étendue  , 

& n’efipoint  murée.  Bile  contient  7000. 
maifons  , mais  qui  font  ifolées  , la  plû- 
part  affez  diftantes,  lesmnes  des  autres^  . 
Son  port  en  eft  à une  lieue,  & fe nom- 
me Capocate*.  Les  maifons  font  baffes  & 
peu  confidérables.  On  en  peut  avoir" 
pour  vingt  écus  une  propre  pour  un 
Marchand  5 & pour  deux  écus  une  pour 
dés  gens  du  commun.  Elle  ne  font  pas 
plus  hautes  qu’un  homme  à cheval. 

Jean  Huigens  Linfehot  a écrit  que  la^ 
Ville  & le  Samorin  font  prefque  péris 
par  les  artifices  6^  par  la  malice  des  Por- 
tugais ; defoi'te  qu’il  ne  s'y  fait  plus  de 
commerce  , ^ que  c'eft  préfentement 
un  des  moindres  Roïaumes  de  la  côte 
de  Malabar  5.  quoi-que  le  R.oi  porte  tou- 
jours le  nom  de  Samorin.  Toutefois  iL 
faut  que  le  Roïaume  fe  foit  rétabli  de- 
puis que  Linfehot  a écrit,  ou  qu'il  eûtv 
été  mal-informé.- 

Le  paVs  produit  du  poivre  ^ & Ton  ew 
recueille  même  dans  la  Ville.  La  tige  de 
l'àrbriffeau  qui  le  porte  efi.  foible  , & a 
befoin  d'être  apuïée  comme  le  fep  de  Jb- 
^vigne.  Elle  eft  de  la  nature  du  lierre  5 
qui  dès  qu'il  peut  s'aprocher  d'élan  arbre 
aiache.  Cet.  arbriftéau  a,  quantité  de. 
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branches, qui’ ont  deux  ou  trois  empans 
de  long.  Ses  feuilles  font  comme  celles 
des  pommiers  d'AfGrie  , hormis  qu’elles 
font  un  peu  plus  larges  & plus  épaiffes, 
^ qu'celles  font  traverfées  de  plus  de 
filamens. 

On  voit  pendre  à chaque  arbrifleau  fix 
grapes , chacune  d’un  pié  de  long.  La  cou- 
leur en  efi  femblable.à  celle  des  raifins 
qui  ne  font  pas  encore  meurs.  On  les 
ciieille  au  mois  d'Oétobre  & de  Novem- 
bre, lors  qu  elles  font  encore  vertes , 6c 
on  les  met  fécher  fur  des  nattes  au  So- 
leil , où  les  grains  de  poivre  deviennent 
en  trois  jours  aulîi  noirs  qu’on  les  aporte  en 
Europe. Iln’eft  pas  befoin  de  les  taillerjui 
de  les  fumer;  la  terre  les  nourrit  afle2. 

Pline  a dit  que  les  troncs  de  ces  ar- 
brifleaux  font  femblables  à ceux  de  nos 
genévriers.  Quelques  autres  Auteurs,! 
peu  près  fes  contemporains  , ont  dit 
qu’il  nVn  croifToit  point  ailleurs  que  fur 
le  Mont  Caucafe,  du  côté  où  le  Soleil 
donne  perpendiculairement  : mais  les  na- 
vigations des  Portugais  nous  ont  bien 
apris  le  contraire. 

il  croît  auflî  à Calicut  beaucoup  de 
gingembre,quieft  une  racine  qui  a trois 
ou  quatre  empans  de  profondeur  en  ter-  • 
re  , comme  celle  des  rofiers*  Quand  on 
en  tire  de  terre , on  en  laifTe  toujours  de 
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deux  racines  une  5 fur  laquelle  on  rejette 
de  la  terre,  où  bien  on  en  féme  , & Tan- 
née d après  Tune  &:  Tautre  produifentdu 
gingembre  bon  à recueillir. 

Il  y croît  encore  de  TAloc,  qui  eft:  une 
gomme  qui  fe  raflemble  fur  un  arbriflcau 
qui  n^a  qu'une  racine  faite  com'me  un 
piquet  fiché  en  terre.  Sa  tige  eft  tendre 
& rouge  : fon  odeur  eft  forte , & fon 
goût  amer. 

On  y voit  diverfes  fortes  d'^animaiix , 
lions,  langliers,  chèvres,  loups,  bœufs, 
éléfans  , & autres  ; quoî-qu^il  y ait  des 
gens  qui  difent  qiTon  les  ÿ a amené 
dérailleurs.  Il  y à des  perroquets  verds , 
de  rouges,  & d'autres  de  différentes  cou- 
leurs 5 & il  y en  a une  fi  grande  quan- 
tité, qu’il  faut  mettre  du  monde  pour 
garder  les  campagnes  de  ris  , comme 
nous  en  mettons  quelquefois  pour  gar- 
der les  champs  de  blé,  de  peur  qu*ils  ne 
foient  endommagez  par  les  moineaux. 
Ils  caufent  admirablement , & fe  donnent 
à très  bas  paix. 

Il  y a une  forte  d’oifeaux  qiTon  nomme 
Sarau , qui  font  un  peu  plus  petits  que  les 
perroquets  ; mais  le  chant  en  eft  plus  agréa- 
ble. On  y voit  toûjours  des  fleurs 'épa- 
nouies, & les  arbres  y conferven  t leur  ver- 
dure toute  Tannée  , tant  Tair  eft  doux  6c 
temperé  ; deforte  qu’on  y a prefque  im 
printems  continuel. 
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Il  y a des  finges  & des  guenons , qui 
font  alTez  de  mal  aux  ha'bitans  ; car  ils’ 
montent  dans  les  arbres;  ils  mangent  les'^ 
fruits  qui  fervent  à faire  le  breuvage  des' 
Indiens: ils  découvrent  & renverfent  les 
vaiffeaux  où  Ton  rallemble  les  liqueurs. 
Les  arbres  qui  produifent  ces  fruits  ,fur- 
paflent  tous  les  autres  en  bonté.  Ils  por- 
tent dè  grofles  dattes  comme  lespalmiers. 
Leur  bois  fèrt  à fe  chaufer.  Les  fruits 
en  font  de  bon  goût.  Quand  on  en  a ôté 
1 écorce,  on  les  prefTe,  & Ton  en  tire  du 
■vin  , du  fucre , & de  l’huile  : mais  le  pre- 
mier fruit  qu’ils  portent  eft  comme  les  dat- 
tes. On  leur  ote  l’ecorce,&  on  la  fait  brûler. 

Il  y a une  autre  forte  d’arbre  qui  ne 
différepas  fort  de  ce  dernier,  & qui  pro- 
dukle  coton  , ou  uneefpecede  Ibie.  Ses 
feuilles  fervent  à faire  des  étofes  qui  font 
eommedufatin,  ou  du  taffetas.  On  file  ce 
qui  eft  le  plus  greffier  , & l’on  en  fait  des 
cordes.  Il  produit  auffi  des  noix , qui  étant 
meures  font  pleines  d’eau,  dont  l’on  fait 
une  huile  fort  graffe.  Outre  cela  l’on  va  le 


mafi:j  & lefoir  faire  un  trou  dans  le  tronc, 
d où  il  dégoûte  une  liqueur  qu’on  raflero- 
È-C , & qui  eft  comme  du  vin  très-doux. 

Les  ferpens  y font  fort  hauts , & prefque- 
auffi  grands  que  des  pourceaux.  Leur  tête 
eft  plus  longue  & plus  grofle  que  celle  d’un. 
fenglier.Ils  ontbien  feize  piés  de  Ion  g.  Us 
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tîeiïnciit  dans  les  lieux  marécageux  , & les 
habitans  difcnt  qu’ils  n’ont  point  de  venin* 
II  y en  a d’autres  qui  font  tellement  veni- 
meux que  s’ils  fucent  feulement  un  peu  du 
fangd’un  homme, il  en  meurt  fur  le  cham  p. 
Il  y en  a encore  une  grande  qüanfi’te  qui 
font  de  la  grandeur  des  ferpens  d eau,  & 
qui  ne  font  pas  moins  venimeux. 

Lors  que  le  Roi  fe  marie  avec  quelque 
femme  , les  plus  confidérables  des  Prêtres 
owcbe nt  auparavant  avec  elle , & il  leur 
fait  préfem  de  500.  écus  pour  leur  peine. 
Qi^nd  il  veut  manger , il  va  s’affeoir  a ter- 
re, fans  avoir  rien  fous  hii.  A^quatre  pas  de 
lui , tout  autour , font  les  Prêtres , qui  lui 
tiennent'Compagnie  pendant  les  repas  du 
foir  & du  matin  , & qui  écoutent  avec 
beaucoup  de  refpeâ:  ce  qull  dit. 

Ce  font  eux  qu’on  confidére  le  plus 
après  le  Roi,  & après  eux  ce  font  les 
Naires  , ou  Naitos,  qui  font  les^Nobles , 
à qui  il  efl:  permis  de  porter  fépée,  la 
rondache  , la  hallebarde , ou  la  piquej, 
quand  ils  fortent.  Le  troifiéme  ordre  eft 
celui  des  Artifans.  Le  quatrième,  celui  des 
pêcheurs.  Le  cinquième , celui  des  gens  de 
peine  quireclieillent  & raiTemblent  le  poi- 
vre, le  vin  & les  noix  : quifément  le  ris  & 
le  moilFonnent  ; mais  les  Prêtres  les  No- 

bles en  font  très-peu  d’etàt.- 

Le  Roi  ni  la  Reine  ne  font  pas>  magnifi- 
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quement  vêtus.  Le  peuple  va  tout-nud, 
hormis  qu%  ont  les  parties  naturelles  cou- 
vé^rtes  d'un  petit  mouchoir  de  toile  de  co- 
ton. Lors  que  le  Roi  va  chalTer  ou  faire  un 
voiage  , les  Prêtres  gardent  la  Reine  dans 
ion  apartemcnt. 

Parmi  les  Nobles  & les  Marchands,  les 
amis  qui  font  mariez  troquent  fouvent 
Jeursfemmes,  eftimantquecela  fert  à en- 
tretenir lamitié;en  ce  cas , les  enfan s de- 
meurent au  pere.  Une  femme  peut  épou- 
fer  fept  maris,  & coucher  avec  eux  fuc-^  * 
ceflîvement.  Lors  qu'elle  devient  grofle 
elle  donne  Penfant  à celui  qu'il  lui  plaît, 
qui  ne  peut  le  refufer. 

Ils  s’aireïentà  terre  pour  manger,  & le 
fervent  de  fciiilles  d'arbres  pour  cueilliéres* 
Ceux  qui  fuivent  le  Roi  ont  la  tête  ceinte 
de  bandes  (Pecarlate.  Ils  fe  laiflent  tous 
croître  les  cheveux  fort  longs.  Quand 
leur  Roi  meurt  ilsfe  les  coupent,  en  di- 
verfes  manières,  & la  barque  aufli, pour 
mapque  de  deuil. 

Les  femmes  ne  font  rien  du  tout  que 
5 ajufter;  d^e forte  qu 'encore  qu'elles  aillent 
nues  dans  les  rues  , elles  font  néanmoins 
toutes  garnies  d’or  & de  pierreries  ,tant 
aux  oreilles  , qu'au  cou,  aux  bras  , aux 
jambes,  & il  leur  en  pend  même  aux'^ ma- 
melles. On  écrit  fur  des  feüilles  de  palmier, 
avec  une  plume  ou  une  touche  de  fer, 
ians  ancre. 
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Ltf  grand  commerce  qui  fe  fait  au 
pàïs  de  Calicut  Je  rend  fort  riche.  Oa 
n*y  trafique  pas  feulement  du  poivre  & 
du  gingembre  qui  y croiffent  , mais 
aulfi  de  diverfes  epiceries  qui  y font 
portées  de  pUifieurs  Ifles  , & furtout  de 
la  candie  qui  vient  de  Ceilon,qui  en  eft 
à la  diftance  de  50.  lieues  d’Allemagne  ' 
à TEft.  On  y porte  du  poivre  de  Com- 
nucol  5 qui  eft  à 12-  lieues  au-delà  de 
Calicut  ; des  doux  de  gérofle  de  Me- 
leufe , qui  n'en  eft  pas  loin  ; des  noix 
mufeades  Ar  du  macis  des  Moluqiies;du 
mufe  de  Pégu;  des  perles  de  flfle  d’Or- 
mus  ; toutes  fortes  d'épiceries  de  Càm- 
baie , de  Sumatra , de  Taniffer,  &c. 

On  y porte  auffi  de  toutes  parts  des 
parfuma,  des  bois  & des  herbes  odori- 
férantes-; dçforte  que  c'eft  pTOprement 
une  étape  de  toutes  fortes  de  marchan- 
‘difesjoù  les  Marchands  de  diverfes  na^ 
tions  les  vont  prendre  ; ce  qui  aporte  de 
-grands  profits  auxhabitans,  & de  gran- 
des richeffes  au  Roi  :car  il  y a des  Mar- 
chands qui  font  fans  comparaifon  plus 
riches  que  quelques  Princes  de  l’Eu- 
rope , & que  les  Rois  d’Afrique.  On 
peut  juger  par-là  quels  font  les  tréfors 
& les  revenus  du  Roi , qui  lève  des  droits 
fur  toutes  ces  marchandifes. 

Paqs  la  Pjpyincç  de  Malabar  ^ on  ne  fe 
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fert  pas  toujours  de  cavalerie  à la  guerre^ 
non  tant  parce  que  le  païs  ne  produit  point 
de  chevaux , car  on  y en  fait  affez  venir  de 
Perfe  & d'Arabie  , que  parce  qu'il  n'ea 
përmet  pas  fidage,  à caufe  de  la  quan- 
tité de  bois  , de  rivières  , de  golfes  de 
mer,  de  marais,  dont  il  efl:  entre^coupe. 
Ils  ne  fe  fervent  donc  prefque  que  d'infan- 
terie, & elle  eft  fort  bonne , ou  bien  ils 
font  la  Guerre  fur  mer. 

Tous  les  foldats  font  Nobles  , & fe 
nomment  Naires , ainfî  qu'il  a été  déjà 
dit.  Des  qu'ils  ont  fépr  ans , on  les  en- 
voie à l'école  de  la  guerre  , où  des  gens 
d'expérience  les  font  exercer.  On  leur 
fa  < étendre  les  membres  & les  nerfs  : 
on  les  leur  oint  fouvent  d'huile  d'herbe 
de  Selama  ; ce  qui  les  rend  extrême- 
ment fouples , jufques-là  qu'ils  fe  cour- 
bent & fe  plient  comme  s'ils  n'a  voient 
point  d'os. 

Après  cela,  ilss'éxercent  fans  ceffe  à ma- 
nier les  armes.  Mais  comme  ils  font  per- 
fuadez  qu'il  n'eft  pas  poffible qu'une  meme 
perfonne  excelle  en  plufîeurs  chofès,  ils  ne 
font  faire  à chacun  que  l'éxercice-  auquel 
l'épreuve  qu'ils  en  ont  faite  , leur  a fait 
connoître  qu'il  eft  le  plus  propre. 

Leurs  armes  n'éroient  autrefois  que  la 
pique,  Tare,  la  rapière,  & le  bouclier; 
mais  depuis  que  les  Portugais  ont  fré- 


Indes  Orient  de  s.  407 

quenté  dans  leur  païs  > ils  ont  apris  lart 
de  fondre  rartillerie,  de  manier  k mouf- 
quet  , & de  faire  auflS  ces  fortes  d’armes  , 
avec  tout  ce  qui  leur  eft  néceflaire,  juf- 
ques-là  que  leur  poudre  vaut  mieux  que 
la  nôtre. 

Ils  vont  nuds  à la  guerre,  n^aiant  rien 
de  couvert  que  leursparties  naturelles  : ils 
nefe  fervent  ni  de  cafque , ni  de  harnois  , 
& parce  moïen ils  , font  leurs  mouvemeiis 
& leurs  révolutions  avec  beaucoup  de 
promptitude  ; deforte  qu^’il  eft  difficile 
de  les  éviter  quand  ils  pourfuivent , ou 
de  les  joindre  quand  on  les  pourfuit.  Les 
poignées  de  leurs  rapières  font  ornées  de 
quelques  plaques  d’argent  ou  de  cuivre  ^ 
& c’eft  ce  qui  leur  fert  de  tambour  ou  de 
trompette  pour  les  exciter  au  combat. 

Parmi  les  Naires  il  y a une  forte  de  fol- 
dats  qufon  nomme  Amoques  , qui  font 
profeflion  d’empêcher  les  déford  res  entre 
leurs  camarades , & que  les  uns  if  infulient 
les  autres , ou  ne  leur  falfe  tort,  ils  fe  pi- 
quent auflî  de  ne  craindre  aucun  danger  ^ 
quel  quil  foit,  ni  la  mort  meme.  Si  leur 
Roi  vient  àetre  tué  par  trahifon , iis  n’ont 
jamais  de  repos  qu’ils  n’en  aient  tiré  ven« 
geance. 

Ce  courage  dont  ils  font  profefîion 
excite  tous  lesNaires  à fuivre  leur  exem- 
ple, & bien  que  ceux-ci  aient  leurs  fem- 
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ines  en  particulier  , & que  les  Amoques 
n,en  aient  point  , ils  tâchent  pourtant 
d imiter  ces  dernieis  dans  leur  hardieffe. 
Tous  les  Naires  font  dans  une  fi  grande 
eftime  , que  quand  on  les  rencontre  dans 
les  ^•Jcs,  il  faut  s^anêter,  ou  fe  retirer, 
jufqu  a ce  qu  ils  fbient  palTez,  Pour  cet 
cfet  ils  font  marcher  des  valets  devant 
eux,  qui  avertiflent  le  monde  que  leur 
Maître  vient. 

On  peut  juger  des  forces  du  Roi  de 
Calieut,  par  les  armées  qu'il  mit  en  cam- 
pagne contre  le^  Portugais  Tan  j 503.  Il 
avoit  60000.  hommes  , lors  qu'il  mar- 
cha contre  Edoiiard  Pachette , Capitaine 
des  troupes  d'EmanuelRoi  de  Portugal, 
qui  protegeoit  alors  le  Roi  & leRoVaume 
de  Cochin  ;&  fa  flote  étoit  compofée  de 
2.00.  vailïeaux  de  Guerre,  tels  qu’ils  font 
en  Ce  pais-lâ,  toutes  ces  armées  aïant  même 
demeuré  cinq  mçis  en  campagne. 

L an  1 J 2p.  il  aflîégea  la  ForterelTe  que 
les  Portugais  avoient  fait  bâtir  à Calieut , 
& y mena  10 0000.  hommes  , qui  y 
paflérent  tout  THiver  ; & quoi-que  les 
Portugais  la  défendiflent  avec  beaucoup 
de  courage , elle  fut  prife  & ruinée.  11 
afliégea  auflî  Tan  i 5 60.  le  Fort  de  Chaul 
qu  il  prit , ou  que  le  Commandant  Por- 
tugais lui  rendit  par  compofition.  Il  n'eft 
pas  moins  puilFant  par  mer,  à quoi  con- 
tribue 
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tribuc  le  grand  nombre  de  ports  qiril  a , 
qui  lui  rendent  faciles  lesarmemensj&qui 
font  de  difficiles  accès  pour  (c's  ennemis. 

Lorfque  le  Roi  meurt  ce  ne  font  pas  Tes 
enfans  qui  lui  fuccédent,  ce  font  ceux  de 
fa  Sœur  , parce-que  les  Prêtres  aiant  eu 
commerce,  & le  premier  commerce  avec 
la  Reine,  & y en  aiant  toûjoursun  auprès 
d’elle  pour  lui  tenir  compagnie,  de  peur 
qu’elle  ne  s’ennuïe,  on  prefume  que  les. 
enfans  qu’elle  met  au  monde  , apartien- 
nent  plutôt  aux  Prêtres  qu’au  Roi.  Mais 
les  enfans  de  la  Sœur  du  Roi  font  véri'- 
tablement  du  fang  Roïal. 

Ceux  quiont commis  quelque  meurtre, 
font  condamnez  en  juftice  premièrement 
à être  étranglez  y puis  pendus  : mais  quand 
on  na  fait  que  bldler,  on  eft  quitte  en 
paVant  une  amende  au  Roi. 

Quand  un  débiteur  ne  paie  fbn  créan-* 
cier  qu’én  paroles,  celui-ci  prend  leçon- 
traél  avec  foi , va  chercher  une  écorce  ver- 
te de  quelque  arbre  , pourfuit  fon  débi- 
teur , & faiant  atrapé  le  lie  avec  cette  écor- 
ce, lui  enjoignantde  la  part  des  Prêtres  & 
du  Roi  de  ne  partir  pas  de  la  place  où  il 
eft,  jufques-à  ce  qu’il  ait  fatisfait.  Le  débi- 
teur demeure  là  immobile;  car  s’il  faifok 
feulement  femblant  de  vouloir  s’én  aller 
avant  que  d’avoir  paie,  on  k tiiëroit  fans, 
miféricorde. 

Tome  VI» 
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» Les  habiransde  Olicut  croient  u r^Di eu  : 
jcreateur  du  Ciel  & de  la  Terre,  & 
îiiiere  caufe  de  tout  ce  qui  éxiftc.  Ma^s  ils| 
en  font  un  Dieu  oifîf,  difant  que  pour  de-^ 
^meurcr  en  repos,  ils  cft  dechargé  du  gou-| 
vernement  du  Monde  fur  le  Diable,  qu^’ils 
difent  être  auffi  une  Divinité  cclefte  , 
.afin  qu’il  puifle  être  Juge  fur  la  Terre  , 
&C  punir  ou  récompenfer  les  hommes  fe^ 
Ion  leurs  mérites.  Ils  donnent  à Dieu 
le  nom  de  Tanierain,  & au  Diable  ce- 
lui de  Deume. 

Il  y a dans  le  Palais  du  R.oi  de  Cali- 
eut  un  Oratoire  tout  garni  de  figures  de 
Diables , aufli  afreufes  qu’on  les  peint  en 
ces  paiVci  , & pas  plus  grandes  qu’une 
médaille.  Au  milieu  de  cette  Chapelle  il 
y a un  Tronc  de  cuivre  fur  lequel  eft 
• afîisun  Diable  fait  du  même  métal,  qui 
a fur  la  tête  une  mithre  femblable  à cel- 
le des  Papes,  fur  laquelle  s’élèvent  trois 
grandes  dents  aiguës  , un  nez  d’épcrviciv 
des  yeux  de  travers,  une  face  enfiâmée 
& horrible , des  doigts  faits  comme  des 
griffes  , des  pieds  comme  des  ergots 
de  coq.  Il  a dans  fa  gorge  une  ame 
d’homme,  & l’autre  dans  la.  main,  qu’il 
paroit  tenir  aulîi  prête  à deyorer.. 

Les  Pi  êircs  qui  fervent  cette  afreufe- 
tiiëôc  qui  le  nomment  Bramins , ou  Bra- 
mines,  font  obligez  d’aller  tous  les  ma-^ 
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îirrs  la  laver  d’eau-rofè  , & d autres 
<}ueurs  parfumees  , & d epandre  des  aro- 
mates  devant  elle.  Ils  iè  mettent  à genoux 
pour  rencenfer  , iis  lui  font  des  lacri- 
fices , qtîel<quefois  toutes  les  femaines.  l"our 
cet  éfet  ils  ont  une  table  , ou  un  comp- 
toir de  boutique , fak  en  forme  d^’auiel , 
qui  a un  pie  & demi  de  haut , deux  piés 
de  large,  & trois  de  long,  fur  quoi  ils 
cpandv.nt  des  fleurs  les  plu^  odoriféran- 
tes, des  arom.ites,  & des  épiceries. 

Après  cela  ih-prennoiiit  un  vailTeau 
d’argent  plein  de  fang  de  coq  , qu^ils  met- 
tent fur  dès  charbons  ardents , avec  mil- 
le fortes  d’épiceries  , pour  fervir  d"en- 
cenfencîis;  puis  ils  en  mettent  dans  ren- 
cenioir  : ils  font  le  tour  de  fautel,  & 
Tcn  parfument.  Pendant  toute  la  céré- 
rnonie,  il  y a une  dochette  d'argent  qui 
ne  ceffe  pas  de  fonner.  On  coupe  la  gor- 
ge du  Goq  dont  le  fang  .eft  deftiné  à cet 
ulage,  avec  un  couteau  d’argent,  donc 
ils  ont  efcriiiié  les  uns  contre  les  au- 
tres , pendant  quelque  tems , avant  que 
de  le  tuer. 

Tandis  que  le  Prêtre  eft  ocupc  à ce  fa- 
crifice , il  a les  bras  êc  les  jambes  o nées 
d'argent  : ce  qui  rend  le  même  (on  que 
la  clochetter  &'une  bague  qui  lui  pend 
Tur  la  poitrine,  quieft  aulïîla  marqueordî- 
îiairc  qui  diftingueles  Braminsdiincftedu 
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peuple.  Qu^nd  le  /acrifice  eft  achevé,  il 
prend  en  ia  main  un  peu  de  blé , & fort 
du  Pagode  à reculons,  aiant  toujours  ks 
yeux  atachez  fur  fldole  , & marchant 
toujours  ainfi  jufqu'à  ce  qudi  foit  à ua 
arbre  qui  eft  hors  de  l’enceinte  du  Pago- 
de, où  il  répand  le  blé  qu"il  a dans  "les 
mains  ; puis  il  les  remet  fur  fa  tête,  & 
rentrant  dans  le  lieu  où  skft  fait  le  facrifi- 
ce,  il  Ote  ks  ornemens  de  TAutel. 

Jamais  ïc%oi  ne  mange  , qu'un  Bramin 
n’ait  pris  urç  portion  des  vivres  pour  fal- 
1er  ofrir  au  Diable.  Lorfqifil  a mangé  les 
Bramjns  prennent  les  reftes,  vont  les 
jetter  aux  corbeaux.  Ni  le  Roi  ni  les  plus 
confid érables  de  la  Ville  n’oferoient  man- 
ger d aucune  viande,  fans  en  avoir  per- 
niiffion  cies  Bramins;  au  lieu  que  les  au- 
tres mangent  de  tout  indifféremment, 
hprmis  de  la  vache;,  à quoi  perfonncn'o- 
fc  toucher. 

Je  ne  kurois  pafier  ici  fous  filcnce  les  in- 
dulgences plcniéres,  ou  le  pardon  géné- 
ral qui  leur  eft  acordé  tons  les  ans  au 
mois  de  Décembre.  Une  faveur  fi  néceR 
faire  pour  les  afranchir. des  peines  qu’ils 
méritent , atire  xm  grand  concours  de  peu- 
pie  de  tous  les  païs  voifins,  pour  vifiterle 
pagode  où  ,on  rpbtient,  qui  eft  bâti  au  mi- 
lieu d’un  étang,  dedans  lequel  il  y a deux 
iangs  de  belles  .colomnes  , & uue  grande 
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lampe  de  la  forme  d^un  navire  j pleine 
d’hui  e 5 qui  brûle  continuellement  ^ 4^ 
éclaire  tout  autour. 

Ce  Pagode  eft  grand  , & tout  environ- 
né d’arbres.  Perlbnne  n’ofe  y cnu'er  qui 
ne  fe  foit  auparavant  lavé  dan«  1 eau  qui 
l’entoure.  Ceux  qui  y entrent  font  afper- 
gez  de  l’huile  de  la  lampe  par  les  Brauims  ; 
puis  ils  vont  faire  leurs  ofrandes , quand 
ils  ont  rendu  leur  culte  au  Diable  5 & font 
adoré,  ils  s’en  retournent,  après  que  les 
Bramins  leur  ont  promis  un  pardon  ge- 
neral de  tous  leurs  péchez  , en  recom- 
penfe  de  la  dévotion  qu’ils  ont  fait  pa- 
loître. 

Ainfi  pendant  trois  jours  entiers  que 
ces  indulgences  fe  diftribuënt^  on  voit 
en  ce  lieu-là  un  prodigieufe  affluence  de 
peuple^  & tout  le  monde  y eft  en  liber- 
té, comme  dans  un  azile,  quoi-qu’on  ait 
fait.  On  n’ofèroit  y ataquer  ni  y arrê- 
ter perfonne,  ni  fe  vanger  de  fes  enne- 
mis, nPtirer  un  criminel  en  juftice. 

Dans  la  plûpart  des  païs  des  Indes  il  y 
a deux  fortes  de  Prêtres,  ou  de  gens  qui 
font  deftinez  au  culte  des  Idoles.  Les  uns 
fe  nomment  Banéanes , les  autres  Bramins. 
Les  Banéanes  font  divifez  en  différen- 
tes feâes,  qui  sacordent  pourtant  tou- 
tes en  ce  point  , qu’ils  ne  mangént 
rien  qui  ait  eu  vie,  qu’ils  ne  tuent 
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^uoi  que  ce  ioit.  Ils  prennent  un  grand' 
foin  de  racheter  les  oijeaux  eju^on  prend 
pour  les  tuër  , & ils  les  renictient  en  li- 
berté. 

^ L’s  ne  mangent  ni  navets,  ni  raves, ni 
oignons.  Il  ne  boivent  ni  vin  j^ni  vinaigre^ 
ni  aucun  des  breuvages  qui  fe  font  aux 
Indes.  Ils  fe  mortifient  par  de  grands  jeû- 
nes, ne  mangeant  qu'un  peu  de  lait  & de 
fiicre  aufbir;  quelquefois  les  plus  lli- 
pcrftiîieux  pouffent  ces  jeûnes  julqu'à  z.6, 
jours  de  fuite..  Quand  ils  le  ientent  mala- 
des ils  fe  défont  de  tous  leurs  biens.  Ils 
ne  fe  marient  qu'une  fois,  & quand  ils 
meurent,  leurs  femmes  s'enterrent  avec 
eux.  Ils  portent  des  habits  femblables  à 
ceux  des  anciens  Brachmanes,  & ils  croient 
la  Métempficofe. 

Les  Bramins  font  plus  eftimez.  Ils  font 
divifez  en  deux  fedes.  Quelques-uns  fe , 
marient  & demeurent  daijs  les  Villes. 
Les  autres  ne  fe  marient  jamais  , & ils 
fe  nomment  joques.  Ceux- ci  n'ont  poii  t 
de  revenus:  il  vivent  auûérement , allant 
mandier  dans  toures  les  Indes  comme  de 
pauvres  pelerms.  Il  s'abftiennent  de  tous 
plaifirs  charnels , jurqu'à  t^n  cert-ain  tems 
réglé  parmi  eux  5 & enfuite  ils.devicn- 
nci't  Abduts,  comme  qui  diroit  Profés , 
ou  du  quatrième  vœu  des  Jefuites.  Alors 
ils  ne  fi;nt  plus  affujettis  à aucunes  loix 
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iTs  font  fi^ancs  , & incapablés  de  pé- 
ché en  tout  ce  qu  il  leur  platt  de  faire. 

Ils  s’abandonnent  à fin  continence  , aux. 
voluptez  , & tous  les  plaifirs  qu  ils  peu- 
vent imaginer.  , 

Ils  ont  un  Chef  qui  pofTede  de  grands- 
biens  , Ü en  tire  beaucoup  de  revenus,, 
dont  il  leur  fait  part.  Ceft  lut  qui 
leur  donne  la  miffion  , pour  aller 
eher  leurs  fuperft. lions  aux  lieux  qu  iL 
leur  indique.  Üs  adorent  un  Parabram- 
nia  &c  Tes  trois  Fils  , portant  , à leur 
honneur  , trois  cordes  autour  du  ccu^^ 
Ils  ne  déïfient  pas  feulement  lés  hommes^ 
extraordinaires  , mais  aiiffi  les  bêtes, 
léur  êl évent  de  fuperbes  pjigodcs*  Us 
adorent  les  finges  , les  ^éléians  , & 
particuliérement  les  bœufs  8^  les  va- 
ches , croisât  qbe  les  âmes  des  honw 
mes  pafiént  plus  volontiers  dar^s  ces^c 
fortes  , de  bêtes  , que  dans  les  au- 
tres.  ’ ^ />  1 . 

Les  Brarnins  qui  demeurent  fur  les:, 
côtes  de  la  mer , & qu^on  nprnnrip  Cunc^-i 
mes,  mangent  de  la  chair  dc^  tau  tes  iortesf 
efaninaaux  , . hormis  de  bœid  & dç^  pour-.- 
^ ceau.  lisent  des  lîv  res  & des  prophéties,  fur, 
quoi  ils  fondent  leurs  fupsrftidons. 
croient  que  Dieu  cft.  Noir , parce-qu  ils\ 
eftiment  cette  couleur  au-dcHus  de  tou-~ 
tes  les  autres.  Par  cette,  même  rai ion  ton*' 
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îcs  leurs  Idoles  fontnoircs^  & ointes  d^hiii- 

le  ^ ce  qui  les  rend  d^iut^un  plus  afreufes. 

Iis  perfuadent  au  peuple  que  leurs 
Dieux  mangent  beaucoup  , afin  qu’on 
leur  préparé  des  repas  deux  fois  k jour, 
& quon  les  leur  ofrc;dequoi  les  Bra- 
uuns  fe  trouvent  bien.  Il  y en  quelques- 
uns  qui  ont  de  lexpérience  dans  TAf- 
îiologie;  mais  dans  tout  leur  /avoir  Ü y 
a plus  de  fubtifité  que  de  fonds.  Ils  ont 
pliifieurs  femmes  , Sc  fe  fervent  d’une 
langue  particulière,  en  laquelle  ils  enfei- 
gnent  la  forcelierie  3c  la  magie  noire  dans 
leurs  ecoJes.  Ils  fe  laifTent  croître  les  che- 
veux aès  leur  jeuneffe,  Sc  tiennent  pour 
un  grand  pechè  de  recevoir  quelques  vi- 
vres des  Chrétiens. 

Le  I J.  du  même  mois  de  Novembre 
^ nioüîlîâmes  l’ancre  devant 

Pinanni  5 qui  e/l  à fi  ou  fept  lieues  de 
Calicut^  C e/l  une  Fortere/Te  de  TEmpe- 
jèur,  bâtie  de  caillou,  qui  nous  falüa  de 
trois  ou  quatre  coups  de  canon  , à quoi 
nos  vailTeaux  répondirent.  Mais  avar^t 
qu  on  eut  achevé  de  mouiller , il  vint 
des  gens  à ^bord  de  rAmiral  , qui  lui' 
dirent  que  rEmpereur  ifétoit  pas-îà  , & 
cju  il  falloit  qu’il  avançât  encore  quatre 
^u  cinq  lieues  plus  au  Sud,  où  l’armée 
Coit  campée,  pour  agir  contre  les  Por- 
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ïxi^.nous  remouillâmes  fur  8.  brai- 
fes  à une  licuè"  & demie  au  Nord  de  la 
rivière  de  Chetua.  Le  17.  on  vit  venir  à 
bord  de  l'Amiral  deux  Envoies  du-Samo- 
rin  , qui  lui  firent  voir  des  Patentes  fi- 
cnées  du  Prince  Maurice  de  NalTaUi  ce 
qui  lui  fit  comprendre  qu'il  y avou  quel- 
que Traité  d'alliance  entre  le  Saniorin  & 
nôtre  nation,  & cela  nous  obligea  de  de- 
meurer-là  deux  ou  trois  jourSj  pour  né- 
gocier avec  ce  Prince  5 & cfiir  des 
préfenSv 

Cependant  comme  nous  manquions  de 
ris  de  d'beau  , nous  déclarâmes  a l Interprè- 
te que  nous  ne  pouvions  fane  aucun  fe- 
jour,  ou  que  bien  peu  : mais  il  pro- 
mit de  pourvoira  ce  qu  on  nous 
nît  les  chofes  dont  nous  avions  beloin. 
L'Amiral  détacha  le  Patane  d'Enchui- 
fe  , avec  un  yacht  , pour  aller*  cher- 
cher le  vaifleau  dont  on  nous  avoir  par- 
lé 5 & qu'on  nous  dît  être  allé  à Cci- 
Ion. 

II  y avoit  cinq  ou  fix  jours  que  noü!^ 
étions-là  moüijlez  , en  atendant  du  ris, 
& 1 ocafion  de  faire  de  Peau,  lorfque  nous 
vînmes  quelque  fuftes  Portugaifes  paifer 
proche  de  nos  vaifieaux  , & courir  vers  la 
côte.  Cet  incident  obligea  TAmiral  de 
s’exeufer  de  defeendre  à terre,  comprenant 
qu'il  falloit  qu'il  y eût  quelque  fecretee 
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' Cûfrcfpondance  entre  le  Samorin  & les 
Portugais.  Ce  qui  augmenta  encore  les 
foupçons  fut  que  le  Samorin  nous  de- 
manda qu’on  remît  entre  fes  mains  le  Ca- 
pitaine de  la  carraque  que  nous  avions 
& que  nous  retenions  pri/oniiiers. 
^î?  refus,  fans  toutefois  faire  pa- 

roi tre  qu’on  eut  aucun  fbupçon;caron  ne 
laiiTa  pas  de  feire  les  préfens,  mais  on  ne 
reçut  point  de  ris , & il  n’y  eut  pas  moien. 
dé  faire  de  1 eau  ; ce  qui  fait  voir  quel 
fonds  on  peut  faire  fur  les  Mores. 

Le  2 2.  nous  remîmes  à la  voile,  & 
aïant  fait  quelques  falvesen  partant,  nous 
rangeâmes  la  côte  dé  Malabar,  qui  eft  fort- 
faine,  prefque  tome  baffe,  & femée  d’ar- 
bres. Le  rivage  eft  blanc,  & il  y a quel- 
ques petites  rivières  qui  fe  déchargent  dans- 
la  mer  ; mais  il  eff  difficile  de  les  recon- 
Boître  en  paffant.. 

Le  24.  nous  dépaiïâmes  Cochin  à trois 
lieuës  déterré,  & dur  le  foir  une  petite 
Pagode,  ou  bien  unemaifon  blanche,  qui* 
eft  fur  le  bord  de  la  mer,  à 4.  ou  5.. 
lieuës  au  Sud  de  Cochin  , la  côte  cou- 
rant Sud  & Nord  , & étant  baflê  proche 
de  la  mer.  Sur  le  midi  nous  nous  trou- 
vâmes p.m  les-9,  degrés  3;.  minutes. 

Le  véritable.cap  de  Comorin,  eff  uue  pe- 
tite pointe  de  terre  un  peu  élevée  d’abord  , 
'&  fort  momuetife  plus  avant.  Il  y a au 
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bout  tfois  ou  quatre  émir.ences,  qui  paroiC- 
fent  réparées  les  unes  des  autres  lorfqu  on 
vient  par  îe  Nord , & qu’on  prend  pour 
autant  d’Ifles  ; parce  qu’on  ne  peut  voue 
les  baffes  terres  qui  font  au  pié. 

Ee  cap  n’eft  pas  fain , car  à une  petite 
Ireuë  de  terre  il  y a un  rocher  à fleur 
d’eau  , fort  dangereux  , qui  paroit  par  le 
jnffant , & qui  reffemble  au  dos  d une 
baléne.  Il  s’en  fallut  peu  que  pap  la  bru- 
ne nous  n’allaffions  donner  deflus  : mais 
nous  ancrâmes  Ciit  r 5 . braffes.  Il  y a en- 
core un  autre  rocher,  direélementauNord, 
â la  portée  d’ün  petit  canon  de  terre  5 qui 
eft  toujours  au-deffus  de  1 tau  5 de  forte 
que  de  jour  on  peut  paffer  ce  côté  là  fans 
péril.,  car  il  y a 15,  ou  i^.  braffes  dfo'au: 
ihais  de  nuit  il  faut  courir  à deux  ou  trois 
lieues  de  la  cote. 

Du  côté  de  l’Dff  le  rivage  eft  bas.  A 
cinq  lieues  de  ce  cap  il  y en  a encore  un 
autre,  fur  lequel  on  voit  quelques  mar- 
ques, qui  femble  être  ks  reftes,  ou  ks 
maf lires  dfon  vieux  château.  Néanmoins 
on  ne  les  voit  que  de  près , & à trois  lieues 
du  rivage  on  n’a  plus  aucunes  véritables  - 
connoiffances. 

Le  zp.  nous  mîmes  k cap  fur  la  côte, 
pour  aller  chercher  de  l’eau.  Le  50. on  fit 
nager  des  chalou'pes  vers  terre,  qui  ne  pu- 
rent paffer  à caufe  des  brifans.  Deux  hora-‘ 

$6 
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mes  y étant  allez  à la  nage , n'y  trouvé^ 
rcnt  que  de  l’eau  fomache,  & qu’il  n’é- 
toit  pas  poflible  d’aller  prendre. 

Le  î.  de  Décembre  \6o-j.  nous  fumes 
fous  le  cap  de  Comorin  ; & la  nuit  le  vent 
«liant  force  du  Nord-eft»  le  mât  de  mifé- 
Qe  de  1 Amiral  craqua.  Nous  courûmes  au 
Sud-eft-quart-à-rEft,  & k 3.  du  mois 
BOUS  fûmes  occupez  à Jumeller  le  mât, 
faiiânt  route  entre  k cap  & l’Ifle  de  Cei- 
lon,  & couram  au  Sud-eft  , au  deffous 
de  cette  Ifle  , félon  nôtre  efHme  , 
paice-que  nous  croyons  que  les  courans 
nous  avrcicnt  portez  vers  le  Sud.  Mais 
lîous  reconnûmes  , en  prenant  hauteur^ 
^ue  nous  courions  dirc<5tement  fur 

Le  6.  nous  navigeames  le  long  de  la 
c6te^  entre  Colombo  ^ Pointe  de  Gal- 
les^, & nous  eûmes  la  vue  de  la  montagne 
qnon  nomme  le  Pir  d'Adam.  La  def- 
<eription  de  cette  Me  aianc  été  faite  ci- 
devant  dans  le  Voiage  de  l'Amiral  Geor- 
ge Spijberg  , nous  rfeil  dirons  ici  rien 
de  plus.  Vers  je  foir  nous  laiflames 
tomber  Tancre  fur  trente -fix  bralTes^ 
tiouvoüt  en  ce  lieu -là  différentes  pro- 
fondeurs. 

. Le  ioÉ'  du  8.  nous  mouillâmes  fous 
Pointe  de  Galles^  à deux  lieues  de  terre, 
fur  4o.brafTcs5  fond  mal-fain.La  cote  qui 
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efl:  au-delà  de  cette  pointe,  court  à TOueft 
quaft-de-nord-  ouëft,  &auSud-eft'quart- 
de-fud  , puis  au  Sud-eft,  & auNord-ouëft. 

Le  I 5 . il  fut  réfelu  qu"on  iroit  à Ban- 
tam,  parce  qu^il  n^auroit  pas  été  facile 
d aller  à Achin  , & qu^il  ne  reftoit  pa« 
ajOTez  de  tems  de  cette  mouffon  pour  vi- 
lîter  Malacca.  Vers  le  foir  nous  fûmes 
par  les  3. a.  degrés  20.  minutes  de  lati- 
tude Nord,  aïantplus  gagné  au  Sud  que 
nous  n’avions  crû.  : ' 

Le  4.  de  Janvier  i6o8.  nous  décou- 
vrîmes rifle  d’Engano  , qui  nous  demeu- 
Toit  à 5.  Jîeuës  au  Nord-eft.  Le  5.  nous 
nous  trouvâmes  fur  la  côte  de  Sumatra, 
par  un  vent  de  Nord-ouëft  , 6c  courû- 
mes entre  la  balle  pointe  & les;  hautes 
Ifles  du  détroit  de  la  Sonde , f^L^raca- 
tau,  que  nous  dépaffâmes  au  foir  par  un 
vent  d’üuèTt.  Le  6»  nous  moüillâmcs 
J’ancre , après  midi , à la  rade  de  Bantam  , 
où  nous  trouvâmes.  ,un  d.es^  vaiffeaux  de 
l’Amiral  Corneijle  Matelie,E  qui  avgit 
prcfqiie  fa  charge.  Nous  y demeurârpes 
jufqu’aa  1 c.  & après  nous  y ;être  rafraî- 
chis nous  remîmes  à la  voile  , & allâmes 
jetter  fancre  fur  la  côte  de  Pulo  Panian.  : 

Après  avoir  navigé  jyfqu’au  2p.  de 
Février , le  maun  de  ce  jour-là  nous  nous 
trouvâmes  à 4.  lieuës  de  la  pointe  méri- 
dionale deCéJébes, où  if  y a upefe^^ 
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Ugnc  comme  derrière  Ban-tam^qui  ftit  une 
Baffe  pointe  de  terre  du  côté  occidental. 

La  nuit  du  i , de  Mars  1 6 o 8 . nous  nous 
rendîmes  fur  li  côte  de  Tlfle  Cabane  , qui 
«ft  un  païs  montueux  , & qui  gît ‘à  8.  oit 
S . lieues  au  Nord-nord-eft  de  Botton.  En 
s’en  aprochant  on  trouve  une  autre  petite 
Ifle  qui  paroît  y être  atacïiée  , mais  qnand  ^ 
on  eftà  côtéde  Botton  y on  les  voit  Tune 
parTautre* 

Le  3.  de  Mars  i ^08.  nous  vîmes  paV 
prouëdeuîc  voiles  5 qui  portoientfiir nous. 
L’une  étoît  le  5 vaifFeau  de. nôtre 

flotê  5 qui  étoit  allé  chercher  du  ris  à 
Cc!ébes->  .&  rautre  ÏBrafme , vaiffèau  de 
Rotterdam  , qui  nous  joignit  près  de  ' 
î’Ifle  aux  Pourceaux  5 aiant  avec  lui  la 
trbaloupe  5^  qu’on  croioit 

âvoir  été  pris.  Il  avoit  fait  voiles  pour 
Tèruate  ou  il  portoit  des  vivres  , aiant 
alors  a vee  lui  une  frégate  Efpagnole,  qifil 
avoit  prilè  fur  la  côte  de  Gélébes  , 
qùî  étoit  auffi  chargée  dé  .vivres , defti- 
<îre2q>Gur  ks  Eipag;dbls  dé  ’Eern-atei  qui 
■etokntdà  fort  relTetrez  par-  nos  gens.  Ils 
avoient  envoié  ce  bâtiment  à Maîacca, 
pour  demander  du  fecoürs  , ainfi  que 
nous  faprîmes  d'un  Efpagnol  qui  étoit 

horà  du  Patane,  ■ . 

1‘  Lés  gens  de  ce  mêmé  vaiffèau  avojent 
lr4  à Célébes  un  homme  des  Païs-bas , qui 
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^toit  - là  depuis  dix  ans  , & qui  avoi^ 
tellement  oublié  fa  langue  maternelle  > 
qu"il  avoit  delà  peine  à lui  parler,  Sc 
rendre  à raifon  de  ce  qu'on  lui  deman?- 
doit.  Il  éîoit  fort  bien  auprès^  du  Roi 
qui  ne  lui  voutoit  pas  permettre  de  fe 
retirer. 

Le  4.,  nous,  côtoiames  Tlfle  Bbtton,. 
& fur  le  foir  une  des  petites  Ifles  de 
Cabincos  , entre  lefquelles  nous  traver- 
famés  pendant  la  nuit:  , y aîaut  lix,  lieues 
de  diftance  entr^  elles.  Lorfqu'on  eft 
proche  de  ces  petites  Lfles,  ôn  peut  voir 
les  grandes  & hautes  Ifles  qui  font  au. 
Nord  de  Botton  : car  celle  qui  eft  le; 
plus  au  Nord,,  gît  au  Nord -qü  art -de'-- 
nbrd-ouëft , à 1 7 . oru  18.  Ueu'ës  du  boii 
fëptcntrional  de  la;  même  Tfle  Botton  ^. 
felon  reftirne  ; & à r©uëft -quart- dé- 
nord-ouëft  des  plus  fepterurionaks  IfleS;- 
de  Cabincos , à ^ i lieuës  de  diftafice. 

Le  8.  nous  découvrîmes  le  bout 
riental  de  Klfle  Biirro  , qui  nous  de- 
meuroit  à TEft- quart-dé  nord  , àda  difj 
tance  de  j.  ou  6 . Heuësj  W Beiào  rrôuf 
démeuroit  à r£fl:  - quart  de  - fud  - efL 
Burro  eft  une  longue  Ifle,  qiiLa  16.  à 
I ‘7.  lieuës  de  long,  courant  Eft  & OuelE 
Le  10.  nous  aprèchâmes  d'Ambdine , 
©ù  une  Garacorre.de  guerre  vint  au-devahi. 
de  nous.  Après  midi  nous  kiSames  hàîi^el 
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lancre  devant  le  Fort,  qui  nous  fit  de$ 
ftlvesdii  canon  ; tout  nôtre  voïageaïant 
alors  déjà  duré  ii.  mois  & 20.  jours.  Le 
1 1 • 1 Amiral  & fbn  Confèil  étant  defcen- 
dus  à terre  furent  reçus  avec  les  enfeignes 
dépJoïées. 

Le  I 8.  i!  futréfôlu  qu^on  envoieroit 
les  vaifTeaux  & Terveer  à Banda  , 

pour  y charger  , de  ils  partirent  le  lo^ 
Les  autres  dévoient  aller  à Temate  , 
pour  tâcher  d y rernporter  quelque  avan* 
tage  fur  les  enneniis , qui  y étoiem  en- 
core bien  forts. 

Le  2 I.  le  yacht  Belft  vint  à la  rade 
chargé^de  clou  degérofle,qui  fut  tranf* 
porté  à bord  du  Bantam.  Le  2 3.  le  Capi- 
taine Hitto  , qui  étoir  dans  les  interets 
des  Hollandois , & qui  haïffoit  les  Por- 
tugais  , vint  avec  trois  corcorres  vifiter 
notre  flore.  Il  nous  fit  beaucoup  de  ci- 
vilités par  des  lâlves  , & par  divers  mou- 
ve'mens  de  fes  vaiffeaux  ; & on  ne  lui  en 
fit  pas  moins, 

,^Le  20,  d’Avril  i(>o8r  îc  Confeil  & 
lé.Gpuyerneur  furent  régalez  par  f Ami- 
ral. Le  Capitaine  Hitto  revint  encore 
avec  fix  corcorres  , parmi  lefquclles  il 
y en  avoit  une  qui  âmenoit  un  Envoié 
de  Ternate  J qui  fut  le  lendemain  con- 
duit au  Fort  avec  beaucoup  de  cérémonie, 
^yenpit  de  la  part  du  jeune  Roi  > dont 
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le  pereeft  entre  les  mains  des  Erp.vgnols 
aux  Manilles. 

Le  lô.  deMai  i6o?.  fur  les  deux 
heures  du  matin , la  flote  partit  d'Am- 
boine,  pour  aller  à Ternate  , & le  1 1. 
elle  pafla  entre  Burro  te  Manipe , prenant 
fon  cours  au  Nord-quart- de-nord*ouèft# 
Le  IJ.  noiis  découvrîmes  Machiaii  , 
Motir  , Ternate  Sc  Tidore.  Le  iS.noiis 
^virnes'  trois  galères  & quelques  jonquoS 
Efpagnoles  à l'ancre  devant  1 ernate. 
Vers  le  foir  nous  mouillâmes  Tancre 
fur  la  cote  de  cette  Ifle  ^ devant  Ma- 
laïe  5 où  nous  trouvâmes. le  Gclderlrndt ^ 
le  Petit  Soleil , le  yacht  le  Pigeonne m ^ Sc 
la  frégate  qui  avoit  été  prife  fur  la  côte 
de  Célébes. 

Le  2 3 . nous  vîmes  deux  bâtimens 
hors  du  port  , & crûmes  que  c'étoient 
des  vaiffeaux  Efpagnols.  Auffi-tôî  le  Pi^ 
geonnesu  , le  Petit  Soleil  , & k frégate  ^ 
aVant  mis  à la  voile , portèrent  fur  eux. 
Le  2 5.  ils  revinrent  & firent  raport  que 
les  galères  Efpagnoles  étoient  allées  faire 
entrer  dans  le  port  un  navire  chargé  de 
vivres. 

Le  28.  levaiiTeau/^  Chine  Sck  y ^cht  le 
chaleur  furent  détachez  de  la  flore,  pour 
paffer  au  côté  méridional  de  la  Ligne  , 

aller  voir  entre  Eachian  & les  autres 
Ifles,  s'il  y auroiî  des: yachts, ou  d'autres 
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bàtimens  Efpagnok.  Le  iTjêmc  jour  le 
Pîg( anneau  Sc  Ja.  ficgate  firent  voiles 
Vers  Gilolo  & vers  Scbu  pour  aller 
quérir  les  Noirs  , qui  étoient  allez  à 
une  expédition.  Le  jc.  la  frégate  re- 
vint avec  quelques  corcorres,  & envi^ 
ron  500.  Noirs. 

Le  I.  de  Juin  f 6c8.  il  y eut  a!ar- 
me  au  Fort  des  Erpagnois.  Il  y avoir 
proche  de  ce  Fort  deux  corcorres  de  "Ti- 
cfore  ^ qui  fe  tenoient  à couvert  pour 
fhrpreadre  les  nôtres  qui  allôient  èc  ve- 
noknt  fans  cefle  ; mais  celles-ci  décou- 
vrirent les  deiKxEfpagnoIes  >fur  lesquel- 
les aïant  fait  feu  , elles  eh  prirent  une. 

Le  5.  Pigeome^u  revint  avec  quel- 
ques autres  corcorres,  de  des  Noirs.  On 
les  ht  cous  pafTer  en  revue  , ëc  il  s^'eru 
trouva  400.  Il  fut  réfolu  d^eqiriper 
frégate  pour  une  expédition  de  gh^rrë^^ 
Bc  pour  cet  é&ton  fit  auffi  paflfer  en  re- 
vue ï 10.  hommes  quon  y vouloir  em- 
ploier.  Mais  le  même  jour  un  de  nos  gens» 
dererta..  Il  fut  pourfuivi  par  quelques- 
Noirs  qui  ne  purent  fatraper.  Hs  amenè- 
rent avec  eux  deux femmes , qif  ils  avoiènt 
prifes  dans  un  canot , & dont  les  maris, 
s’étoient  fauvez  à la  nage.  Par  ce  moiem 
nôtre  entreprife  fut  découverte.  Le  7.1esv 
gens  qui  y étoient  deflinez  s'étant  embar- 
quez, rAmiral  fe  rendit  auffià  nôtre  bord 5^ 


Mtx  îiîdes  ôfkftttlef.  41  f 
& établit  le 
Capitaine  , 
noTre  devoiiv  II  nous  repréfenta  que  nous- 
aurions  à faire  à des  galères , qui  avoient 
frit  vœu  de  nous  aborder  5 quand  même 
il  ny  auroit  que  la  plus  petite  qui  le 
poLirroit  faire  t que  par  conféquent  9 
nous  devions  combattre  vaillamment^, 
pour  éviter  la  nrilére  êc  Tefclavage  ou 
nous  ferions  réduits , fi  nous  étions  vain- 
cus au  lieu  que  nous  avions  des  récom- 
penfès  à efpérer  en  revenant  viéborieux^ 
Quand  il  fe  fut  retirg  nous  mîmes  à 
la  voile  dans  une  bonne  réfolution  de  ne 
rien  négliger  pour  venir  à bout  de  nôtre 
entreprife. 

Le  8.  nous  vîmes  lés  deux  galères  fux 
le  fer  y au-delà  de  la  pointe  de  Tidore. 
Nous  nous  fîmes  nager  vers  elles  , fans 

Î Pouvoir  efpérer  de  fécours  de  nos  vaiC- 
baux,  à caufe  du  calme.  Nous  nous 
en  tînmes  pourtant  à la  portée  du  pe- 
tit canon  , afin  de  ne  marquer  pas  aux 
ennemis  que  nous  étions  fi  forts  ; car 
jufqiies  alors^nous  n^'aVions  point  eficore 
©fé  nous  avancer  hors  de  la  portée  du 
Canon  de  nos  vaiffeaux. 

Pendant  que  nous  étions  ainfi  arréte^  , 
Jean  Hagel  échaufe  par  le  vin  qui.avoit 
éié  diftribué,  s’ennuïa  de  ce  que  îesEfpar 
gnois  nonobûant  leurs  rodomontades  , 


Commis  Jean  Rofégtyn  po-ur 
nous  exhortant  fort  à faire 
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pe  vcnoiem  point  nous  vifiter,dîr  qu’?l 
ftlloit  aller  à eux.  Le  Capitaine  voïant 
la  bonne  volonté,  lui  dît  qu’il  n’étoit 
pas  encore  à propos.  Enfin  comme  nous 
en  aprochions  pourtant  peu-à-peu  , leurs 
galeres^  s avancèrent  vers  nous  , ]a  plus 
petite  étant  la  première  : mais  voiant  que 
nous  avions  trois  pièces  de  canon  aifx  fa- 
boids^  eile  tira  quelques  coups  perdus  5 
^ levira  incontinent.  La  grande  voiant 
ia  manœuvre 5 la  fuivit,  après  avoir  tiré 
5.  coups  J qui  ne  firent  mal  à perfonnCk 
La  nuit  du  p.  nôtre  frégate  s’avança 
tout  proche  dul'orî  , & quand  il  fut 
^ur  , elle  porta  fur  les  galères,  où  pei' 
ion  ne  , ne  parut.  Au  contraire  on  les 
emmena  entre  des  bancs  ; ce  que  nous 
«e  pouvions  pas  empêcher.  On  ne  laif- 
qu'un  vaiffeau  Cfpagnol  hors  des 
bancs,  qui  éwit  tout -à- terre , proche 
de  la  Ville,  Nôtre  Confcil  fut  d’avis  que 
la  frégateallat  le  prendre  la  nuit -.  mais 
les  équipages  n’en  avoient  point  d’en- 
vie, voiant  qu  il  ètoit  fort  bien  armé  , 
^ fous  le  canon  des  remparts  , où  il  y 
ei  avoir  25,  petites  pièces.  Le  Confeil 
étant  peu  fàtisfut  de  ce  refus,  Jean  Ha- 
gel  s ofrit  à éxécuter  cette  entreprife  , 
a condition  que  ceux  qui  Ta  voient  mife 
furie  tapis  iroient  avec  lui  : ce  qu'ils  refu- 
férent  en  dilant  qifils  n’en  avoient  point 
d ordre. 
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L6  14.  il  fut  arrêté  qu^on  en  feroit 
une  fur  Tidore5&  pour  cet  cfet  il  y eut 
dix  ypilcs^avec  quelques  corcorres , qui 
s^y  en  allèrent  le  i 5.  Les  équipages  con- 
fiftoient  en  joo.  Hollandois , & 600* 
Noirs.  Le  i-é.  le  Gouverneur  de  Ma- 
îaïe  & nôtre  Capitaine  s^étant  mis  dans 
une  corcorre,  fe  firent  nager  de  l'avant, 
pour  reconnoître  les  lieux. 

Q^nd  ils  furent  proclhe  des  terres  ils 
rencontrèrent  cinq  corcorres  de  Tidor, 
contre  Icfquelles  ils  fe  battirent  , & ils 
les  chaiïèrent  ; deforte  qu'elles  nagèrent 
jufqu'au  rivage  5 où  elles  nous  atendî- 
rent.  Sur  le  foir  nous  nous  aprochâmes 
d’elles  5 & moüiliâfrïes  lancre  fous  le 
vieux  Fort. 

Le  17.  le  Ccnfeîî  envoia  la  frégate 
reconnoître  le  Fort,  d’où  Ton  tira  près 
de  28.  coups  de  canon  liir  elle.  Il  y en 
eut  2.  ou  3%  qui  portèrent , Lns  y faire 
aucun  defordre.  En  revenarit  on  rencon- 
tra une  galère  de  Tidore  , qui  fit  feu  fur 
la  Frégate  , mais  elle  ne  s'avança  pas  aii- 
de  là  de  la  ponce  du  canon  du  Fort. 

' Le  18.  la  garnifon  de  l’Ifle  fit  un  re- 
tranchement, pour  empêcher  nôtre  mar- 
che le  long  du  rivage  , Tachant  qu"il  étoit 
impoflible  de  traveiTer  le  bois.  Le  19. 
le  Cohfeil  prit  réfolution  d’abandopper 
FentrepnTe  J de  peur  d y perdre  trop  de 


4 ^ O II.  Voiage  de  P.  x an  Cmden , 
gens  5 & Ton  en  avoir  befoin  , d autant 
plus  q /on  avoir  déjà  beaucoup  de  ma- 
lades. 

Il  fut  donc  arreté  qu"on  iroit  à Ma- 
chian  5 voir  ce  qu"on  y pourroit  faire. 
Cette  Ifle  gît  fous  la  Ligne  équinoxiale  , 
à une  nuit  de  chemin  de  Tidore  , & à 
8.  ou  9.  lieues  de  Ternate.  C’eft  la  plus 
abondante, en  clou  de  gérofle  de  toutes 
les  Moluques  ^ 6e  les  Efpagnols  y ont 
auffi  un  Fort.  On  détacha  donc  le  Patune 
à bord  duquel  étoit  TAmiral  même  les 
deux  yachts  le  Pigeonneau  & le  chajfeur , 
la  grande  chaloupe  du  V/alcheren  , 6e  la 
fregate  du  Geiàerlardt^  & tous  ces  bati- 
mens  bien  armez  d’une  partie  des  équi- 
pages des  navires  , s y en  allèrent  pen- 
dant la  nuit,  les  cinq  autres  grands vaif- 
féaux  demeurant  devant  Tidore  , pour 
faire  diverfion^ 

Le  loir  du  zo.  le  détachement  mouil- 
la 1 ancre  fur  la  -edre  de  Machian.  Le  z i, 
ondefeendità  terre,  6e  Ton  prit  d’afiaut 
le  Fort  5 qui  fe  nomme  TafFafo.  Voici 
comment  l’aétion  fe  pafla. 

Le  i I.  à Ja  pointe  du  jour  on  acheva 
de  faire  defeente  avec  beaucoup  de  pé- 
ril parce  qtfil  falloit  pafler  entre  des 
rochers , TafFafo  même  étant  Ftué  fur 
un  rocher  qu’on  ne  peut  aborder  que  par 
trois  paiTages  étroits  & efearpés,  dont  les 


élux  Ind^s  Orientales.  431 
avenues  font  défendues  par  des  canons 
par  des  pierriers.  Les  autres  endroits 
étoient  ti  bien  garnis  de  chau (Te- 1 râpes  , 
qifil  n'étoit  prefque  pas  poffible  d’y 
pafItT. 

Les  ennemis  nous  atendant  avec  ce> 
précautions  ,nous  nous  divifaiiies  en  trois 
troupes,  afin  de  marcher  par  lestro  s paf- 
Lges  à la  fois.  Le  Gouverneur  de  Maieïe 
fil  fataqueau  premier  paflage  , qui  é.oit 
Je  plus  uni.  Le  Capitaine  des  foldats  eut 
la  ieconde  ataque  ; & notre  Amiral  qui 
defcendit  auffi  à terre  du  même  côré  , 
avec  quelques  gens  > fe  joignit  à lui.  Jean 
Janfz  Capitaine  du  Gelderiandt  y ài-- 
barqué  en  un  autre  endroit  a'^rec  quel- 
qu-s  Hôllandois^e  tous  les  Noirs,  mar- 
cha vers  le  troifiéme  paflage. 

Ainfi  les  crois  ataques  fe  firent  en  même 
-tems.  Le  Gouverneur  de  Maleïe  trouva 
le  plus  de  réfïüance.  Neuf  de  les  gens 
furent  bidfez  par  le  canon  des  ennemis, 
^ il  y en  eut  un  de  tué.  Enfiiite  on  fit 
une  vigoureufe  fortiefuriui  , & il  fut 
contraint  de  fe  retirer. 

Pendant  que  les  Erpagnols  étoient  fort 
ocupez  de  ce  côié-ià  , TAmiral  avec  fa 
troupe  marcha  vers  un  autre  paflage,  où 
il  y avoir  deux:  endroits  fort  ercârpés,^ 
'OÙ  Ton  avoir  encore  mis  une  piéc^^Je  ca- 
non de  fonte,  qui  les  fit  reculer  jufqùa 
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trois  fois.  Mais  enfin  retournant  autant  1 
de  fois  avec  un  courage  intrépide , ils  ga-  | 
gnérentjufqua  la  porte,  & s'en  rendis  . 
xent  maîtres,  aïant  chafle  ôû  tué  vingt 
ou  trente  Inlülaires  de  Tidore,  qui  vou-  " 
Icicnt  s'y  opofer. 

Le  Gouverneur  de  Maleïe,  qui  avoir  . 
été  repoiîlTé,  s étant  retiré  en  bon  ordre, 
alla  au  pÆgc  par  où  l'Amiral  avoir  mon- 
té , &:  l*y  aïa»t  fuivi  de  près  , ils  empor- 
tèrent la  place  d'aflaut.  Ceux  qui, avoient 
fait  la  Ibrtie  fur  le  Gouverneur  , trou- 
vant la  place  prife  lors  qu’ils  y voulurent  i 
rentrer , s’enfuirent  dans  le  bois , fe  bief- 
fant  eux-mémes  aux  chaulTe-trapes  qu'ils 
a voient  mifes;  car  les  Noii's  ttioient  tout  ; 
ce  qui  fe  trou  voie  devant  eux  hormis  ' 
les  jeunes  femmes  quais  retenoient  pour 
être  efclaves. 

Le  Fort  fut  pillé,  mais  l'Amiral  rache- 
ta le  clou  de  gérofle  & le  canon  , en 
donnant  pour  cela  mille  pièces  de  huit 
aux  équipages.  Il  y avoir  dans  la  place 
huit  censlnitîiaires  de  Tidore,  z.  Portu- 
gais 8c  deux  Ménfs.  Du  coté  des  ataquans 
ii  y avoir  deux  cens  cinqu.ante  Hollan- 
dois , & quelques  Noirs  plus  propres  à 
pilier  qifà  fe  battre.  Nous  ne  perdîmes 
que  deux  hommes , & nous  en  eûmes  i o. 
de  bit  fiez  5 outre  j,  ùu.  6.  qui  a voient 
marché  lur  les  chaufie-trapes.  On  en- 
terra 


düx  inàes  drïenute^, 

lîrra  environ  cinquante  hommes  ennemis» 

On  trouva  la  place  fufiramment  pourvue.  Il  ^ 
avoic  40.  pierriers , un  gros  canon  ^ trois  faucon*' 
neaux,  & environ  60.  baies  de  clou  de  gerofle.  Or> 
reçut  en  grâce  un  grand  nombre  d'habicans,  qui 
connurent  le  RoideTernate  & fui  jurèrent  fidélité. 

Le  Z 5.  les  cinq  vaiflcâux  qui  étoient  demeure?^ 
devant  Tidore,  vinrent  ancrer  auprès  des  autres  à 
Machkn. 

Le  4.  de  Juillet  t6o$.  pendant  |e  calme,  la 
mer  commença  toéit-d’un-coup  à s'agiter  > & à bri- 
fer  fi  impétueufement,  qae  nousdemeurânaes  affa- 
lez à la  côte,  fans  qu’il  fût  peflîblc  de  fe  mettre  fous 
voiles.  L’orage  fi.it  fi  grand  que  le  Walchmn , & U 
ChïtiCj  vaiffeau  deHoorn_,  y périrent  j mais  on  fau- 
va  la  plus  grande  partie  de  la  cargaifon. 

Au  commencement  de  la  nuit  du  i 8.  au  i 
j>endant  le  premier  quart  > la  montagne  de  Ternate 
fit  unfiépouvantable„bruit,  que  $.  ou  10.  gros 
canons  enfemble  n’en  auroient  pu  faire  davantage, 
. jettant  en  même  tems  des  feux  & des'  fiâmes  qui 
furent  fuivis d’une épailTc fumée,  qui  tourno'yoit 
dans  les  airs. 

Le  3 . d’Août  I éo8.  nous  partîmes  de  l’Ifle  de 
Ternate,  après  avoir  donné  tous  les  ordres  né^ 
celfaires»&  prîmes  la  route  de  Bantam.  Le  3.  d’Oc- 
tobre  fiiivant , nous  jettâmes  l’ancre  devant  i’iflç 
aux  Pourceaux,  à trois  lieues  de  Bantam,  fan$ 
qu’il  fe  fût  rien  pafié  de  remarquable  fur  la  route. 
Le  loir  du  même  jour,  nous  moyillâœes  à la  rade 
de  Bantam,  où  nous  trou  vâfnesJeTeft,eer  chargé 
noix  mufeades  de.  de;  ynume# 
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aiiflî  nptre  cargaifon , qui  confifta  en  poivre  , 
«n  une  pecicc  partie  de  noix  mulcades , en  ca- 
lîclle,  & en  quelques  caifles  de  damas. 

Le  2 2.  il  fe  fit  à Bancam  un  mariage  d\m 
des  principaux  de  la  Cour.  Nos  gens  allèrent  à 
terre  , fe  mirent  5 comme  les  autres  5 fous  les 
armes  ^ pour  faire  honneur  aux  mariez.  La  nuic 
du  25  . les  Javanois  maflacrérent  leur  Sabandar 
dans  un  tumulte  , & le  lendemain  ils  donnè- 
rent la  charge  de  Sabandar  à celui  qui  s'écoit 
marié  le  jour  précédent»  Nous  tînmes  nôtre  loge 
fermée  tout  le  jour,  & demeurâmes  fous  les  armes. 

Le  IJ.  de  Novembre  î6o8.  nous  fîmesvoi- 
IcsdcBantam,  & le  i o.  de  Décembre  nous  for- 
tîmes  du  détroit  de  Sumatra  , où  nous  avions 
pris  des  rafraîchiflemens  j étant  cinq  vaifleaux  de 
compagnie. 

Au  mois  de  Janvier  1609.  Téquipage  de  Te- 
rafme  (t  trouva  fi  foible  quhl  fut  contraint  d’aN 
1er  relâcher  à l’Ifle  Maurice , fe  féparant  de  nous 
à nôtre  grand  regret.  Le  15.  de  Mars  nos  quatre 
vaifleaux  relâchèrent  aufli  au  cap  de  Bonne-ef- 
perance  5 où  nous  eûmes  des  rafraîchiflemens 
dWi  douce,  de  bœufs,  de  brebis > &c.  Le 
d’Avril  nous  mouillâmes  fancre  à la  rade  de  l’Ifle 
Sainte^Héléne. 

Le  4.  de  Juillet  nous  eûmes  la  vue  de  TAn- 
glcterrc.  Le  6.  d'Aoùt  nous  traverfâmes  le  Pas 
de  Calais,  & le  7.  nous  entrâmes  dans  le  Porc 
de  Flejffingue  , après  trois  ans  & diX'huit  jours 
d'abfyiae. 

fijî  Tome  VI*  ^ 
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I é® 

Agens  d€  Change  de  Goa.  Voi  » Ghangeufs. 
Aïnex  des  famiÜes  à îa  Chine  font  obUgcx  d’entretenir 
icurspere  & mcrc.  *75 

Almadics  , barques  delà  côte  de  MalabaiV  384*  4^® 

Aloë  , atbriiTeauquUc  produit  à Calicut. 

i/Vmbaffadeurs  de  Siam , pour  venir  en  Hollande.  206 
leur  mauvaiféfoi.  140*  prefens  qu’ils  font  au 
Maurice.  23p.  Motifs  de  leur  Atnbaffade.  ibtit 

Ame  fft  crue  immortelle  par  les  Chinois.  vft 

’Amoques,  forte  particulière  de  Nairos  de  GaliCUt. 
Anglois  , afliftent  en  fccret  les  Ternatois.  2.<yj 

Années  , comment  les  Chinois  les  comptent*  I27[ 

Annoboulfle,fon mouillage, ce  qu’elle  produit.  14^,  25  ® 

Apôtres  > il  y a quelques  traces  d’eux  panai  les 

Arbres  de  Calicut  qui  produifdnt  du  vin>  du  iûcre  jr  de 
rhuile  , du  coton  ovi  delà  foie  , . 40*' 

Arbre  Sec , à une  des  rades  de  la  Guinée<  ' 

A rec c a o U A reque  ^ herbe  1 fon  ufage*  ^ 57^ 

Armades  de  Goa.  ^ 

Armes  des  Peguans.  . . 

Armes  anciennes  des  Kaïroàdc  CaHciit.  407.  Arme|^ 
nouvelles.  , 
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landois  d’y  aller  trafiquer.  508 

Artifaiis  ont  ehacun leur  rue  particulière  dans  les  Villes 
de  la  Chine.  120 

Alpeèl  de  Goa.  35?! 

AflalTinats  font  fréquens  à Goa , & fans  thatimens,  5 65 
Atelages  des  Chinois.  132 

Aveugles  à quoi  font  emploies  à la  Chine.  162,  Les 
femmes  aveugles  font  dans  les  maifons  de  proltitudon, 

163 

Avis  d«  l’Amiral  Matelief  donné  à l’Amiral  van  Caer- 
den  fur  l’état  des  affaires  des  Indes  Orientales,  2 1 3 
B. 

E Alênes  à la  Baie  de  la  Table.  237 

Ballagate,  ( montagnes  de  ) leur  fingularité.  3^0 
Banc  Sainte  Anne  5 fon  gifement.  ^ 247 

Banc  François  5 proche  de  la  Guinée.  320 

Banianesj  Prêtres  de  Cahcut&  d’autres  lieux  des  In- 
des. 413^  leurs  cultes,  leurs  abftincnces  , leurs  di- 
vcrfes  feâes.  414 

Bantam  , conceftation  au  fujct  des  droits  qui  s’y  lèvent 
fur  les  Hollandois.  ioé 

Bardes  , pais  à l’oppofîte  de  Goa  555'»  route  & connoif- 
fances  de  Bardes  Ôc  du  Gap  de  Bardes.  35? é 

Barret  ( Francifco  de  ) General  Portugais  envoïé  pour 
attaquer  le  Roïaume  de  Monomotapa,  344.  Les  ma- 
ladies font  périr  Ibn  armée.  345 

Bembus  greffe  canne  de  Goa. 

Bengale  Koïaume  , fes  ports  4^.  le  commefce  qu’on  y 
fak.  47 

'Benjanes  ne  mangent  jamais  avec  des  gens  d’une  autre 
nation.  3^* 

Setelîe  à Goa  , conaraent  on  l’y  prépare  375.  fes  ufa- 
gçs  & propriétés.  37^ 

Bourfes  de  Goa , leur  différence  d’aveç  les  nôtres  ; on 
y expofe  les  marchandifes  en  vente.  384 

Bramins,  ou  Bramiiies  , Prêtres,  le  culpe  qu’ils  ren- 
dent à une  figure  de  Diable  à Calicu*:  4»o*  marque 
qui  les  diftingue  du  peuple.  41  ï.  font  plus  eftimez 
que  les  Brachmanes.  414,  leurs  différentes  fortes 
tic  vivres , de  croyances  & de  fuperftitions.  415. 
leur  Chef  & Supérieur,  ihid.  ce  qu’ils  adorent.  md, 
Britto,  ( Philippe  de  ) Portugais  puiffaot,  & qui  pof- 
fede  en  propre  un  Fort  à Aracan.  46 

C Aliène  5 Calicute , Calicuth  , Ville  & Roïaume , fa 
fituation  & fon  étendue  358.  fon  Roi  a le  titre 
clç  sworio  9»  fnipçrcwr  defçrjpuon  J* 


T^RLF  DES  MATIERES. 

Vfon”‘40K  Cr*  l“l 

TouïT^veids  J des  fleurs  & un  printems 

^ 401.  les  f.nges  & guenons  y font 
ibîi  le  peuple  eft  nua  , & le  Roi  ^ ^ ^ 

fo'tîreFqu/auffi.  4°4.  V "°nardcS  l 

ib,d.  comment  on  y mange  & autres  “ 

404.  grand  commerce  qui  s’y  fait  , 8e  de  H»™®* 

marchandifes.  , ■«  j i,>„rc  fpn- 

Canarms,  Païfans  de  Goa  & de  Bardes  , "^urs  fen 
timeiis  de  Religion  & leurs  idolâtries  j8|.  vont  nu  s 
561.  àquoiils  travaillent,  ^ ^ . 38ï- 

Canons  particuliers  de  lonte  des  Chinois  131* 

fond  à Paham.  1 ' f-i  rAre 

Cap  de  Comorin,  fa  defcription , qualités  de  la  couc 

4,8.  Pille  de  Ceilon  eft  à Poppofite.  4^® 

Caradéres  des  Chino  s.  . , ^ 2«t 

Cathins  , Marchands  Portugais  «le  ^o^  revenu  L 
Canton  , Province  de  la  Chine  & ^dl  » ■ -j 

fon  port  170.  les  étrangers  y font  reçus  , mais  il  eit 
défendu  aux  habitaiis  de  nayiger.  L 

Catifs  à Goa  font  les  enlans  des  naturels  Poit 
Porrugaifes. 

Cavalerie  de  la  Chine.  ^ ^ 

Cedon , fes  Forts  de  Columbo  & de  Pointe  de 

& le  Pic  d’Adam.  ‘V'/P 

cérémonies  pratiquées  à la  Chine  en  lançant  un  ^ a- 
timent  à l’eau.  . j 4^  o, 

Cérémonies  des  vifites  des  Portugais  de  Goa  , & aux 
Eglifes  5^.  mariages  & aux  batîmens.  305.  ^ôà 
Charidts  à vent  dont  on  fe  fert  à là  Chine.  ii  • 
Chaîne  de  roches  au  port  de  Tidor.  »•  M 

Changeurs  de  Goa,  font  experimentex  3^o* 

DCEl  ÊS*  y ^ 

Cherua,  rivière  fur  la  côte  de  Malabar.  4*8 

Chevaux  font  communs  à Cabeut. 

Cheveux  longs  des  hommes  Chinois  378.  leur  coeftum 

Chia  ou  Thé,  breuvage  de  la  Chine  , fes  propriétés. 

1 2.  y 

Chinceo  Province  de  la  Chine  où  les  étrangers  n’o- 
fent  aborder  , mais  les  habitans  peuvent  naviger. 

Chiens  marins  j dans  une  petite  iHe  delà  Baie  de  la  Ta- 
blï. 

Chine  , fa  defcription  > d’où  Ion  nom  vient,  quels  font 
fes  divers  noms,  fa  fituation  ^7*  et-enduë  & fa 

T ^ 
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r"  divifion  , nombre  & 

noms  de  fes  Provinces , Bourgs  & Villes  iiid  File 
cft  renfermée  dans,k  Zone  timpere'e  lomt  ferü 

fo  rrchefc!"“ 

^cne  ’ /'  <!«■>'»  répondent  au  d.fcouR 

q.ie  Matelief  leur  fait  touchant  Dieu.  57.  Chinois 
■font  menteims,  81  8j  refufent  aux  Hollandois  dl 

diï.penf  Tl^’'"^ 

ojl-gens,  laborieux,  œconomes.  115.  rufés  dans  le 
commerce.  1 .g.  ,1s  puniffent  les  vagabonds , & font 
maîtres  de .eiirs biens.  115.  mangent  beaucoup,  font 
bonne  chere  , & font  bien  vêtus,  iiid.  leur  taille  , 
leur  Vifoge.  114.  la  longueur  de  leurs  ongles  & de 
urs  cheveux,  iétd.  font  foigneux  d'occuper  leurs 
entans.  1 19.  les  vendent  & les  proftituent.  154.  i«j, 
font  orgueilleux.  1 54.  bien  vêtus,  iiid.  folfifient  lés 
marchandiies. 

Chiiioifes  leurs  parures  117,  fe  piquent  d’avoir  les  picdt 
vm?- conduite  modefte. 

Chirurgiens  fort  employex  à Goa.  3^0 

chrétiens  de  Goà  convertis  , jufqu’à  quel  point. 

ChinoTs  pour  les  femmes.  ^ Ui/, 

Clocher  , ou  tour  prodigieufe  à ?ucheo  , à la  Chine, 

Cocos  de  Coà , les  revenus  qu’ils  donnent.  4 54 
Combat  naval  au  Cap  de  Rachado.  xyS.  175?.  raifon 
pourquoi  les  lioîlandois  ne  remportèrent  pas  une  en- 
tière viâoire.  275,  fautes  commifes  dans  ces  combatsi 

Commerces  diherens  , où  ils  fefont  au3{  Indes  Orienta» 
les,  • ^ 

1 Commerce  des  Portugais  de  Goa.  415 

Concubines  du  Roi  ou  Empereur  de  la  Chine.  12?, 
comment  on  les  marie  après  fa  mort.  12A 

Confeil , Cour  de  Jufticc  & Chancellerie  de  Goa , leuï 
pouvoir. 

Confeii  du  Roi  delà  Chine  , & comment  on  en  remplie 
les  places  71.  14p.  autres  Confeils,  153. 

Confeii  tenu  à B^ntam. 

Conftruftinn  noiivellc  de  vailTeaux  , defavantageufe 
pour  le  combat.  ^314. 

Coq  focrifié  au  Diable  de  Calicut.  41^ 

Corbeaux  font  tenus  à Goa  pour  être  de  mauvais  pré- 

î77 

Corumbins.  Voi , Canarins.  ^ 

^oce  de  Coromandel.  Les  HoUandois  en  1^07,  chej:- 
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, thenc  à s’y  établir.  ^ a'i& 

Cote  de  Mrilatàr  & fou  rivage. leur  état.  4 

Courans  rapides  vers  la  i CaUcut. 

Créanciers  , par  quelles  voies  fe  fou  p - 

Création  des  hommes  , & réparation  des 

l’imivers,  félon  les  Chinois.  s’^en  fer» 

Cueiliieres  à Goa  , c’ea  une  maî-honnetete  dé  s en  i^cr^ 

vir.  . rÆl 

Cnm  foldats  delà  Chine.  ora-' 

€ un  cames , Sede  de  Framins  41^.  croianees  , ^a^^ 
tiques  J & cultes, 

13  ,\"^'ArdOTt  fa  graine  rcn  d ïiététe'  <W  en- 

DebSs  ronVi'îg”ou«ufemcnttraitei  àlaChine^ 

Déeiîes  des  Chinois,  leurs  hifïoires.  100.  / 

Defcription  de  la  Chine.  Sc  let- 

Détroit  de  Tagima  , entre  les  Ifles  Manilîc^^^ 

Di^°e'e'ît’adoréparles  Chinois.  i«l.  r??- 
tans  de  Goa  379.  & rie  Calicut  409.  figure 

Dilix"d?/ch'rnois..  & <:nte-qu’ils  leur  rende^^^^^^^  16^ 
font  quelquefois  maltra.tex  pr.r  lents  adoiateurs.  i6^- 
6gures  desDienx  de  Goa.  579; 

Pifférence  de  couleur  des  Chinois  , caufee  par  la  graL^j 
étendue  de  l’Emp  re.  ' _ r 

Direacurs  delà  Compagnie-  des  Indes  ©rientares  foi^ 
ménagers  255.  leurs  ordres  donnex  de  trpp^^ loin  ne  le 
peuvent  pas  toujours  executer.  ^95 

DiÜance  de  la.  Chine  au  Japon. 

Draps  de  lame  , il  ne  s’en  fahriyic  point  a k Chme. 
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Enchanteurs  de  Goa  , ce  qu*ils  favent  taire. 

Enduit  des  maifons  de  Goa.  ^ 

Ènfans  de  Goa  comment  font  vêtus  Sceievex. 

Efclaves  expofex  en  vente  à Goa  413*  ^ “7 

Efpagnols,  combien  il  y en  avoit  a Tidor  &a  Ter- 
■ Lfe,  en,  .407.  .4-  Elpagnok  & Portugais  , comment 

ils  font  regardez  à la  Chine. 

JEtoiles  Poiafrcsfe  voient  à Goa  un  peu  au-deffousde  1 ho- 

tifon.  „„ 

A-  4" 


lions,  ^ Chine  >j  fans  de  ^andes  précau- 

études  des  Chmofs. 

f 

^a"<^ vef^ftT'' ’ & autre»,  ToBt  fort 

leurs  vétvnw  ' ?”  “ enfermer,  tbid. 

datrve  pou”  F.aruros  |f,rf.  EHes  fe  fervent  de 

danc  un^wV  ““  l'ébéter  leurs  mans  pen- 

fouvent  3vr  r-'iP'  ^ enipoifonnent  suffi  bien 

■ CtTdl’ p^°p«^é.  iw.  & 1-01- 

3 7 • eur  fnandife  , & leurs  autres  qualités. 

"^emrfies  tfchves  de  T r 

nent  a î^itrc  ^ ^ cn/ans  appameii- 

Tachetez  i/'V  cas  où  ils  peuvent  être 

ver  ^.^res  tachent  de  fe  les  confer- 

prohk'L^t'cns"^^  ervices  , leurs  commerces  & leurs 

'^';^cv::rfe‘s  fe-éantes,  & bien  c^n^é'efde 

de'  Ti  rnn,\^  ^ ailleurs  404,  les  Femmes 

Telms  dès  rb'  ' 4>S 

■ es  Cb.nois,  la  maniéré  dont  ils  les  font.  12p. 

Forces  qu’on  peut  promptement  alfembler  à la  Chine. 

Forts  de  Goa. 

Fr^  ^nt  on  tke  du  vin  , du  ilicre  & de  l’huil^à 
Palmk^  Reporte  cil  femblable  auÿ' 

Fîineratiies-  des  Chinois.  j,?  ^^126 

F.,rtado  de.  Mendoxa  ( André  j Capitaine  de  Malâcea. 

G 

G ./^gembre,. racine,  comment  on  la  cultive.  400 
Goa  , VJle  Capitale  des  Indes  Portugaifes  554. 

^ hcuation,  fa  rviere.  ibid.  autre  defcription  1^6, 
n y peut  tirer  de  For  du  terrein.  ibid.  En  quels 
«lois  on  y a FH,  ver  & Vl^ié.ibid.  marchandifel  qui 
5 y trouvent , & fon  grand  concours  de  peuple  3I7. 
Garde  exaae  des  Portugais  y eft  nécelfaire.  9I. 
_on  y fiHt  les  Loix  & Coutumes  de  Portugal.  416 
Gobelets  de  Goa , comment  on  s’çn  fert  pour  boire. 

372.  lonr  nomme X gorgolettes.  jtij 

Gonfalve  de  Silva  Jéfuite,  baptife  l’Empereur  & l’Im- 
_ peratrice  de  Moiiomotapa  , puis  eft  aftifinc,  244 
Crefli^K  , , Gfççc;  Vilk.  ' 
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la  riviere  de  Canton  , & s’avancent  jufqu’a  Lam- 
thau  73.  ils  font  defcente  à Tidor  , & ne  reuhiflcnt 

420 

Honneurs  qu’on  rend  au  Roi  ou  Empereur  de  la  Chine. 
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quelque  raport  au  Chriftianifine  164*  trois  de  leurs 

jéfuites  ïefufentde  fecourir-dcleur  bourfe  les  Portugais 

îadiens  , leurs  plaintes  fur  le  peu  de  fondement  qu’ils 

trouvent  à faire  fur  les  HoUandois. 

Indulgences  pleniéres  que  les  Brammes  donnent  a Caii- 
cut  412.  le  teins  où  elles  fe  donnent , & les  franchifes 

pendant  ce  fems-là.  4^3 

Inflruaion  donnée  pour  aller  à Banda. 
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Joui^  de  l’an , & de  la  naiffance  , comment  font  ce- 
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iBe  à l’entrée  de  la  bare  de  la  Table  228.  fa  ûefcnp- 

tion  229,  On  y met  des  brebis.  wd. 

îfle  de  Craeatau,  au  détroit  de  la  Sonde.  421 

Ifle  Cabone  J proche  de  Botton  , fur  la  route  des  Mo- 

luques,  , , 

Ide  des  Chevaux  , proche  de  la  Guinée.  3^® 

ifles  Comores,  ^45 

Jilc  Botton,  fur  h route  d«s  Moluqucs^  421.  4^3. 
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IHes  de  CabincosfontpetiÉes,  ü J. 

ï||e  Biirro  , route  des  Moluqiies. 

Ba.xos  das  Châgaà.  tjg, 

A-Je  Relao , route  des  Moluques*  ^ 

IfleCuian  de  Caftro.  ^ ^ ^ 

^ devant  la  Mofam- 

IHe  M-anipe , route  des  Moluques. 

Ifles  de  Nioobar. 

trouent  > «fraîchiflremen, 

Ifle  des  Pourceaux  , proche  de  Bantam,  ,96  V,r 

lOe  de  Prmcentâ  ouPuIoLangiiivi.  ^ 

P^^^eras,  leurgifement.  ^ 

în  » Proche  des  Moluques,  . , 

Iflesd-Oliafler  proche  d’Amboine  , font  au  no-ubre^de 

uënM?’  V,,  " particuliers,  &lé  nombre  du 
peuple  qu  elles  contiennent. 

Juges  des  Pauvres  à la  Chine. 

Jui^s  de  Goa  , ont  de  belles  femmes.  -gç 

Juftice  eft  rigoureufe  à la  Chine  pour  les  criminels  içg. 
y elt  exadementrenduë. 

TT  -Ac  de  2cmbi‘a  , origine  du  Niîr 

- l'amao,  Ifie  proche  delà  Chine,  fon  gifement  to. 

) I.  la  Ville  ale  meme  nom.  ilij 

Langues  différentes  des  Chinois.  . * 

Lentengwaojfle  dansla  rivicre  deCanton  à laChine 
Lettre  de  l’Amiral  Matëlief  au  Mandarin  Combon  de 
Lamthau , Province  de  Canton  à la  CJiine.  .7^ 

Lettre  du  Mandarin  de  Lamthau  , comment  elle  eft  écri- 
te , & comment  on  la  porte  74.  autre  Lettre  de  Mate- 
Iier  a ce  Mandarin,  - ^ 

Livre , tout  fe  vend  à la  livre  à ta  Chine,  & rien  à l’aune* 

Loix  de  la  Chine  , leur  ancienneté. 

Loytias  , Magiftrats  & Avocats  Chinois,. les  rcfpeâs 
qu*on  leur  rend  1 3 4.  147.  leurs  promotions.  4g 

^ M. 

Acao  , Maccao  , Macaii , Iflede  la  Chine  , dans 
rivicre  de  Canton  , où  les  Portuga  s tiennent 
une  V ile  du  meme  nom. 

Machian  ou  Macjan  , une  des  Ifles  Moluques  de  oui 
elle  releve  17.  fbn  gifement. 

Ma  lotte , une  des  iHes  Comores  347.  fes  habitarts.  iiid 
Maifons  & meubles  de  Goa.  * 

Malacca  Rofaum'e  & Ville  que  les  HoUandois  vont  alïié^ 
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progrès  du  Chrikianilme,  . 3°^ 

Maurice.  Voi,  Ifle.  ^ 

Médecins 'idolâtres  éftimexâ 
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Mcaecins  moiacres  eitimcx  a ^ — 

Mémoire  de  l’Amiral  C.  MateLet  au  fujCt  del  état  & da 

commerce  deslndes  Or  entàîes.  3? 

Mefures  géométriques  des  Chinois.  , 9^ 

Metempfy  cofe  crue  fur  la  côte  de  Malabar.  414 

Métifs  , enfans  de  Portugais  & d’Indiennes.  3 ^2. 

Meurtriers , comment  font  pun-s  a Caiicut-  40^ 

Mindanao  Ifle  bien  peuplée  fur  la' route  dçs  Mqîuques. 
aux  Manilles  43-  Cartes  Géographiques  marquent 
nraUesgoUes  de  cette  Ifle  48.  ^?P  M^danao , par 
quelle  hauteur  , ü eft.,  iHd.  Religion  des  habitans.  tMt 
Mines  de  la  Chine.  , . /a^**^o* 

Moines  Chinois , leur  Inftitutcur  Icu^s  cloîtres^ 

’Convens  172.  leurs  véteme&s  > îcur  manière  de  maft- 
d * CIT 

Monnoies  de  Goa  ii.  leur  valeur  lî.  585,  on  ne  fe  ferft 

pointde  MonnoiesàlaChme. 

■Monomotapa , Roïaume  5^9.  / * 

fa  defcription  & celle  des  habitans  & de  leurs  yéte^ 

■ „>ens.  m.  les  femmes  y font  la  guerre  >4» - J 
riche  en  or  , la  maniéré  donc  on  yleve  les  tributs» 
les  mœurs  & la  Religion  des  habitans.  34Î 

Moiitac'nc  ardente  de  Ternate.  ^ 4^35 

^ofambiciue,  Moffambitiue  , llle,i  eft  atta<iuee  £at M» 
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Hollandüis  321.  q,„  y font  defccnte.  314.  deCctip- 
tion  d«  atta-ques.  iM.  ell„  Cont  fans  fuccés  & 
ir,f!  35j-  {on  girement  & fon  mou’lla^ 

« S.VclIcproZr  & de  rifle,  & 

Tartarie  , fa  lont 

Muraille  de  Goa. 

Miifc  de  la  Chine  m.  comment  il  fe  prépare  Ioa 

ssÆSr  “ """  q«" 

^ 15^*205. 2«p 

N Ain,  ouNairos,  Nobles  de  Malabar  , fe  diftin- 
gii>.nt  par  leurs  braflelecs  & par  d’autres  maroues 
4or.  Ils  lontbons  Soldats  & bien  Lerce"  aoeSnt 
nuds  a la  guerre  407.  ils  (ont  eftimés  & en  crédit  40S 
N.vigation  ians  per^iffion,  eft  défendué  à la  Chine 
Ko'Vs’ d"*  r caution.  ,45 

Hollando  ? ^ouftc-efperance  fonteflTraïei  par  its 

?3o  lët  vo  xl’  defcnption 

VI  * ^ O.  ieus  voax  2 3 1.  ils  font  adroits  & voleurs  ^216 

Noirs  de  Patane,  s’il  faut  s’y  fier.  “ =5  6 

No.rs  de  la  Mofambique , leur  defeription.  357 

maniéré  de  remercier 

delà  bonne  chere  qu’on  lui  avoit  faite.  Ro 
©rhciers  de  guerre  de  la  Chine  140.  autres  Officiers, 
les  noms  de  leurs  d gnites  ^ 

offrandes  des  Chinois  à leurs  Dieux.  iKR  lia 

Oiferiux  de  dégoût.  Voi  , D®darfes.  * ^ 

Oileaux  , le  plaihr  queies  Chinoisprenncnt  à en  nourrir. 

d’oifeaux  pro^tfie  du  Cap  de 

Ongles  des  Chinois  , leurs  fuperftitions  à cet^égardl 
Oranges  de  la  Chine, 

quartiers  des  Villes  de  la 
Ordres  du  peuple  à Caliciit.  j,o 

Orientaux  font  jaloux  de  leurs  femmes  & avec  fiijêu 
P 373 

jp  Agode  de  Calicut,  où  fe  donnent  les  Indulgences. 

JPagod.e  de  Pegu  2^,  petite  Pagode  & Idoles  de  iqflç 
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Porcelaines  , de  quelle  terre- & comment  elles  fe  font. 
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tranfporte  point. 
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faireàjohor  &àAchiii.  , „ v , 

Pourceau,  les  Chinois  en  preferent  le  goût  a. celui  de 
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Pompe  funèbre  des  Chinois. 
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Cuama  ; l’autre  5 bas  du  Saint  Eiprit,  ihti» 

Roi  de  Ternate , en  1 608.  le  Roi  Ton  pere  eft  priformier 
aux  Manilles.  4^  4 

Roi  de  Pahani  eft  refufé  par  van  den  BroecK  de  prier 
Dieu  & de  chanter  devant  lui , les  raifons  de  van  den 
BroecK. 

Roi  de  Calicutpaïcà  fes  Pretres  la  peine  qu’ils  pren- 
nent à coucher  avec  fa  f^mme  avant  lui  403.  fes  for- 
ces, & les  guf rres  qu’il  a faites  aux  Partugais-  408  ce . 
que  fes  Bràmines  pratiquent  quand  d doit  manger.  415 
Ronde  qu’on  fait  dans  les  Vdles  de  là  Chine 
Rues  de  Goa  font  deftinées  chacune  à une  forte  de  mar- 
chandife  , ou  de  métier.  4^ ^ 

S. 


SAifons.  Voi , Température. 

Salfette  , pais  àl’oppofitc  de  Goa.  354 

S aluts  des  Chinois.  15* 

Samanca,  cote  méridionale  de  Sumatra.  4 

Samorin  , nom  de  la  dignité  du  Roi  de  Calicut  , qui  eft 
Empereur  titulaire  de  Malabar.  197 

Sanchoam,Ille  de  laChinedanslamer  deCanton.  9^-  9^ 
Saraii , oifeau  de  Caheut.  ^ ^ 401 

Sentences  de  mort,  comment  s’exécutent  à la  Chine.  1 5 » 
Serpent  dévore  un  garçon  de  bord  , au  riva^  de  Mo- 
fambique  5 27.  il  y en  a de  prodigieux  à Calicut , leur 
defeription  402.  leurs  effets.  , 40.5 

Serpens  dans  les  armes  du  Roi  de  la  Chine.  ^ ^ 

Sefama  , herbe  de  Calicut  dont  il  fortune  huile  quj  ren4 
les  membres  Ibuples.  4067 

Siège  Roïal  , ou  Trône  de  la  riche  Sale  àu  Palais  de 
l’Empereur  de  la  Chine.  ïo4 

Sifariion  riviere  & Ville.  35?^/' 

Soffala , côte  proche  de  la  Mofamhique  , où  les  Portu- 
gaisontunFort  dumémenom.  ^ 54® 

Soldats,  Portugais  aiaii  nommex  à Goa,  comment  ils - 
y vivent. 

Soleil , particularités  de  fon  lever  & de  fon  couchef  g; 
dans  uji  certain  lieu  & temspréfix  , ne  fait  prelque,' 
point  d’ombre  à Go^.  ^ ^61 

Sorts  pratiqiîcx  parmi  les  Clunois.  î . 1547 

Soufflets  des  Maréchaux  Chinois.  r 

Succeffions  des  Chinois,  comment  elles  fe  partagent.  i2;2r 
^Succeffions  tantdc  la  Couronne  que  des  Particuliers  de? 

Calicut,  à qui  elles  appartiennent.  4qjK.j 

Suntien.  Voi^,  Tabin. 

.Süperftinons  des  habitansde  Goa  378.  fur*tout  pour  les 
volages.  . ■ i ■ 

Supplices  pfatiquçz.  arl4Chinc*‘ 
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Syiithieu.  Voi,  Thaybin. 

t. 

TAbin  J Ville  Capitale  (ie  la  Chine.  135».  Voi, 
Thaybin. 

Taffafo , Fort  de  rifle  Machian  attaqué  & pris.  4,^® 

Température  de  l’air  ék.  faifon  differente  fur  la  côte  de 
Coromandel  & fur  la  côteoppofée  ou  de  Malabar,  qui 
n’en efl:  qu’à  20,  jufqu’à  70.  lieues  ^60,  & au  cap  de 
Rofalgatc  & ailleurs.  ^61 

Ternatois,  donnent  bien  de  la  peine  à l’Amiral  Mate- 
liei.  27. 54 

Thaybin  ou  Syntieu,  Ville  où  l’Empereur  de  la  Chine 
tient  fa  Cour  105.  fou  circuit  .&  la  multitude  de  fon 
peuple.  106 

Tné.  Voi,  Chia. 

Théologie  des  Chinois.  19^ 

Tidor  Ville  Capitale  de  ITfle  de  ce  nom  , fa  fîtuation.  1 5 S 
Tinchieu  , Ville  de  la  Chine  , où  il  y a une  fabrique 
d’arraoifins.  51 

Tombeaux  des  Chinois.  12^ 

Tourd’ Hercules  fur  le  rivage  de  laCorogne  eiiGalicc.317 
Tributs  qui  fe  paient  au  Roi  de  la  Chine  , le  nombre  des 
gens  qui  les  paient  157. quels  ils  font.  1 3S 

V. 

YAches,  il  eft  défendu  d’en  manger  à Galicut.  412 
VaifTeaux  des  Chinois  pour  naviger.  132 

Vaiffeau  Hollandois  péri  fur  la  côte  du  Japon.  xd6 

Vérole  groffe , efl:  commune,  honorable  & peu  dange- 
, reufcàOoa.  362 

Vice-Roi  de  Goa  efl  triennairç , les  profits  qu’il  fait  29 1. 

. comment  fe  fait  le  changement  de  Vice-Roi  395.  fes 
principaux  foins.  394 

Villes  de  la  Chine , largeur , épaiffeur  & foîidité  de  leurs 
V,  mura  lies  , remparts  , toits  , &c.  105,  leurs  rués , Pa- 
lais , maifons  , & leur  ftrudure.  loé 

Vin  , on  n’en  fait  point  à la  Chine  , quoiqu’il  y ait  beau- 
coup de  vignobles.  2 17 

Vins  qu’on  tire  de  divers  arbres  à Calicnt.  402 

Vifitcurs  des  Academies  de  la  Chine.  147.  des  M.igif- 
trats  & autres  Gens  de  Juftice.  15^ 

Vivres  communs  à Goa.  & leur  apréc.  371 

IL  Voiagede  l’Amira)  Paul  van  Caerden  aux  Indes  Or. 

<16.  nombre  de  fes  vaiiTeaux  & de  leurs  équipages.  3 1 6 
TTfurisrs  font  punis  .à  la  Chine.  16^ 

.i^jr'Uemadas , iflotes  ou  rochers  proche  de  Goa,  39^ 
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